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Chapitre  I. 

Contenant  ce  qui  s'efl  pajfé  depuis  le  commence * 
ment  de  l'An  1672.  jufqu'au  mois  de  Juillet^ 
dans  la  guerre  que  la  t rance  déclara  à la  Hol- 
lande. 


^ prûfpérité  de  la  Hollande  aïani 
^ T M excité  *a  jaloufie  des  Princes  voi- 
jjgg  L gg  fins,  & peut-être  encore  le  défir 
de  s’emparer  de  fes  richelfes,  ils 
ramalférent  tout  ce  qu’ils  crurent 
avoir  de  fujèts  de  mécontentement  de  cette 
République , pour  s’en  faire  un  prétexte  de 
lui  déclarer  la  guerre.  La  France  ne  pouvoit 
digérer  l’alfront  qu’elle  prétendoit  avoir  reçu 
par  la  Triple  Alliance , & par  la  néceffité  où  el  le 
s’étoit  vû  réduite  de  faire  la  paix  avec  VEfpa- 
gne.  A ces  motifs  qu’elle  n’alléguoit  pas  ou- 
vertement, il  s’en  joignoit  d’autres  dont  elle 
.s’expliquoit  d’une  manière  plus  claire.  Sans 
parler  de  la  Médaille  que  les  Etats  Généraux 
firent  fraper  après  avoitété  les  Méditateurs  ou 
Tome  IF  A dIu- 
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plutôt  les  promoteurs  de  cette  paix,  & qui 
étant  regardée  comme  injurieufe  aux  Têtes  I 
couronnées,  devoit  l’être  particuliérement  ! 
pour  le  Roi  de  France.  Ce  Prince  prétendoit 
que  depuis  long- teins- on  n’avoit  pas  pour' lui  | 
tous  les  égards  qu’on  lui  devoit.  ün  avoit  ofé  ! 
lui  réfifter  en  plulieurs  occafions,  où  autrefois,  ; 
& dans  la  foiblefife  de  la  République , on  fe  fe*  | 
roit  relâché  par  la  crainte  de  fe  l’atirer  pour 
ennemi,  quelque  raifon  qu’il  y eût  de  ne  lui 
pas  céder.  Le  Cardinal  Mazarin  , qui  n’ai- 
moit  pas  la  Hollande , & pendant  Tè  Minîfîéfe 
duquel  , elle  fléchiffoit  moins  qu’auparavant 
fous  la  France,  avoit  fi  bien  imprimé  fes  fen- 
timens  dans  le  cœur  de  ce  jeune  Monarque, 
qu’il  y a bien  de  l’aparence  qu’ils  n’en  furent 
jamais  effacés.  Enfin  tout  fut  relevé  jufqu’àfe 
plaindre  de  l’Alliance  que  les  Etais  wo\mt  faî- 
te avec  le  Roi  à'Efpagne , &àla  qualifier  de  la 
dernière  ingratitude  envers  l’autre  Couronne. 

Ainfidepuis  la  paix  d’/fo,  toutes  les  démar- 
ches de  la  Cour  de  France,  toutes  fes  négocia- 
tions , toutes  les  mefures  qu’elle  prit  au  de- 
dans & au  dehors , ne  tendirent  qu’à  envahir 
les  Sept  Provinces  \ fure  d’avoir  après  cela  bon 
marché  des  Pau-bas  Espagnols,  & de  s’ouvrir 
par  là  un  chemin  à Y Empire.  Pour  y mieux 
réüflir  la  Duchefiè  à" Orléans  paffa  en  Angle- 
terre, où  elle  perfuada  au  Roi  fon  frère  de  fe 
joindre  à \a  France  ,&  de  déclarer  auiïi  la  guer- 
re au z Etats.  On  fit  donc  dans  les  deux  Ro- 
yaumes, & fur  tout  en  France,  les  prépara- 
? tifs-néceifaires  pour  venir  fondre  dans  les  Pro- 
nonces Unies.  L’Evêque  de  Munfter  fut  de  la 
partie,  & ne  fut  peut-être  pas  celui  qui  fe  pro- 
mit 
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mit  le  moins  de  profiter  des  débris  decet  Etat. 

Outre  les  forces  qu’on  afifembloit  en  tant 
de  lieux  pour  l’envahir,  on  comptait  encore 
beaucoup  fur  ladifpofition  oufetrouvoient  les 
efprits  des  différens  partis  qui  le  divifoîent. 
Ceux  qui  craignoient  l’élévation  du  jeune 
Prince  d 'Orange,  à la  tête  defquels  étoit  le 
Penfionnaire  de  Witt,  ne  peu  (oient  qu’à  dif- 
fiper  les  pratiques  des  partilans  de  cette 
puifiTante  Maifon  , & ceux-ci  n’étoient  at- 
tentifs qu’aux  occafîons  qui  pouroient  s’of- 
frir delà  rétablir  dans  fes  anciennes  Dignités. 
Toutes  les  autres  affaires  étoient  alors  négli- 
gées. Il  n’y  avoitprefque plus  de  troupes  en- 
tretenues , Jk  dans  ces  troupes  il  n’y  avoit 
plus  de  discipline.  Les  garnifons  étoient  af- 
faiblies & réduites  prefqueàrien.  Les  Gou- 
verneurs &Commandans  des  Places  s’en  efti- 
•moient  les  maîtres,  & convertiffoient  à leur 
profit  la  plupart  des  fômmesqui  étoient  defti- 
nées  pour  les  munitions.  D’ailleurs  ce  qui 
étoit  propofé  par  l’un  des  partis  dans  les  affai- 
res d’Etat,  étant  ou  hautement  contredit  par 
l’autre,  ou  renverfé  par  des  brigues  fecrétes, 
il  n’y  avoit  pas  moyen  de  lever  les  femmes  né- 
eeffaires  pour  fe  défendre,  ni  de  les  employer 
à propos.  Enfin  011  étoit  fi  fort  piqué  d’un 
côté  pour  détruire  les  de  IVitts ,aînfi  qu’on  les 
nommoit,  & de  l’autre  côté  pour  maintenir 
l’exclufion  du  Prince  à'Orange  de  toutes  les 
Dignités  delà  République,  qu’il  y a beaucoup 
d’aparence  que  les  deux  partis  auroient  mieux 
aimé  fe  foumettre  au  Roi  de  France , que  defe 
voir  fournis  l’un  à l’autre. 

Ce  n’étôit  pas  moins  fur  cesdifpofitionsdes 
A z ci- 
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efprits trop  connues  aux  François,  que  fur  la 
force  de  leurs  armes,  qu’ils  fondoient  leurs 
plus  grandes  efpérances,  en  portant  la  guerre 
dans  lefein  des  Provinces-Unies  ; & en  effet 
ils  ne  fe  trompoient  pas.  Les  Miniftres  qui 
avoient  d’abord  négligé  les  avis  qui  leur 
avoient  été  donnez  touchant  les  mauvaifes  in- 
tentions de  cette  Cour,  ou  qui  avoient  paru 
les  négliger  , faute  de  pouvoir  y donner  ordre, 
voyant  l’orage  prêt  à fondre  eurent  recours 
aux  foumilîions.  Les  Etats  écrivirent  au  Roi 
pour  lui  offrir  fatisfa&îon  au  cas  qu’il  eût  été 
offenfc  : il  leur  fit  uneample  réponce  dont  la 
xonclulion  étoit.,  que  lors  que  Jes  armées  de  terre 
& de  mer  fer  oient  prêtes , il  les  employer  oit  uinfi 
qu'il  le  jugerait  convenable  à fa  gloire. 

Cependant  il  fit  défiler  fes  troupes  vers  les 
terres  de  P Archevêque  de  Cologne, qui  s’étoit  li- 
gué avec  lui  aufii  bien  que  1 ’Evêque  de  Munfter. , 
& qui  ne  fe  promettoit  pas  moins  de  cette  guer- 
re que  le  recouvrement  de  Maftricht  & de  Rhin - 
berg . Cet  Ele&eur  livra  des  Places  au  Roi  de 
France, pour  y tenir  desgarnifons  & pour  y faire 
desmagafins.  Peut-être  que  les  Etats  auroient 
bien  pu  d’abord  s’opofer  à ces  nouveautés,  & 
Jes  empêcher  ; mais  comme  ils  ne  fe  fentoient 
pas  affez  forts  pour  foutenir  lèuls  toutes  les 
fuîtes  de  la  guerre,  ils  ne  voulurent  pas  la 
commencer , ni  donner  à l’Ekéteur  de  Cologne 
.desfujètsaparens  de  mécontentement,  qu’on 
auroit  pu  faire  envifèger  à l'Empereur  comme 
réels  & véritables. 

D’un  autre  côté  le  Roi  d'Angleterre  qui  avoit 
promis  de  rompre  avec  la  Hollande , & qui 
avoir  aufii  ramallé  tous  les  prétextes  qu’il 

avoit 
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avoît  pu  trouver  pour  colorer  fa  rupture , en- 
voya  le  Sieur  Dowmng  à la  Haye  porter  fes 
plaintes  aux  Etats  Généraux.  Cet  Envoyé 
avoit  ordre  de  ne  propofer  fes  griefs  que  l’un 
après  l’autre,  & de  fe  tenir  ferme  fur  celui  où 
ilconnoîtrokque  les  Etats  auroient  le  plus  de 
répugnance  à lui  donner  fatisfa&ion.  Il  com- 
mença donc  par  demander  réparation  de  l’af- 
front qu’il  prétendok  que  l’efcadre  du  Lieute- 
nant-Amiral  van  Ghent , avoir  fait  au  Roi  loti 
Maître  en  ne  faliiant  pas  un  de  fes  Yachts.  Ce 
Yacht,  nommé  le  Merlin , avoît  palfé  au  tra- 
vers de  l’armée  navale  de  Hollande,  quïétoit 
à l’ancre  feulement  à cinq  ou  fix  lieues  de  ter- 
re, & en  paffant  il  l’avoit  faluée  de  quelques 
coups  de  canon.  L’Amiral  étant  alors  à la 
bande  ne  put  répondre  à ce  faîus,  mais  à fon 
défaut  le  Lieutenant- Amiral  van  Ghent , au- 
près duquel  le  Yacht  fe  trouva,  lui  rendit  le  fo- 
lut  de  fept  coups.  Pendant  ce  tems-là  l’A- 
miral qui  vit  le  grand  pavillon  d’Angleterre 
au  grand  mât  du'Merlin  fit  relever  fon  navire, 
& falüa  de  neuf  coups.  Le  Yacht  non  feule- 
ment ne  rendit  point  ce  falut,  mais  même 
après  celui  de  van  Ghem , il  lui  avoit  envoyé 
deux  volées  de  canon  chargé  à cartouches.  On 
avoit  fait  demander  au  Capitaine  par  quelle 
raifon  il  en  avoit  ainfi  ufé,  & on  avoit  fu  que 
c’étoit  parce  que  les  Hollandois  n’avoient  pas 
baillé  le  pavillon;  on  lui  avoit  répon- 
du qu’en core  qu’il  s’agit  d’un  Yacht  du 
Roi  , on  ne  pouvoit  néanmoins  de  fon 
chef  & fans  un  ordre  exprès  lui  accorder 
ce  qu’il  fouhaitoit,  étant  une  chofe  de  trop 
grande  importance  de  bailler  le  pavillon  de- 
A 3 .>  vaut 
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vant  un  Yacht  fur  fes  propres  côtes,  & fans 
être  dans  la  Mer  Britannique.  Que  11  le  Roi  j 
d’Angleterre  prétendoit  que  cela  lui  fût  dû,  j 
c’étoit  un  ditféient  qui  ne  fe  pouvoît  vuider  ! 
qu’entre  ce  Monarque  &ç  Leurs  Hautes  Puijfau- 
ces , & qui  ne  pouvoit  être  terminé  par  leurs 
Officiers. 

Comme  ce  que  le  Roi  d’Angleterre  deman- 
doit,  étoitinoüi,  & queperfonnen’avoit  enco- 
re prétendu  que  des  Amiraux , des  efcadres  & 
des  armées  entières  mi £fent  pavillon  bas  de-  ! 
vant  un  fîmple  Yacht , & fur  leurs  propres  cô- 
tes, Downing  ne  fut  point  obligé  d’inli lier  fur 
fes  autres  griefs  , qui  étoient  auffi  mal  fon- 
dez & peut-être  encore  plus  que  celui-ci.  Les 
Etats  ne  pouvant  defcendreà  cette  foumiffion 
qui  leur  paroiffoit  lî  déraifonnable,  écrivirent 
à leur  Ambaffadeur  en  Angleterre  pour  faire 
des  remontrances  au  Roi  lûr  ce  fujèt.  Mais 
Ce  Prince  avoit  réfolu  de  fermer  l’oreille  à tou- 
tes fortes  de  raifons  : il  vouloit  la  guerre  & 
quelques  efforts  qu’on  fit  pour  la  détourner,  il 
falut  fe  préparer  à la  foutenir. 

On  commença  donc  à lever  des  troupes, 
mais  on  avoit  befoin  d’un  Chef  pour  les  com- 
mander. Il  n’y  avoit  perfonne  dans  l’Etat 
qui  fût  d’une  allez  grande  autorité  pour  bien 
Exercer  cet  emploi.  Les  Minières  vouloient 
empêcher  qu’il  ne  fût  donné  au  jeune  Prince 
d?  Or  ange  ; cependant  ils  n’avoient  point  d’au- 
tre Général  à lui  opofer,  & les  Officiers  Gé- 
néraux ni  tous  les  gens  de  guerre  qui  étoient 
gagnez,  n’en  auroient  pas  volontiers  accepté 
un  autre.  Pendant  que  ces  deux  partis  délibé- 
t oient,  ou  tâchoient  chacun  de  fon  côté  de  dé- 
truire 
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truirelesdelfeins de  l’autre,  les  levées  ne  s’a- 
vançoient  point,  ni  les  Places  n’étoient  point 
miles  en  état  de  défence  ; de  forte  que  lors 
que  le  24.  de  Février  1672.  le  Prince  d 'Orange 
fut  enfin  élu  Capitaine  General  & Amiral^  mal- 
gré toutes  les  brigues  defes  ennemis,  &avec 
les  acclamations  de  tout  le  Peuple,  il  fe  trou- 
va que  c’étoit  un  Général  prefque  fans  armée. 
Cette  foibleflè , la  jeunefife  & le  peu  d’expé- 
rience du  Prince,  la  penfée  dont  on  étoit  pré- 
venu,que  jamais  les  de  IVitts  ni  tout  leur  parti  ne 
feroient  rien  qui  pût  avancer  l’exécution  defes 
defïèîns , & par  conféquent  contribuer  à l’é- 
tablidement  de  fon  autorité,  ne  fit  qu’affer- 
mir la  Cour  de  France  dans  la  croïance,  qu’elle 
ail  oit  immancablement  faire  la  conquête  des 
Provinces  Urnes . 

Pour  prévenir  l’élévation  du  Prince  , le 
Penfionnaire  de  Witt^  qui  vouloir  alors  éviter  la 
guerre  à quelque  prix  que  ce  fût,  fur  tout  con- 
tre l’ Angleterre , fe  relâcha  entièrement  à l’é- 
gard du  faîut  des  pavillons,  à quoi  il  avoit  été 
auparavant  fi  contraire.  Il  drefia  lui-mêine  un 
projèc  qu’il  fit  agréer  aux  Etats , par  lequel  on 
offrait  qu’au  fil -bien  les  efeadres  & les  armées 
navales,  que  les  vaifieaux  de  guerre  particu- 
liers, mettraient  pavillon  bas  devant  un  fim- 
ple  navire  portant  pavillon  Pvoyal  : bien  en- 
tendu néanmoins  que  ce  ne  ferait  que  par  un 
principe  de  refpeéi , pour  faire  honneur  à un 
grand  Monarque  & Allié , & qu’on  n’en  pour- 
rait tirer  aucun  argument  contre  la  liberté  de 
la  navigation.  Quoique  cette  fourmilion  fût 
très  grande,  fur  tout  par  raport  à ce  que  le 
Penfionnaire  avoit  prétendu  quelques  années 
A 4 aupa- 
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auparavant, la  dernière  condition  qui  y étoit 
ajoutée,  ne  lailïa  pas  de  la  faire  rejetter  par 
JJovJMng'y  ou  plutôt  il  fnivit  fes  ordres  qui 
étoient  de  n’en  point  accepter,  & il  répondit 
fièrement,  qu’il  étoit  trop  tard  , & qu’il  lui 
étoit  ordonné  de  partir  & de  n’écouter  plus 
rien. 

Toutes  ces  démarches,  qui  pouv  oient  bien 
faire  juger  aux  deux  Rots  qu’on  en  ferait  enco- 
re de  plus  foumifes,  s’ils  témoignoient  vou- 
loir les  agréer,  n’ayant  pas  été  capables  de  les 
fléchir,  il  failutqueles  de  M^tts  fouftrifïènt  la 
promotion  du  Prince  aux  Charges  de  Général 

6 d’ Amiral.  Cependant  pour  borner  Ion  au- 
torité, autant  qu’il  leur  étoit  poflible , & pour 
conferver  celle  qu’ils  avoient  entre  les  mains, 
iis  firent  enforte  que  les  Etats  choifirent  le  Sieur 
Corneille  delVîtt  Bourgmaiftre  de£W,pour  l’en- 
voyer en  qualité  de  leur  CommifTaire  & Plé- 
nipotentiaire fur  l’armée  navale,  afin  d’y  re- 
préfenter  leur  fouveram  pouvoir,  dont  ils  le  re- 
vêtirent à cet  égard.  On  nomma  auflî  fept 
Commi (Paires  avec  le  même  pouvoir,  pour  ac- 
compagner à l’armée  le  jeune  Prince , qui  pou- 
voit  bien  alors  avoir befoin  de  ce  Confeil,,  & 
encore  plus  de  cette  autorité,  afin  de  l’opofer  à 
celle  de  les  ennemis  : car  on  n’auroit  pas  man- 
qué de  le  rendre  refponfabledetous  les  fuccès 
delavantageux , qu’auroient  pu  avoir  les  armes 
de  l’Etat. 

Enfin  l’intention  du  Roi  d’ Angleterre  éclata 
par  une  hoftilité  imprévue,  & éxercée  avant 
que  d’avoir  fait  aucune  déclaration  de  guerre. 
Les  Anglois  favoient  qu’il  revenoit  en  Hollan- 
de une  note  de  Smimer  <PEf pagne  & de  Portu- 

gatr  s 
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gai,  forte  de  34.  voiles  , fous  Pefcorte  de  cinq 
ou  fix  navires  de  guerre  , & très-richement 
chargée:  ils  ne  fe  promirent  pas  moins quede 
faire  ce  grand  butin,  & de  s’en  fervir  à foute- 
nir  une  partie  des  frais  de  la  guerre.  Le, Che- 
valier Robert  Holmes  fut  envoyé  avec  huit  vaif* 
féaux  de  guerre  duprémier  rang,  & trois  fuftes> 
pour  croifer  fur  cette  dote,  & le  23.  de  Mars 
Payant  rencontrée  à la  hauteur  de  l’île  de 
Wicht , il  l’attaqua.  Mais  les  Hollandais  fe  dé- 
fendirent fi  courageufement,  pendant  quelques 
heures  que  dura  le  combat , que  fur  le  foir 
Holmes  fut  contraint  de  fe  retirer.  Le  lende- 
main matin,  fou  efcadre  ayant  été  encore  ren- 
forcée de  quatre  navires  de  ligne  & de  quel- 
ques petits  bâti  mens,  il  retourna  au  combat 
& n’eut  pas  un  plus  avantageux  fuccès  : mais 
après  midi,  tombant  encore  une  troifiéme  fois 
fur  la  flote,  il  trouva  moyen  de  couper 
d’environner  le  Capitaine  Jean  van  Nés  l’aîné, 
qui  fut  tué,  & fon  vaiffeau  que  les  Anghis 
croyoient  emmener , coula  à fond.  Cet  ac- 
cident ayant  jetté  le  défordre  dans  Tefcadre 
des  vailfeaux  marchands  qui  étoient  avec  lui-, 
il  y en  eut  quatre  de  coupez  & de  pris,  entre 
îefquels  il  y en  avoir  un  qui  venoit  deSmirne,. 
& un  autre  de  Mejjlne . Tout  le  relie  de  la. 
flote  ayant  fait  une  vigoureufe.  réfillance,  ar- 
riva heureufement  dansfes  ports. 

Les  Etats  commencèrent  alors  à penfer  fé- 
rieufement  aux  moyens  de  fe  défendre , puis 
que  tous  les  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour 
éviter  la  guerre,  étoient  demeurez-  inutiles.  Oa 
parla  de  fortifier  Utrecht , mais  comme  on  y 
trouva  des  opofitions,  on  publia  que  lesHabi- 
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tansavoientregrèt  de  voir  détruire  leur  mari, 
leurs  jardins , & leurs  maifons  de  plaifance; 
en  quoi  on  leur  faifoit  tort  ; ils  ne  s’amu- 
foientpas  à de  fi  grandes  bagatelles.  C’ctoit 
là  l’effet  de  l’antipatie  qui  étoit  fi  grande  entre 
les  diiférens  partis,  que  ce  que  l’un  propofoit, 
ne  manquoit  pas  d’être  rejette  de  l’autre. 

Cependant  les  troupes  Françoifes  s’avan- 
çant toujours  dans  le  pais  de  Cologne,  firent 
leur  place  d’armes  ôtieur  Magafin  à Nuys , & 
fortifièrent  Dorflen  & Keiferswaert  ; fi  bien  que 
tout  ce  Diocéfe  fe  vit  au  pouvdir  du  Roi  de 
France , tout  de  même  que  fes  propres  Etats  : 
tant  l’Evêque  de  Strasbourg  avoit  avantageu- 
fementfervi  ce  Monarque,  en  abufant  du  cré- 
dit qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  i’Ele&eur  de  Colo- 
gne- 

Lors  que  la  France  eut  pourvu  à tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  faire  réüffir  fes  deffeins, 
le  Roi  fit  publier  une  déclaration  de  guerre, 
^qu’il  ne  daigna  pas  prétexter  d’aucune  autre 
raifon  que  des  intérêts  de  fa  gloire,  & de  la 
mauvaife  fatisfaélion  qu’il  avoit  des  Etats  des, 
Provinces  Unies. 

S’il  y avoit  alors  un  grand détordre  dans  les 
affaires  de  la  République,  en  ce  qui  regardoit  fa 
défence  par  terre,  il  n’en  étoit  pas  de  même 
fur  mer.  On  ne  peut  toutefois  nier  que  les 
diffentions  internes  ne  produrfi fient  aufli  de 
mauvais  effets  de  ce  côté  là,  & que  l’armée 
navale  ne  fut  jamais  ni  fi  forte  ni  fi  bien  pour- 
vût qu’elle  auroit  été  fans  cetobflacle.  Mais, 
comme  de  tous  tems  on  avoit  pris  afifez  de  foin 
de  la  marine,  & que  d’ailleurs  il  y avoit  un 
^rès^-prudeat  Général,  aimé  de  tous  les  gens 
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de  mer,  & regardé  favorablement  de  tousses 
partis,  parce  qu’il  étoit  reconnu  pour  11’etre 
point  partial,  il  foutinc  prefque  par  fon  feui 
mérite  les  affaires  de  la  mer,  & contribua  au- 
tant & plus  que  perfonne  au  falut  de  l’Etat, 
qui  en  dépendoit. 

L’armée  navale  de  Hollande  fut  donc  la  pré- 
miére  en  mer,  dans  le  delfein  d’empêcher  la 
jonâion  de  celles  d’ Angleterre  & de  France , & 
le  Plénipotentiaire  Corneille  delVitt  s’y  trouva, 
pour  diriger  ou  pour  autorifer  fes  operations. 
D’ailleurs  en  vertu  de  la  Ligue défenfive faite 
avec  le  Roi  à' Ef pagne , le  Comte  de  Monterei 
Gouverneur  des  Païs-bas  avoit  envoyé  de  la 
Cavalerie  Efpagnole  & Valonne  à Majlrkht , 
Place  fur  laquelle  on  s’imaginoit  que  devoit 
fondre  le  prémier  orage.  On  garnit  le  mieux 
qu’il  fut  poffible  celles  qui  font  fur  Vljfel,  & 
l’on  fit  des  retranchemens  fur  le  bord  de  cette 
rivière  , où  on  mit  des  batteries  de  canon. 
Cependant  ces  fortifications  en  elles-mêmes 
étoient  bien  peu  de  chofe;  mais  quand  elles 
auroient  été  plus  coniidérabîes , il  falloît  des 
gens  pour  les  garder  ; & on  n’en  avoit  que 
très  peu , qui  n’étoient  ni  aguerris  ni  disci- 
plinés. On  fit  donc  ce  qui  fe  pouvoit  faire 
à cet  égard , & on  changea  en  même  tems  les 
Gouverneurs  de  quelques  Places,  qui  étoient 
devenus  fufpecls.  Mais  en  évitant  l’inconvé- 
nient qui  étoit  à craindre  de  ce  côté-là  , on 
tomba  vifibiement  dans  un  autre,  qui  fut  d’y 
en  mettre  qui  n’avoient  point  d’expérience, 
& qui  ruinèrent  autant  les  affaires  par  ce  dé- 
faut, que  les  autres  auroient  pu  faire  par  l’in- 
fidélité, fupofé  que  les  foupçons  qu’on  avoit 
A 6 contre 
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contre  eux  furent  véritables  , & que  Tefpnt 
de  parti  n’eût  point  contribué  à les  faire  naî- 
tre. 

Outre  cela  le  Sieur  d’ Amer ongue  alla  à Berlin, 
en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire  auprès  de 
î’Eledteur  de  Brandebourg.  Là  il  négocia  un 
Traité  de  Ligue  défenfive , par  lequel  l’Elec- 
teur l'obligea  de  fournir  I20CQ,  hommes  d'in- 
fanterie & 10000.  chevaux  pour  le fe  cour  s de  la 
Hollande  . deux  mois  après  avoir  reçu  /’ argent  que 
les  Etats  s' engage  oient  de  lui  donner  pour  en  le- 
ver la  moitié , outre  765*43.  écuspar  mois, qu'ils 
promettaient  de  lui  payer. 

Le  Prince  d 'Orange  étoit  alors  du  côté  de 
VIffel,  campé  entre  Doesburg  & Zutphen où 
fes  troupes  commençoient  à groflirpar  les  le- 
vées qu’on  avoit  faites  en  Allemagne , & par 
celles  qui  fefaîfoient  continuellement  en  Hol- 
lande , en  Flandre , & en  Brabant.  On  y en- 
voya même  les  garnifons  de  beaucoup  de  vil- 
les, & on  fit  entrer  des  milices  du  pais  dans 
les  Places  qu’on  dégarniffoit. 

L’armée  de  France  ne  fut  pas  plutôt  fur  les 
terres  des  Etats  . que  l’Evêque  de  Munfter  fit 
aufli  fa  déclaration  de  guerre,  & bien  que  cq, 
fût  fur  des  prétextes,  qu’il  ne  croyoit  pas  lui- 
même  être  trop  légitimes , au  moins  étoient- 
ils  plusfpécieux  que  ceux  de  la  Cour  deFran- 
ce. 

Les  armées  étant  en  marche,  le  Roi  femit 
à la  tête  delà  plus  groffe,  & alla  ihveftir.  Or - 
foy  le  1.  de  Juin..  Le  Prince  de  Condé  qui  avoit 
30000.  hommes, paifa  à Keiferswaert , & pa- 
rut le  2.  devant  JVefel , tandis  que  le  Vi- 
comte de  Turerme  avec  une  autre  armée  peu  in- 
férieure 
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férieure à la  fienne  alla  camper  devant  Burick. 
La  garnifon  d'Orfiy  ne  confiftant  qu’en  700. 
hommes  , qui  ne  fuffifoient  pas  feulement 
pour  garder  les  dehors  de  la  Place,  fe  rendit 
le  3 àdifcrétion,  vies  & bagues  fauves.  Quoi 
qu’on  eût  promis  d’en  bien  ufer  , néanmoins 
comme  leRoiétoît  irrité  de  ce  qu’il  avoit  fal- 
lupréfenter  lecanon,  & qu’il  prétendoit  que 
de  ièmblables  Places  fe  dévoient  rendre  à la 
prémiérefommation-,  fur  tout  lors  qu’il  étort 
prêtent,  on  nefe  crut  pas  obligé  de  leur  tenir 
parole.  Quelques-uns  des  foldats  furent  tues 
à coups  de  moufquet,  ouaifommes,  les  autres 
meurtris  à coups  de  plat  d’épée  , & ceux 
qu’on  épargna  le  plus  furent  dépoüilles,  mis 
en  chemife&  enfermes  dans  l’Eglife:  le  trai- 
tement qu’on  fit  aux  Officiers,  ne  fut  pas  à pro- 
portion meilleur  que  celui  que  reçurent  les  foL- 
dats. 

Après  la  prife  tfOrfoy,  l’armée  du  Roi  alla 
mettre  le  fiége  devant  Rhinberg.  Le  Colo- 
nel B a/T'è’w  qui  y commandoit,  11’avoit  à la 

vérité  que  mille  hommes  pour  défendre  la 
Place,  mais  il  femble  qu’il  y en  avoit  ailes, 
pour  arrêter  l’ennemi  pendant  quelques  femai- 
nes.  il  étoit  même  fécondé  du  Colonel  d'Of- 
fery  quidevoit  luifuccéder,  s’il  furvenoit  quel- 
que accident.  Le  Roi  leur  fit  écrire  & leur 
demanda  que  le  Duc  de  Durai  pût  entrer  dans 
la  Place,  fous  les  précautions  & furetes  ac- 
coutumées. Ils  y confentirent , & le  Duc 
étant  arrivé  leur  dit,  que  s'ils  vouloient  rendre 
la  ville , [ans  donner  au  Roi  la  peine  de  la  bâtir  Sa 
MajejÙ  laijferoitforùr  la  garnifon  vies  & bagues 
fauves  y arme  s bagage*  LeConfeil  deguer- 
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re  s’étant  affemblé,  le  Commandant  y expofa 
les  offres  du  Roi.  De  quinze  Capitaines  & 
autant  de  Lieutenaris  & d’Enfeignes  qui  y 
étoient,  à peine  s’en  trouva-t-il  trois  qui  agil- 
fent  en  gens  de  cœur.  Le  Capitaine  Toule - 
monde  & les  Enfeignes  Vinck  & LoJJi  furent  les 
feuls  qui  opinèrent  à la  défence  du  porte  qui 
leur  étoit  confié.  Pour  le  Colonel  dCOjjery  il 
dit  qu’il  ne  vouloir  point  s’opofer  à la  plurali- 
té des  voix.  Mais  le  Commandant  van  Bujjem 
qui  opina  le  dernier,  protefta  qu'il  ri*y  confinti- 
voit  jamais  qu'il  aimer  oh  mieux  être  pendu  à 

la  porte  de  la  ville , que  de  la  rendre  contre fin  de- 
voir & fin  honneur.  Cette  fermeté  ne  ramena 
pourtant  pas  les  autres  : ils  perfiftérent  dans 
leur  réfolution , & la  ville  fut  rendue,  à condi- 
tion que  la  garnifon  feroit  conduite  à Mafiricht . 
Burick  fe  rendit  aufîi  au  Vicomte  de  Turenne , 
après  une  légère  réfirtance;  mais  Wefel  n’en 
fit  aucune  au  Prince  de  Condc',  quoi  qu’elle  fût 
en  état  de  l’arrêter  long-tems.  Toutes  ces 
conquêtes  fe  firent  en  fix  jours  de  tems,  qui 
furent  les  fix  premiers  du  mois  de  Juin  1672. 

Il  ne  fallut  point  d’armée  pour  épouvanter 
le  Capitaine  van  der  Hoeve , qui  commandoit 
dans  leFortdeReW.  Son  courage  & fa  fidé- 
lité furent  bientôt  ébranlez  par  les  pratiques 
des  ennemis  , auxquels  il  rendit  le  Fort  dès 
qu’ils  parurent  , & qui  lui  firent  la  même 
compofition  qu’ils  avoient  faite  à U^efiL  D’ur> 
autre  côté,  Deutecumte  fournit  au  Princede 
Condé , & la  foibîe  garnifon  d'Emmeric , Pla- 
ce d’ailleurs  fort  mal  pourvue  de  munitions, 
fe  retira  au  Fort  de^w^, fans atendre l’en- 
nemi. 

Peu- 
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Pendant  que  la  France  faifoit  ces  conquêtes 
avec  tant  de  facilité,  l’Evêque  de  Munfter , 
qui  avoit  joint  fes  troupes  à un  corps  de 
François  que  le  Maréchal  d zLzixembourg  com- 
mandoit , entra  auffi  dans  le  Twent  & le  Drent . 
Il  y prit  quelques  bicoques,  & y ayant  mis 
des  Sauvegardes , il  s’avança  le  7.  de  Juin  à 
GW,  petite  ville  , mais  bien  fortifiée,  quoi 
qu’elle  ne  tint  pas  deux  jours  contre  lui,  par 
lamêmelacheté  que  tant  d’autres  avoient  déjà 
témoignée.  Enfulte  il  fe  préfenta  devant  La» 
chsm  & devant  Zutphen, dont  il  fe  rendit  martre, 
prefque  fans  coup  férir. 

La  prife  de  tant  de  Places  mit  la  Hollande 
dans  la  dernière  confirmation,  & il  n’ya  pas 
de  doute  qu’on  auroit  tout-à-faît  perdu  coura» 
ge,  fi  les  avantages  que  remporta  l’armée  na- 
vale fur  celles  à? Angleterre  & de  France  unies 
enfemble,  n’euflfent  un  peu  relevé  les  efprits 
abatus.  Il  fe  donna  un  furieux  combat  le  7. 
de  Juin  entre  ces  armées  ennemies  , & quoi 
que  celle  de  Hollande  n’eût  pas  remporté  une 
vi&oire  qu’on  pût  nppeller  pleine  & entière, 
elle  fut  néanmoins  très-confidérable  & en  el- 
le-même, & encore  plus  par  raport  à l’état 
où  les  affaires  fe  trouvoient  alors.  Les  Hol - 
landois  ne  perdirent  de  Commandans  que  le 
Lieutenant  Amiral  vanGhent , & prefque  pas 
d’autres  Officiers.  Parmi  les  Anglois  il  y eut 
de  tuez  dix-huit  Capitaines  ou  gens  de  la  pré- 
miére  qualité  avec  l’Amiral  Montagu  ; avec 
cela  ils  eurent  plus  de  25*00.  hommes  de  morts 
ou  dedangereufementbleflez,  outre  un  grand 
nombre  deprifonniers  qu’on  fit  fur  eux,  en  fau- 
vant  la  plupart  des  équipages  de  leurs  vaif- 
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féaux  qui  coulèrent  bas , & dont  Je  nombre 
fut  une  fois  plus  grand  que  celui  des  Hollan- 
dois  qui  périrent.  Le  lendemain,  les  Anglais 
fetenantau  vent,  on  fit  tous  fes  efforts  pourles 
aprocher,  fans  qu’ris  voulurent  jamais  arriver 
ni  reprendre  le  combat  : au  contraire  après 
avoir  fouffert  qu’on  chaflat  tout  le  jour  lur 
eux , ils  re virèrent  fur  les  neut  heures  du  foir  & 
firent  retraite.  Pour  Xts  Fr  an  ça  i^m  lesavoient 
alors  rejoints,  on  n’eut  point  la  peine  de  re- 
marquer les  pertes  qu’ils  firenttou  les  avanta- 
ges  qu’ils  eurent  pendant  le  combat;  car  dès 
que  l’efcadre  blanche  où  ils  éroient,  fut  enga- 
gée , ils  commencèrent  à fe  féparer  des  Anglois, 
& fe  tinrent  fous  le  vent  de  l’efcadre  de  Ban - 
kert  Lieutenant- Amiral  de  Zélande,  qui  leur 
donna  inutilement  la  chafife  , tant  -ils  furent 
bien  fe  fervir  du  vent  pour  éviter  leur  ennemi. 
Cela  fit  croire  qu’ils  avoient  ordre  de  n’être 
que  fpeéfateurs  du  combat.  Mais  lors  qu’ils 
eurent  rejoint  leurs  Alliez,  & qu’il  fallut  revi- 
rer vers  leurs  côtes , on  ne  les  vit  plus  s’en 
écarter,  & ils  leur  tinrent  une  fidèle  compa- 
gnie dans  leur  retraite. 

Le  Roi  de  France  qui  ne  defiroît  peut-être 
pas  fort  que  fon  parti  remportât  de  grands 
avantages  fur  mer,  moyennant  qu’on  n’en 
îaififâtpas  aulli  trop  obtenir  aux  Hollandais,  & 
qui  regardoit  d’un  œil  fatisfait  les  grandes 
pertes  & l’afibibliffement  qu’on  y pouvoit 
fouffrir  de  part  & d’autre , tâchoit  cependant 
de  faire  réiifîir  fes  projèts  par  terre.  Il  for- 
ma le  deffein  d’afiïéger  Ntmégue , tandis  que  le 
Prince  de  Candé tenteroit  le  pafifage  de  l’ JJjel , en 
forçant  le  retranchement  qu’on  y avoit  fait. 

Mais 
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Mais  l’incertitude  du  fuccès  que  pourroiî 
avoir  cette  entreprife,  lui  fit  enfin  prendre  la 
réfolution  de  parier  dans  le  Bethwe.  Peut-être 
qu  il  ne  prit  ce  dernier  parti,  que  parce  qu’il 
fut  afifuré  de  ne  trouver  point  de  réli fiance  de 
ce  côté-là. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Marquis  de  M&m&as , 
Commiriaire  Général  de  la  Cavalerie qui 
gardoit  le  polie  par  où  les  ennemis  dévoient 
pafTer , l’abandonna,  & n’y  laifTa  que  le  régi» 
mentd zZoeteland,  qu’il  favoit  bien  n’êtrepas 
capable  de  difputer  feul  le  pafifage..  Le  Ma- 
réchal IVurts  en  ayant  eu  avis,  y accourut  avec 
ce  qu’il  avoit  alors  de  troupes  fous  lui,  dont 
le  nombre  étoit  très* petit,  & il  y arriva,  lors 
que  les  ennemis  étoient  fur  le  point  de  palier. 
Il  y a en  cet  endroit-là  une  tour  qu’on  apelle 
\zTolhuis  ou  Bureau  de  la  Douane  , qui  eft  forte 
& horsd’infulte  : mais  on  n’y  avoit  Iaififé  que 
dix-fept  foidats  & un  Sergent,  & IVurts  qui 
en  arrivant  n’eut  le  loilir  que  de  courir  au  re- 
tranchement fur  le  bord  du  fleuve  pour  faire 
tête  aux  ennemis , & qui  ne  préfumoit  pas 
peut- être  que  le  fût  fidépourvû,  ne  put 

réparer  ce  défaut.  Les  François  & entr’au- 
tres  la  Maifondu  Roi,  paflférent  donc  en  par- 
tie à la  nage,  tandis  que  les  Princes,  les  Gé- 
néraux & les  principaux  Seigneurs  paffoient  en 
des  bateaux.  Comme  la  rivière  étoit  en  ce 
lieu-là  guéable  fort  avant  , ceux  qui  avoient 
pallé  lesprémiers  fe  tinrent  dans  l’eau,  jufques 
à ce  qu’il  en  fut  arrivé  un  corps  allez  conlidé- 
rable,  lequel  fe  voyant  fuivi  des  autres  trou- 
pes qui  continuoient  de  palier,  & conduit  par 
quantité  de  braves  Généxauxà  la  vûë  de  leur 
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Roi,  alla  fondre  fur  cette  poignée  de  gens  qui 
gardoient  le  retranchement.  L^aêtion  fut 
belle,  mais  pour  la  relever  encore,  les  Ecri- 
vains François  ne  s’expliquant  jamais  claire- 
ment fur  ce  point,  donnent  toujours  lieu  de 
croire,  ou  du  moins  de  préfumer,  qu’il  y avoit 
un  gros  corps  de  troupes  à la  garde  du  palfage. 
Mais  quoi  qu’il  y en  eût  lî  peu,  on  n’en  doit 
pas  moins  eftimer  le  courage  de  ceux  qui  fe  ha- 
zardérent  à cette  entreprife,  puis  qu’ils  étoient 
préparez,  à tous  événemens,  à moins  que  la 
retraite  de  Mombas  ne  leur  fût  connue.  En  ef- 
fet la  procédure  qui  dans  la  fuite  fut  faite  con- 
tre lui  pour  ce  fujèt , fa  condamnation , fa  re- 
traite parmi  les  François,  & l’accüeil  qu’il 
y reçut , avec  quelques  autres  circonftances 
plus  particulières,  en  ont  donné  de  violens 
foupçons. 

Lors  qu’après  avoir  pafle  le  fleuve, les  Fran- 
çois allèrent  au  retranchement,  ceux  qui  le 
gardoient  voyant  venir  cette  multitude  d’en- 
nemis,dont  tous  leurs  efforts  ne  pouvoient  pas 
les  garantir,  penférent  plus  à fuir  ouàfe  ren- 
dre, qu’à  combatre.  Mais  dans  ce  moment, 
le  Du càz  Longueville  s’avançant  à la  tête  d’un 
gros  de  troupes,  & criant  point  de  quartier,  ils 
firent  leur  décharge  & abatirent  ce  même 
Duc,  avec  les  Comtes  d t Nagent  & de  Théo- 
bon,  les  Marquis  de  Guitri,  de  TaJJé,  & pla- 
ceurs autres  Officiers  & foldats,  & en  bl ef- 
férent un  fort  grand  nombre,  entre  lefquels 
fut  le  Prince  de  Condé.  Après  cela  ayant  pris 
la  fuite,  on  les  pourfuivit , & ceux  qu’on  put 
ateindre  furent  taillez  en  pièces.  Pour  les 
dix-huit  hommes  qui  gardoient  la  tour  du  Toi- 
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huis,  ne  voyant  plus  de  troupes  autour  d’eux 
pour  les  foutenir  , & fâchant  le  danger  qui 
leurpendoit  fur  la  tête,  s’ils  étoient  pris  après 
avoir  ofé  réfifter,  ils.  fe  retirèrent  auffi.  Par 
ce  moyen  Paccèsdelatour  fut  laiffé  libre  aux 
François,  quiy  firent  un  butin  très-confidéra- 
bledetous  les  riches  & rares  meubles  qu’on  y 
avoir  portez  pour  les  mettre  en  fureté,  & dont 
laplupartde  ceux  qui  les  pillèrent,  ne  connu- 
rentpasleprix.  Celafepaiialei2.  de  Juin. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Monmouth  arriva  au 
camp  avec  fept  mille  Anglois,&  le  Vicom- 
te  de  Tnrenne  ayant  feul  le  commandement  de 
l’armée  depuis  la  bleffure  du  Prince  de  Condè \ 
marcha  incefTamment  vers  Arnhem.  11  fe  fai- 
fît  en  pafTant  de  Heujfen  & du  pofte  d Ajjeloort, 
qu’il  fit  ravager  avec  tout  le  Betuwe . Enfuite 
ayant  fait  jetter  un  pont  de  bateaux  & repafïe 
le  Rhin, les  Habitans  d’ Arnhem  firent  leur  com- 
pofition  le  16.  de  Juin  fï  précipitamment, 
qu’ayant  oublié  d’y  comprendre  la  garnifon 
elle  fut  faite prifonnierede  guerre.  Le  même 
jour  le  Fort  àz  Knodzembourg  fe  rendit  au  fil  à 
compofïtion. 

Doe  s bourg  fut  afllégé  le  18.  & rendu  le  22. 
Quoi  que  la  garnifon  fût  affez  forte  pour  dé- 
fendre la  Place,  elle  fe  livra  lâchement  pri- 
fonniére  de  guerre*  IVageningen , Rheenen, 
Wyck'ie-Duerftede  , & quelques  autres  bicoques 
fe  fournirent  en  même  tems  à un  détachement 
queconduifoît  le  Comte  d q Roc hefort , lequel 
•fut  aufiî  reçu  dans  Amersfort  dès  le  lendemain. 

Ce  Commandant  ayant  eu  avis  du  mauvais 
état  où  fe  trouvoit  Naarden , qui  n’eft  qu’à 
quatre  lieues  de  cette  dernière  ville;  & que 

les 
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lesHabitans  y étoîent  dans  une  extrême  con- 
flernation,  tant  à eaufe  de  la  foibiefîè  de  la 
garnifon , que  du  défaut  de  toutes  fortes  de 
munitions,  & de  la  ruine  de  la  plupart  des 
fortifications  ,.  jugea  à propos  de  tâcher  de 
la  furprendre.  Ce  polie  étoit  tout -à -fait 
avantageux  pour  l’exécution  des  defifeins  du 
Roi  de  France,  parce  qu’on  le  pouvoir  aifé- 
ment  rétablir , & qu’il  étoit  comme  une  porte 
pour  entrer  dans  la  Hollande.  Il  y envoya  donc 
le  20.  du  même  mois , 1 60.  dragons  comman- 
dez par  le  Sieur  de  Moifel  Meftre-de-camp. 
Lors  que  Moifel  en  fut  allez  proche  il  détacha 
quelques  uns  de  fes  gens  pour  aller  fommerla 
Place,  & dire  aux  Habitans  que  toute  l’ar- 
mée du  Roi  le  fuivoit,  & que  s’ils  tardoient  à 
fe  rendre,  ils  n’y  feroient  plus  reçus  qu’à  des 
conditions  tort  dures.  En  effet  il  fit  faire  ua 
fi  grand  bruit  de  trompettes  & de  tambours  t 
& batre  tant  de  différentes  marches , qu’on 
crut  dans  la  ville  r qu’on  y étoit  environné  d’u- 
ne groffe  armée.  La  garnifon  conliftoit  en 
3 fo.  hommes,  de  troupes  nouvellement  le- 
vées, commandées  par  le  Colonel  Bakker.  La 
plupart  n’avoient  pas  feulement  encore  des 
armes,  & la  frayeur  les  ayant  faifis  une  partie 
fe  hazardaàpaffer  dans  Peau  des  fofîeZÿ  l’au- 
tre fortit  par  la  porte  teMuyden',  & tous  pri- 
rent la  fuite  de  ce  côté-la  & vers  IVefop. 

Cependant  les  Magiûrats  qui  s’étoient  af* 
femblez  , & qui  avoient  fait  fortir  trois  Dépu- 
tez pour  aller  prier  les  François  d’envoyer 
quelque  Officier,  afin  de  pouvoir  traiter  avec 
lui,  ne  fe  trouvant  pas  moins  épouvantez  que 
la  garnifon,  allèrent  s’embarquer  au  vieux 

havre  : 
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havre:  ils  laifférent  les  clefs  de  la  ville  furie 
pont  îevis , & abandonnèrent  le  Magiflrat  & 
les  deux  Payeurs , qui  étoient  fortis  par  leur 
ordre.  Lors  que  ceux-ci  furent  rentrez  avec 
l’Officier  qu’ils  amenoient,  ils  ne  trouvèrent 
plus  perfonne  à qui  parler;  fi  bien  que  l’état 
de  la  Place  étant  par  ce  moyen  connu  aux 
François,  il  fallut fe ré loudre  à fe  remettre  à 
leur  dilcrétion  & à les  recevoir  fans  capitula- 
tion. Néanmoins  les  trois  Députez  fe  hazar- 
dérent  à en  écrire  une  qu’ils  firent  porter  au 
Comte  de  Rochefort  qui  la  ligna.  C’efi  ainfî 
que  la  peur  faifoit  encore  plus  d’eifet  en  faveur 
de  la  France  que  toutes  les  armées  qu’elle  avoit 
en  campagne. 

Cette  petite  troupe  devenue  maîtrefïe  de 
Naarden  continua  à s’enhardir  par  la  facilité 
qu’elle  avoî't  trouvé  à taire  cette  conquête. 
Un  Lieutenant  & quatre  Cavaliers  qui  apri- 
Fènt  que  la  garnifon  fe  retiroit  du  côte  de  Muy- 
den,  eurent atfez de  courage,  ou  peut-être  de 
témérité,  pour  oier  fortir  & la  pourfuivre. 
LesHabitans  de  Muyden  n’étoient  pas  éxemts 
de  la  terreur  qui  s’étoit  répandue  par  tout» 
Une  partie  d’entre  eux  s’étoit  retirée  à Am- 
fier  dam , & l’autre  partie  qui  voyoit  la  ville  à 
demi  déferté,  étoit  dans  les  maifons  fans  ofer 
feulement  paraître  ; de  forte  que  les  cinq 
François  y entrèrent  fans  aucune  opolîtiom 
Us  allèrent  dans  une  hotélerie  fe  faire  régaler, 
& y demeurèrent  fans  que  perfonne  eût  la  har- 
dieffe  de  leur  rien  dire,  parce  qu’il  n’y  avoit 
nulle  efpcrance  de  réfifter  à ceux  dont  on  cro- 
joit  qu’ils  feroient  bientôt  fuivis. 

Au  contraire  le  Gréfier  de  la  ville  qui  voulut 

les 
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les  aborder  en  fut  fort  maltraité.  Le  Coa- 
feil-de-ville  voyant  la  défercion  des  Habitans 
déjugeant  qu’il  valoit  mieux  fe  rendre  de  bon- 
ne grâce,  que  de  s’y  voir  forcé,  députa  trois 
perfonnes  de  fon  Corps  pour  aller  capituler 
avec  le  Comte  de  Rocbefort.  Comme  ils  ne 
demandèrent  que  les  mêmes  conditions  qui 
avoient  été  accordées  à Naarden , ils  les  obtin- 
rent facilement.  Ils  furent  enfuite  renvoyez 
avec  une  efcortedegoo  dragons , qui  avoient 
ordre  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville.  Mais 
étant  retournez  par  Naarden,  ils  furent  que  le 
Comte  Maurice  y étoit  arrivé  avec  un  corps  de 
troupes , & par  ce  moyen  ils  s’en  trouvèrent 
dehors , fans  pouvoir  fe  fervîr  des  clefs  qu’ils 
avoient  emportées  pour  y rentrer. 

La  ville  de  Déventer  étoit  affez  bien  pour- 
vût de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fa  dé- 
fence;  néanmoins  ayant  été  afliégée  par  l’E- 
vêque de  Munfter  le  même  jour  19.  de  Juin , el- 
le fe  rendit  des  le  21.  , & livra  fa  garnifon 
pour  demeurer  prifonniére  de  guerre.  Le 
Fort  de  Schenck  ne  fît  aucune  réfilîance  ; il  fut 
lâchement  rendu  encore  le  même  jour  par  le 
Commandant,  qui  étoit  un  jeune  homme  fans 
expérience  ; qui  n’avoit  d’autre  mérite  que 
celui  d’être  fils  d’un  Bourgmaitre  de  Nimégue; 
& à qui  de  foibles  raifons  avoient  fait, contre 
toutes  les  régies  de  la  prudence, confier  un  pofte 
fi  important.  Le  Fort  de  Saint  André  fituéà 
]apoiütederîledeBotfz»z<?/,  ne  fe  défendit  pas 
mieux,  & capitulalezq.  du  même  mois.  Zut- 
fhen  fit  la  même  chofe  le  25%  auffi-bien  que  Ifel~ 
jiein  & Oudewater . 

Pour  la  garnifon  de  Z vjoI  elle  étoit  bien  in- 
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tentionnée:  mais  ayant  vû  fortir  un  Trom- 
pette qui  alloit  de  la  part  des  Bourgmaitres 
au  camp  des  ennemis,  fous  prétexte  de  traiter 
des  contributions , & voyant  revenir  un  Bourg  - 
maître  de  Déventer  avec  un  CommîfTaire  ae 
l’Evêque  de  Munfter , les  Officiers  furent  per- 
fuadez  qu’ils  faifoient  leur  composition  , & 
qu’à  l’exemple  de  Déventer  & à'/irnkem , 011 
pourroit  bien  les  laifler  prifonniers  de  guerre» 
A l’égard  de  la  compolîtion , les  Commandans 
ne  fe  trompoient  pas,  & ils  n’eurent  pas  tort 
de  fortir  de  la  Place  fur  la  minuit;  mais  les 
Habitans  deZW  furent  au  moins  allez  géné- 
reux pour  ne  pas  livrer  leur  garnifon,  & il  fut 
permis  à quatre  Compagnies  qu’on  y avoit 
encore  laiffées  de  fe  retirer  où  elles  voudroient. 

Dès  que  les  ennemis  fnrent  maîtres  de  la 
ville,  leMagiftrataunom  des  Etats  d 'Overif. 
fel  envoya  des  Lettres  circulaires  à Campen , 
Haffelt , Steenwyk , & aux  villes  de  la  Provin- 
ce, pour  leur  faire  favoir,  que  les  Prélats  de 
Cologne  & de  Munfler  leur  offraient  un  Traité  gé- 
néral pour  toute  la  Province  qu'ils  les  en  avoient 

voulu  avertir  afin  qu'elles  envoyaffent  auffi  tôt 
leurs  Députez  àZwol pour  être  comprimes  dans  le 
Traité U ne  partie  de  ces  villes  déféra  à cet  avis, 
& les  autres  qui  voulurent  encore  fe  défendre, 
furent  prifesdansla  fuite  par  affaut  ou  par  ca- 
pitulation. L 'Ommerfchans  ou  le  Fort  d 'Onl- 
ine qui  tint  le  dernier , fe  feroit  défendu  fort 
long-tems,  & n’auroit  peut-être  pas  été  pris, 
ù tous  les  foldats  n’eufïent  déferté  l’un  après 
l’autre  par  mutinerie  contre  leurs  Officiers, 
qui  étoient  braves,  & auxquels  ils  ravirent  la 
gloire  d’avoir  donné  un  éxemple  de  fîdéli- 
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té  & de  courage  fort  rare  en  ce  tems-là. 

Lors  que  le  Prince  d 'Orange  vit  les  Fran- 
çois maîtres  du  Betuwe , & que  les  troupes  de 
Munfter  s’étoient  déjà  emparé  de  toutes  les 
meilleures  Places  qui  étoientau  delà  de  Vljfely 
il  craignît  d’être  enfermé  fur  les  bords  de  cette 
rivière , parce  que  rien  n’empêchoit  plus  les 
ennemis  d’entrer  dans  le  Veluwe,  & îè  retira 
fous  Utrecht . Cette  ville  étoit  remplie  de 
trouble  & de  confulion.  Les  principaux  Ha- 
bitans  avoient  perdu  courage;  & ayant  voulu 
tranfporter  leurs  meubles  ailleurs  le  petit  peu- 
ple s’y  étoit  opofé,  & s’étoit  foulevé.  Le 
Prince  s’offrit  à défendre  la  ville;  mais  ce  fut 
en  vain  ; à peine  étoit-on  ièulement  capable 
d’entendre  fes  proposions,  & encore  moins 
d’y  répondre  & de  les  goûter.  Il  décampa 
donc  pour  aller  occuper  les  paffages  par  où  les 
ennemis  pouvoient  entrer  dans  la  Province  de 
Hollande , & ayant  partagé  fon  armée  en  qua- 
tre petits  corps , il  en  envoya  un  vers  Wefop , 
fous  la  conduite  d u Comte  Maurice,  & ce  fut 
celui  qui  prefque  en  arrivant  empêcha  fort  à 
propos  lapri teàzMuyden.  Il  alla  lui-même  fo 
pofter  à Nieuwerbrug  & à B odegr ave  fur  leRhin, 
Le  Comte  de  Home  alla  prendre  porte  à Gover- 
welie-jluis  fur  l’Irtèl , & le  quatrième  corps 
marcha  vers  Gorcum  & Schoonhoven  fous  le  Ma- 
réchal JVurts. 

Après  la  retraite  du  Prince  les  Habîtans 
ÜUtrecht, que  leurs  divifions  avoient  jettez  dans 
un  défordre extrême  , convinrent  enfin  en  ce 
point  d’envoyer  des  Députez  au  Roi  de  Fran- 
ce, qui  en  étoit  encoreàdixou  douze  lieues. 
Ceux-ci  ayant  employé  plurteurs  jours  à faire 

leur 
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leur  capitulation , les  Magittrats  livrèrent  le 
24.  de  Juin  les  clefs  de  la  ville  au  Commandant 
qui  leur  fut  donné  , & les  troupes  campè- 
rent hors  des  portes , ainli  qu’on  en  étoit 
convenu. 

Cette  réfol ution  étoit  bien  différente  de cel- 
le qui  fut  prife  à Amfterdam  par  la  fermeté  de 
quelques  uns  de  fes  Magittrats , fécondez  des 
bonnes  difpofîtions  du  Peuple.  La  ville  étoit 
encore  onverte  en  quelques  endroits  ; mais  011 
vit  tous  les  Bourgeois , fans  diftînétfon , met- 
tre la  main  à l’œuvre,  & travailler  avec  tant 
d’ardeur,  que  les  battions,  qui  étoient  juf- 
ques  alors  demeuré  imparfaits,  furent  bien- 
tôt achevez.  L’artillerie  fut  logée  fur  les 
remparts  : la  Bourgeoifie  fit  tous  les  jours  des 
éxercices  militaires  : les  arbres  ni  tous  les  au- 
tres ornemens  ne  furent  point  épargnez  ; & 
fur  tout  on  fe  faifitdes  éclufes  pour  achever  de 
iubmerger  tout  le  Païs  s’il  en  étoit  befoin , 
commeon  fit , deux  ou  trois  jours  après  lared- 
dition  d 'Utrecht  II  ne  faut  pas  douter  que  ce 

généreux  éxemple  ne  contribuât  beaucoup  à la 
confervation  de  tout  le  relie  de  la  Province, 
de  même  que  celui  des  Places  frontières  des 
autres  Provinces  avoit  entraîné  après  lui  la 
perte  de  tant  d’autres  villes. 

Celle  d 'Utrecht  fe  foumettant  au  Roi  de 
France,  s’engagea  enmêmetems  pour  Mou- 
fort  & pour  toutes  les  autres  petites  Places  de 
cette  Province,  car  Amersfort  étoit  déjà  au- 
paravant patte  fous  le  même  joug.  Woerden 
qui  en  eft  la  frontière  du  côté  de  la  Hollande, 
futautti  réduite  le  28.  de  Juin,  avec  plufieurs 
autres  Bicoques  ou  Bourgs  qui  ne  pouvoient 
Tome  II,  B pas 
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pas  éviter  de  fuivre  la  deftinée  des  principales  j 

villes. 

La  reddition  d’un  fi  grand  nombre  de  Pla- 
ces , faite  en  fi  peu  de  tems , étoit  une  chofe 
étonnante  & qu’on  avoit  de  la  peine  à croire. 
Cela  contribua  beaucoup  à augmenter  l’ani- 
mofité  qui  étoit  entre  les  différens  partis  de  la 
République.  Celui  des  de  IVitts  & prefque 
toute  la  Régence  en  \mpvto\t  la  faute  aux  Com- 
mmdans , & les  Commandans  avec  tous  les  au- 
tres Officiers  en  chargeoient  ceux  qui  avoient 
en  main  les  rênes  de  l’Etat,  prétendant  qu’ils 
n’avoient  pas  fait  pourvoir  les  villes  de  garni- 
rons fuffifantes , ni  des  munitions  nécefîaires 
pour  fe  défendre.  A ces  raifons  générales 
chaque  parti  ajoutoit  des  reproches  particu- 
liers qu’il  faifoit  aux  autres , & qui  n’étoient 
peut-être  que  trop  bien  fondez.  Mais  com- 
me les  premiers  foins  avoient  regardé  les  Mini- 
(1res , & que  l’autorité  des  gens  de  guerre  n’é- 
toit  que  fubordonnée  , on  prétendit  que  la  ) 
langueur  où  Le  trouvoient  les  autres  Membres 
de  Y Etat,  procédoit  de  ce  que  les  parties  no- 
bles de  ce  corps  ne  faifoient  pas  bien  leur 
fonélion , & qu’elles  étaient  le  principe  & la  : 
fource  du  mal , qui  dévoroit  tout  le  corps. 


Chapitre  IL 

De  la  Révocation  de  Y Edit  Perpétuel. 

ON  a déjà  vu  que  pendant  le  bas  âge  de 
Guillaume  III.  Prince  dé  Or  ange  , ceux 
qui  craignoient  que  le  crédit  delaMaifon  déO- 
range  ne  devint  fatal  à la  République  , s’é- 

toient 
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toicnt  rendu  les  maîtres  des  affaires  & dti 
gouvernement.  Les  dernières  démarches  & 
la  mort  du  Prince  Guillaume  IL  leur  en 
avoir  fourni  l’occafîon  , & dans  ce  polie 
ils  avoient  fû  fe  fervir  de  leur  crédit  contre 
fon  Succeffeur,  d’une  manière  qui  fembloit 
l’avoir  réduit  à ne  pouvoir  jamais  efpérer  d’ê- 
tre revêtu  des  Charges  que  fes  Pérès  avoient 
poffedées  dans  la  République.  Ce  fut  donc  à 
leur  inftîgation,  & fur  tout  par  les  Pollicita- 
tions du  Bourguemaitre  & du  Penfionaire  de 
IViti , qu’il  fut  fait  une  Loi  qu’on  nomma  V Edit 
Perpétuel,  par  lequel  la  Charge deSuidhouder 
gu  Gouverneur  d'une  ou  de  plufieurs  Provinces  de- 
meurerai éreinte , fans  pouvoir  plus  être  à l'ave- 
nir conférée  à qui  cjue  ce  fût.  Pour  rendre  cet- 
te nouvelle  Gonffitution  permanente  & im- 
muable tous  les  Magiftrats  s’obligèrent  d’y 
fouferire,  & de  prêter  ferment  de  l’obferver 
& de  la  faire  obferver  ; & avec  ces  précau- 
tions ils  s’imaginèrent  que  c’étoit  un  point  ab- 
folument  décidé  , & .qu’il  ne  pouvoit  plus  y 
avoir  de  retour. 

Mais  lors  que  par  la  mauvaife  foi  du  Roi  de 
France  & par  l’ingratitude  de  Charles  II.  Roi 
d’Angleterre,  ils  le  virent  réduits  à foutenir 
une  guerre  à la  quelle  on  ne  s’étoît  point  atten- 
du, & qu’ils  s’aperçurent  que  pour  contenter 
le  peuple, qu’on  animoit  fans  ceffe  contre  la 
Régence  il  faudroit  enfin  fe  réfoudre  à don- 
ner un  Général  aux  troupes,  ils  fentirent  bien 
qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  que  ce  ne  fût  le 
jeune  Prince,  Sa  qualité  & les  mérites  de  fes 
Ancêtres  l’apelloient  à cet  emploi. dont  fes 
propres  vertus , fa  prudence  extrême , dans  une 
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fi  grande  jeuneffe  , & fur  tout  î’affeêlion  de  îa j 
Nobleffe&  des  gens  de  guerre,  qui  ne  fe  fe-; 
roient  pas  aifcment  fournis  aux  ordres  d’un  au- 
tre Chef,  lui  étaient  d’ailleurs  desgarands  af-ji 
furez.  Mrs.  de  IVitt  furent  donc  forcez  de  fouf- 
frir  ce  qu’il  n’étoit  plus  en  leur  pouvoir  d’em- 
pêcher. Mais  pour  prévenir  de  plus  grands 
inconvéniens  & finir  promtement  une  guerre 
dont  les  fuites  leur  paroififoient  fi  dangereufeS  ; 
pour  l’Etat  en  général  & pour  eux  en  particu- 
lier, ils  envoyèrent  divers  Ambaffadeurs  & 
Agens  aux  Cours  ennemies:  ils  en  firent  par- 
tir le  19.  de  Juin  pour  celle  d’Angleterre  & le 
21.  pour  le  Roi  de  France.  Ils  defcendirent  à 
toutes  fortes  de  foumiflions;  ils  firent  toutes  ^ 
fortes  d’offres.  Enfin  fe  voyant  rebutez  des 
deux  côtez,  & connoiffant  par  la  difpofition 
oùétoientles  peuples,  que  ce. qu’ils  apréhen- 
doient  le  plus,étoit  fur  le  point  d’arriver,  le 
Penfionaire  de  IVitt  propofa  aux  Etats  Géné- 
raux de  faire  un  dernier  effort  pour  avoir  la  paix 
avec  les  deux  Rois,  ou  tout  au  moins  pour  tâ- 
cher de  conclure  quelque  Traité  particulier 
avec  l’un  des  deux.  Leurs  Hautes  Puiffances 
nommèrent  donc  Meilleurs  deGent , deGrcot , 
d'Odyk  & d'Eck  pour  cette  Ambaffade,  mais 
il  ne  fut  pas  polfible  de  fléchir  le  Roi  de  Fran- 
ce que  des  conquêtes  fi  rapides  avoient  rendu 
d’une  hauteur  & d’une  fierté  inconcevable, 
fans  fonger  qu’il  ne  les  devoit  qu’à  la  trahifon 
& à la  lâcheté  des  troupes  malagueries  & mal 
Intentionnées,  ou  à la  furprife  dans  laquelle 
l’Etat affoibli  par  fes  propres  divifions , fe  trou- 
voit  par  une  guerre  fi  injufle. 

Lors  que  le  Prme  eut  été  déclaré  Capitaine 
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Général  & Amiral , il  ne  fe  trouva  pas  en  état 
le  faire  de  grands  progrès  faute  de  troupes,  ôt 
aute  d’union  entre  les  Membres  de  l’Etat.  Le 
^euple  Tentait  bien  cela,  & quoi  quefes  mou- 
'emens  fu fient,  comme  à l’ordinaire,  pleins 
le  brutalité,  ils  ne  laifloient  pas  d’avoir  un 
>rétexte  fpecîeux.  Il  iouhaitoit  que  toute 
dautoritéfdt  réünie  dans  un  parti,  afin  qu’é- 
:ant  devenu  fupérieur , & comme  le  Maître, 

1 pût  agir  avec  efficace,  & pouffer  Tes  deffeins 
fans  opofition;  & qu’en  cas  qu’il  parût  du  dé» 
àut  dans  la  conduite  des  affaires,  on  eût  lieu 
de  s’en  prendre  directement  à lui , fans  qu’il 
pût  s’en  décharger  fur  un  autre. 

Dans  cet  efprit  , que  fans  doute  les  parti- 
fans  du  Prince  n’avoient  pas  peu  contribué  à in- 
fpirer  au  Peuple,  il  s’émut  de  toutes  parts. 
On  ne  vît  plus  dans  les  villes  que  tumultes  & 
féditions.  On  vouloit  par  tout  que  Y Edit 
Perpétuel  fût  révoqué , & que  le  Prince  fût  dé- 
claré Gouverneur,  La  ville  de  Dort  qui  a la 
prémiére  voix  aux  Etats  de  Hollande  , eut 
auffi  la  première  part  aux  troubles,  comme 
ayant  au  milieu  d’elle  les  objèts  qui  pouvoient 
le  plus  les  exciter.  Le  Roi  d’Angleterre 
avoit  marqué  que  le  tableau  où  étoit  répré- 
fenté  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’expédition  de 
j Chattam , & que  le  Bourgmaîflre  de  Witt  avoit 
fait  mettre  dans  l’Hôtel  de-ville  de  Dort , 
étoit  en  partie  la  caufe,  ou  plutôt  le  prétexte 
de  la  guerre  qu’il  faifoitaux  Provinces  Unies. 
Ce  Prince  fe  pîaignoit  encore  de  la  manière 
infultante  dont  on  en  avoit  U7.é  à l’égard  du 
vaîffeau  le  Royal  Charles , qui  avoit  été  pris 
dans  cette  expédition  , & qu’on  avoit  confervé 
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dans  un  port  pour  fervir  de  fpeêlacle  aux  Peu- 
ples & aux  Etrangers  mêmes  qu’on  menoit  le 
viliter,  comme  pour  en  triomfer  encore  après 
îaPaix.  Cette  conduite  étant  aufïi  rejettée  à 
tort  ou  à droit  fur  l’un  & l’autre  de  Mrs.  de 
Witt , on  regardoît  ces  reproches  comme  des 
affaires  qu’ils  avoient  attirées  Pans  néceffité  à 
l’Etat.  Il  y eut  donc  des  Bourgeois  de  Dort 
qui,  à la  tête  d’une  grande  Poule  de  populace, 
s’en  allèrent  à l’Hôtel-de-ville,  en  ôtèrent  le 
tableau,  le  déchirèrent,  & en  ayant  attaché 
les  pièces  autour  du  corps-de-garde , ils  por- 
tèrent augibèt  celle  où  étoit  la  tête  du  Bourg- 
maître  de  t-Vitt.  Ils  députèrent  cnfuite  vers 
les  M agi jl  rats  ; ils  voulurent  viliter  les  maga- 
iins,  & enfin  après  plufieurs  mouvemens  tu- 
multueux, ils  crièrent  qu’ils  vouloientque  le 
Prince  d 'Orange  fût  établi  Gouverneur , & ar- 
borèrent au  clocher  une  bannière  couleur  d’O- 
tange  avec  une  autre  blanche  défions,  & ces 
mots,  Orange  dejj'us  , W’-tt  * deffous.  Que  a 
foudre  abîme  ceux  qui  ont  d'autres  fentimens. 

Dès  le  21.  du  même  mois  de  juin,  il  étoit 
al  lé  quatre  per  Tonnes  inconnues  fraper  à la 
porte  du  Bourgmaitre  de  IVitt  , qui  vouloient 
degré  ou  de  force  lui  parler.  On  leur  dit  qu’il 
étoit  incommodé,  que  l’heure  étoit  indue,  & 
qu’il  falloir  attendre.  Cependant  ils  avan- 
çoient  toûjours,  & ils  fcroient  entré , fi  quel- 
qu’un des  Domefliques  ne  fût  allé  par  une  por- 
te de  derrière  quérir  du  fecours  pendant  qu’on 
parloit  à eux. 

Pour  apaifer  ces  féditieux  , qui  fe  difoient 
lie  l’être  qu’en  faveur  du  Prince,  on  le  pria  d al- 
ler 
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1er  à Dort  ^61  s’y  étant  rendu , il  leur  parla  avec 
beaucoup  de  prudence  &de  douceur:  mais  il 
n’y  eut  pas  moyen  de  les  calmer,  fans  en  venir 
à la  révocation  de  l'Edit  Perpétuel , à quoi  les 
Magîftrats , qui  voyoient  leur  vie  en  danger, 
furent  enfin  contraints  de  confentir.  L’Aéfe 
en  fut  ligné  par  les  plus  considérables  Bour- 
geois , par  quelques  Pafieurs , & par  tout  le 
Confeil,  hormis  le  Bourguemaître  de  Wm* 
Lors  qu’on  lui  en  parla,  il  répondit que  dans  le 
dernier  combat  naval  il  avait  tant  f fié  de  bal- 
les ci  fes  oreilles , qu'il  y était  accoutumé , & 
que  cela  ne  l'épouvantoit  pas  ; mais  qu'en 
tout  cas  il  aimait  mieux  s'e.xpofer  a en  rece- 
voir un  coup  , que  de  figner  un  tel  Ecrit.  Néan- 
moins fit  famille  conlidérant  le  péril  où  il  étoit, 
fe  j et  ta  à fes  piés  ; 6c  l’obligea  de  changer  de 
résolution.  . Mais  comme  il  ajouta  au  bout  de 
fon  feing  ces  deux  lettres  v.c.  c’eft  à dire  vi 
coaétus , par  contrainte , le  Peuple  en  fut  telle- 
ment irrité  que,  s’il  ne  les  eût  effacées, fa  vie  au- 
roit  fans  doute  fini  dès  lors , d’une  manière  aulfi 
tragique  qu’elle  finit  quelque  tems  après. 

Les  chofes  fe  pafiférent  prefque  de  la  même 
manière  & avec  le  même  tumulte  dans  les  au- 
tres villes.  -Quelque  rcfiftance  que  puffent 
faire  les  Magiitrats , on  fut  forcé  par  tout  de 
confentir  à l’abrogation  de  l'Edit  qui  fe  fit  îe^. 
de  Juillet,  & de  donner  les  mains  à ce  quels 
Prince  fût  établi  Gouverneur.  La  haine  du 
Public  alla  même  encore  plus  loin  contre  tous 
ceux  qui  avoient  été  opofez  à fes  intérêts,  & 
qui  avoient  contribué  à fou  exclufion  des 
Charges.  On  ne  putfouffrir  qu’ils  demeurai- 
fentdans leurs  emplois,  & il  n’y  eutpasmoy- 
B 4 en 


32  Les  Delices 
en.  de  rétablir  la  tranquillité  qu’ils  n’en  euf- 
icrtf  été  privez.  Quoi  que  cette  pratique  foit 
violente  de  dangereufe  , on  peut  neanmoins 
dire  qu’elle  produilît,  par  le  plus  grand  hazard 
du  monde,  un  bon  effet  en  cette  occafion , puis 
qu’après  la  promotion  du  Prince,  & le  chan- 
gement qui  fé  fit  dans  la  Magiftrature,  on  vit 
profpérer  les  affaires  de  l’Etat,  & celles  des 
ennemis  aller  toujours  en  déclinant. 

Mais  fi  les  événemens  qui  fuivirent  Pinftal- 
lation  du  Prince  dans  les  Charges  & la  depofî- 
tion  violente  de  quelques  Magiffrats , ontjufti- 
fié  les  démarches  irrégulières  du  Peuple , il  n’efl 
rien  qui  puiffe  diminuer  l’horreur  des  attentats 
qui  furent  commis  fous  ce  prétexte.  Jaques  & 
Pierre  mander  Graaf  frères  , Adolphe  Borrenbach 
ôc  Corneille  de  Bmyn , perfuadez  ou  voulant  le 
paroître,  que  les  malheurs  qui  accabloient  la 
République,  procédoient  du  Gouvernement 
du  Penfionnaire  de  Witt , fe  crurent  tout  permis 
contre  lui,  & l’attaquant  une  nuit,  lors  qu’il 
fortoit  du  ConfeiP  ils  lui  portèrent  quatre 
coups  de  poignard  , & ne  doutèrent  point 
qu’ils  l’avoient  tué.  Cette  fureur  paffa  dans 
les  efprits  de  tout  le  Peuple.  Les  malheurs 
de  l’Etat  , qui  à la  vérité  étoient  en  partie 
un  effet  commun  de  la  haine  mutuelle  des 
diverfes  fa&ions , & particuliérement  de  î’o- 
pofitîon  de  Mrs.  de  I4zitt  au  rétabliffement 
de  l’autorité  du  Prince;  furent  imputez  à ces 
feuls  Miniftres,  & regardez  comme  des  effets 
de  trahifon.  Tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
de  grand  & de  beau  pendant  leur  Miniflé- 
re  , fembla  difparoîire,  pour  ne  laiffer  plus 
rien  envifager  que  l’ambition  qu’on  vouloir 
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qu'ils  eulfent  en  même  tems  témoignée;  & 
l’on  fe  perfuada  trop  légèrement  que  cette 
ambition  prétendue  n’avoit  pu  compatir  avec 
i’innocence,  fur  tout  dans  un  tems  où  ils  fe 
voyoient  tomber  , & prêts  à être  accablez  de 
leur  chute. 

Le;  Bourgmaître  Corneille  de  Wnt  n’avoit 
pas  été  bkffé , comme  le  Penfionnaire,  mais 
il  n’avoit  pourtant  pas  couru  un  moindre  rif- 
que  de  fa  vie.  Les  P aï Pans  de  l’île  d çfcorn 
l’avoient  cherché,  pendant  plus  de  cinq  ou  fix 
jours , pour  l’aiïaffmer,&  il  fembleqne  ce  fut 
pour  arrêter  cette  violence,  & pour  fatisfaire 
le  peuple  par  une  recherche  é/taéle  de  fa  con- 
duite en  juftice,  qu’on  le  fit  enfin  arrêter  pri- 
fonnier.  Car  une  dénonciation  faite  par  un 
Chirurgien  de  village,  déjà  repris  en  juftice, 
& qui  avoit  été  auparavant  condamné  à faire 
amande  honorable,  n’auroît  pas  dû  être  d’un 
allez  grand  poids  pour  faire  rendre  un  pareil 
decrèt  contre  ce  Magiftrat,  On  efpéroît  donc 
que  le  tems  rallentiroit  la  fureur  de  la  popy» 
lace,  & que  dans  l’inftruêtion  du  procès,  il 
fe  trouveroit  des  preuves  fi  claires  de  l’inno- 
cence  du  B <mr ^maître , que  le  Public  en  étant 
fatîsfait,  feroit  ceffer  les  marques  d’averfion 
qu’il  donnoit  contre  lui.  Cependant  ni  la 
prifon  de  çe  Magiftrat,  ni  les  procédures  qui 
le  faifoient  tous  les  jours  dans  les  formes  pour 
examiner  fon  affaire,  ne  furent  pas  capables 
d’arrêter  la  fougue  du  Peuple  qu’on  avoit  foin 
d’animer  fous  main.  A tout  moment , on  fai- 
foit  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  échapé  de  fa 
prifon;  ou  qu’il  tâchoit  de  s’en  échaper  , à 
quoi  on  ajoutoit  encore  mille  autres  fauffe- 
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tez.  Sur  ces  bruits  la  populace  s*émût , 6c. 
envoya  des  Députez  au  Prince  & Orange , pour 
lui  demander  que  la  garde  du  prifonnier  lui  fût 
commife.  Le  Prince  répondit  qu'il  n' était 
pas  entre  fes  mains , mais  dans  celles  de  la 
(lice , fur  laquelle  il  fe  repofoit  de  tout  le  foin  de 
cette  affaire.  Nonobilant  cette  réponce,  les 
Bourgeois  mirent  eux-mêmes  une  garde 
de  deux  d’entre  eux  devant  la  porte  de 
la  prifon  , & allèrent  tour  à tour  la  rele- 
ver. 

Dans  l’inftruétiondu  procès,  quoique l’ac- 
cufation  eût  été  intentée  par  un  fujèt  auffi 
indigne  qu’on  vient  de  le  dire,  on  ne  laiffa 
pas  de  le  faire  appliquer  à la  torture  , fans 
qu’on  pût  lui  rien  faire  avouer.  Cela  donna 
lieu  à fes  ennemis  de  publier  qu’il  n’avoit  rieii 
eonfeffé,parcequ’onl’avoit  épargné, & qu’on 
ne  lui  avoît  donné  la  torture  que  par  forme  ; 
mais  ce  menfonge  a été  confondu  dans  la 
fuite, par  les  vifs  remords  de  celui  qui  la  lui 
avoit  donnée,  lequel  a témoigné  toute  fa  vie 
le  regret  qu’il  avoît  d’avoir  tant  fait  foufFrir 
un  homme,  de  l’innocence  duquel  il  a protefté- 
toute  fa  vie.  Enfin  foit  que  la  haine,  le  cré- 
dit, ou  l’adrefïè  de  fes  ennemis  eût  été  allez 
grande  pour  le  faire  paroître  coupable  ; ou 
qu’on  jugeât  à propos  de  donner  cette  fitis- 
faâion  au  Peuple,  pour  éviter  de  pjus  grands 
inconveniens,  il  fut  déclaré  déchu  de  toutes 
fes  Charges  & Digmtez , incapable  d’en  pof- 
féder jamais  aucune,  banni  de  la  Province, 
h condamné  aux  dépens. 

Le  Chirurgien , fon  dénonciateur , qui  fe 
ïàommoit  Tychelaar  , 6c  qui  avoit  été  auffi  re- 
tenu 
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tenu  prifonnier  pendant  l’inflruèlion  du  pro« 
cès,  ayant  été  alors  élargi  , fortit  de  la  pri- 
fon,  & raporta  le  contenu  de  la  fentence  au 
peuple  qui  étoit  devant  la  porte,  ajoutant: 
Amis  , vous  voyez  maint enant  qui  a r ai  fon.  La 
Cour  rnà  renvoyé  abfous , & rn  d adjugé  tous 
mes  dépens , dommages  & intérêts : cependant 
elle  a épargné  le  Ruart,  & lui  a laijjé  la  vie: 
il  n'efi  que  banni  de  la  Province:  prenez  y gar- 
de , il  defcenâra  bientôt  pour  s'en  aller.  Ces 
paroles  furent  incontinent  portées  d’un  bout 
à l’autre  de  la  Haye  , & elles  y cauférent  une 
grande  rumeur  parmi  la  populace. 

L cBourgmaître  avoit  envoyé  la  fervante  de 
laprifondire  au  Sieur  Jean  de  IVitt  fon  frère, 
qu’il  le  prioit  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 
Quelques-uns  de  leurs  amis  qui  fe  trouvèrent 
alors  auprès  du  Penfionnaire  , ne  lui  confeillè- 
rent  point  d’y  aller,  mais  comme  il  avoit 
l’efprit  ferme , il  fe  mit  en  carolfe  , & allant 
defeendre  à la  porte  de  laPrifon,  il  ordonna 
au  cocher  de  l’attendre.  Il  entra  & monta 
en  haut,  où  s’étant  établi  pour  caution  des 
frais  auxquels  fon  Frère  étoit  condamné  , il 
voulut  l’emmener  avec  lui.  Il  étoit  juftement 
onze  heures  du  matin , lors  qu’ils  deicendirent 
tous  deux,  & que  la  porte  de  la  prifonfuiou- 
verte  > où  le  Penfionnaire  fe  préfenta  le  pré- 
mîer  pour  fortir,  étant  fuivi  de  fon  Frère. 
Une  femme  qui  fe  trouva  là  par  hazard,cria 
aux  Bourgeois  qui  étoient  en  fa&ion  : Que , 
Diable , ejl-ce  que  cela7.  Voila  les  traîtres  qui 
. descendent:  faites  les  retourner  là  haut , ou  les 
étendez  morts  j'ur  la  place.  Les  Bourgeois  leur 
dirent  de  rentrer  &de  remonter,  ou  qu’ils  ti- 
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reroîent  fur  eux.  Le  Penfionnaire  voulant 
leur  parler  avec  autorité, ils  mirent  la  mèche 
& le  couchèrent  en  joué,  fi  bien  qu’il  fut  obli- 
gé de  rentrer.  Le  carorte  qui  les  attendoit 
fe  retira  alors.  On  -allure  que  leP^  de  ces 
deux  infortunes  Magirtrats  étoit  dedans  , & 
qu’ils  dévoient  aller  dîner  enfembleà  Lofiduy- 
nen  avec  leurs  amis  ,qui  leur  y avoient  donne 
rendez-vous  , & qui  faifoient  préparer  le 
dîner. 

Pendant  que  le  Penfionnaire  de  IdFstt  avoic 
été  dans  laPrifon,  & qu’il  fe  trouvoit  en- 
core forcé  d’y  demeurer,  le  Peuple  que  le 
difeours  de  Tychelaar  avoit  mis  en  émeute, 
s’atroupoit,  & le  bruit  courut  en  même  teins 
que  le  Bourgmaître  s’étoit  fauvé.  Pour  en 
lavoir  la  vérité,  quatre  Officiers  de  la  Bour- 
geoifie  & quatre  Bourgeois  montèrent  au  haut 
de  la  prifon,  où  ils  le  trouvèrent  en  robe  de 
chambre  fur  fon  lit',  & le  Penfionnaire  affis 
dans  une  chaife  auprès  de  lui, qui  leur  par- 
lant avec  fon  éloquence  & fon  agrément  or- 
dinaire, fit  tant  d’impreffionfur  leurs  efprits, 
qu’ils  commencèrent  à être  perfuadez  de  l’in- 
nocence du  Bourgmaître,  & qu’ils  demeurè- 
rent à dîner  avec  eux.  A une  heure  après 
midi,  les  Compagnies  des  Bourgeois  fe  pré  Ten- 
tèrent en  armes  devant  la  prifon:  il  y en  eut 
deux  qui  fe  portèrent  en  haye  de  l’un  & de 
l’autre  côté  de  la  porte,  ne  lairtantplus paiïer 
perfonne  fous  l’arcade  fur  la  quelle ert  la  Pri- 
fon , & par  le  moyen  de  laquelle  la  Place  a 
communication  avec  le  Buytenhof.  Les  au- 
tres Compagnies  fe  rangèrent  aux  deux  co- 
tez de  l’arcade,  c’eft-à-dire  les  unes  dans  la 

Place 
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Place , & les  autres  dans  le  Buitenhof.  Trois 
compagnies  de  cavalerie,  qui  étoient  alors 
en  garnifon  à la  Haye , montèrent  auffi  à 
cheval.  L’une  alla  prendre  polie  au  lieu  où 
on  tient  ordinairement  la  garde,  & les  deux 
autres  ayant  traverfé  la  Place,  voulurent  palier 
fous  la  Porte.  Les  Bourgeois  s’y  opoférent, 
en  pré  Tentant  la  pique  & en  mettant  le  mouf- 
quet  en  joué,  & les  contraignirent  de  fe  re- 
tirer. Enfin  la  crainte  que  le  Peuple  avoir 
qu’on  ne  fît  évader  quelqu’un  des  deux  Frè- 
res, l’ayant  obligé  de  faire  monter  des  gardes 
tout  armez  jufques  fur  les  toits,  on  fe  lalfade 
les  obferver  ainli,  & on  commença  à s’impa- 
tienter de  ce  qu’ils  ne  paroîlfoient  point.  On 
fe  prit  même  à jetter  des  pierres  aux  fenêtres, 
& on  y tira  plulieurs  coups  de  moufquet,  juf- 
ques à ce  qu’ils  eulfent  paru  & fait  voir  qu’ils 
y étoient  encore. 

An  fort  de  ce  tumulte,  ou  plutôt  de  cette 
fureur  , le  bruit  fe  répandit  que  les  Habitans 
des  Villes  & des  villages  voilîns  s’étoient  af- 
femblez,&  marchoient  vers  la  Haye  , à delfein 
de  piller  la  Ville  , qui  cil  toute  ouverte;  & 
de  délivrer  les  prifonniers.  Cette  nouvelle 
trouva  créance  dans  des  efprits  déjà  trop  agi- 
tez  & trop  prévenus  Quelques-uns  des  plus 
échaufez  crièrent  qu’on  fe  laifioît  bien  amu- 
ler  , & qu’on  ne  faifoit  que  perdre  du -teins  à 
garder  aînfi  deux  fcélérats,  qui  leur  feroient 
enlevez  la  nuit  fuivante,  de  force  ou  par  ar- 
tifice, tandis  que  chacun  couroit  rifque  de 
voir  piller  fa  maifon.  Qu’il  falloir  penfer  à 
fe  mettre  en  état  d’aller  chez  foi  pourvoir  à 
fa  défence  ; ou  qu’autrement,  toute  la  Haye 
B 7 ne 
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ne  manquèrent  pas  d’être  dès  le  lendemain,, 
ou  du  moins  un  jour,  arrofée  du  fang  de  fes 
Habitans , fi  ces  deux  méchans  hommes  pou- 
voient  échaper  & venir  à bout  de  leurs  def- 
feins.  Les  uns  dirent  qu’il  falloir  les  mener 
à l’Hôtel  de  Ville,  pour  les  y garder  avec  plus 
de  facilité  & de  fûreté  : les  autres  qui  étoient 
plus  boüilîans,  crièrent  qu’il  falloir  s’en  dé- 
faire fur  l’heure,  & les  mener  fur  Péchafant  ou 
au  gibet , pour  les  y tuer  à coups  d'arquebufes . 
Allons , s’écria  l’un  d’entre  eux,  compagnons 
fuivez  moi  , je  vous  montrerai  le  chemin , & il 
tira  en  même  tems  un  coup  dans  la  ferrure 
de  la  porte  de  la  prifom  Les  autres  tirèrent 
après  lui  : on  aporta  un  gros  marteau  de  fer- 
rurier,  & à force  de  coups, la  portefut  bien- 
tôt mife  en  pièces.  Les  acieurs  de  cette  pré- 
miére  l'céne  fe  jettèrent  auffi-tôt  dans  l’efca- 
lier,&  enfoncèrent  deux  autres  portes  qu’ils 
trouvèrent  aufîi  fermées  , l’une  au  milieu  & 
l’autre  au  haut.  Celle  de  la  chambre  des  pri- 
fonniers  fut  abatué  du  premier  coup,  par  la 
force  que  prêtoit  à ces  furieux  l’ardeur  dont 
ils  étoient  tranfportez.  Ils  entrèrent  & trou- 
vèrent le  Bourgmaître  en  robe  de  chambre  fur 
fou  lit,  & le  Peniionnaire  affis  au  pié,  qui 
lifoit  dans  la  Bible,  & qui  leur  demanda.  A- 
mis  , qtPefl-ce  que  vous  defirez  , & que  veut 
dire  cette  violence  ? on  leur  répondit , il  faut 
defeendre  là-bas.  Le  Penfionnaire  répliqua, 
que  voulez-vous  faire  là  de  nous  ? L’un  d’entre 
eux  lui  dit,  vous  envoyer  dans  P autre  monde , 
& là-defîus  il  y en  eut  un  qui  commença  à 
tirer  le  Bourgmaître  par  fa  robe  de  chambre, 
lui  djfant.  Allons , chien , marche  là  bas . Le 

Peu- 
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Penfionnaire  voyant  que  la  fureur  de  ces  gens- 
là  ne  leur  perméttoit  plus  d’écouter  aucunes 
raifons,  prit  fon  Frère  par  la  main,  & des- 
cendit au  travers  des  gens  qui  étoient  dans 
l’elcalier,  & qui  les  chargeoient  d’injures, de 
malédictions  & de  coups.  Il  fut  même  bief- 
fé  d’un  coup  de  pique  au  deffus  de  l’œil  , & 
alors  levant  au  ciel  les  mains  & les  yeux , il 
recommanda  fon  ame  à Dieu  , & continua 
à defcendre.  Etant  à la  porte,  il  tâcha  de 
paffer  derrière  la»  haye  des  Bourgeois,  & non 
pas  au  milieu  ; mais  incontinent  les  Bour- 
geois fe  tournèrent  vers  lui,  & le  pouffèrent 
a coups  de  piez  & de  poings  vers  l’échafaut. 
Lors  qu’il  fut  au  même  endroit  où  il  avoir 
penfc  être  affafïiné,  la  nuit  du  20.  rie  Juin, 
jultement  un  mois  auparavant,  il  y eut  un  de 
ces  for cenez  qui  voulut  le  tuer  d’un  coup  de 
moufquet;  mais  comme  l’arme  11e  prit  pas 
feu , on  lui  donna  un  coup  de  croffe  fur  la 
tête,  & on  le  fit  tomber  par  terre.  Il  fe  re- 
leva néanmoins,  mais  il  fut  encore  auffi-tôt 
renverfé  d’un  autre  grand  coup  , & alors,  à 
l’éxemple  d cJulesCefar , il  couvrit  fon  vifage 
de  fon  manteau , pour  s’épargner  la  vue  des 
mains  qui  le  déchiroîent , & dit,  Ah!  Amis , 
Ah!  Bourgeois , qui  furent  fes  dernières  pa- 
roles; car  dans  le  même  moment,  il  fut  envi- 
ronné de  ces  meurtriers , qui  le  percèrent  de 
coups , fur  quoi  fon  corps  s’étant  un  peu  roulé , 
il  rendit  le  dernier  foupîr. 

Son  Frère  le  Bourgmaître,  qui  l’avoitfui- 
vi  en  defcendant  de  la  prifon,  fut  attaqué  à 
fix  ou  fept  pas  derrière  lui,  à la  fortie  de  def- 
fous  la  porte  dans  la  place.  Il  fut  en  un  in- 
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fiant  pouflé,  frapé,  jetté  à terre,  & percé  de  j 
deux  coups  d’épée;  & ce  fut- là  la  cataftrophe  | 
de  cette  fanglante  execution.  Après  cela  tou- 
tes les  Compagnies  retournèrent  en  ordre  de-  f 
vant  la  porte  de  leurs  Enfeignes,  & les  corps  | 
de  ces  deux  illuftres  inforcunez  demeurèrent 
étendus  fur  la  place , où  ils  avoîent  été  mafia-  i 
crez.  La  populace  qui  n’avoit  pu  voir  la  tra- 
gédie que  de  loin,  quelque  envie  qu’elle  eût 
d’y  avoir  part,  fe  trouvant  en  liberté  d’apro- 
cher,  alla  infuiter  ces  corps  avec  la  dernière  ! 
inhumanité.  Elle  les  foula  aux  piez  ; elle 
en  arracha  les  membres  l’un  après  l’autre  ; el-  ! 
le  en  déchira  une  partie  en  pièces  avec  leurs 
habits,  & ne  trouvant  point  de  cordes  fur  le 
lieu,  elle  prit  des  mèches;  les  attacha  aux 
jambes  du  refte  de  ces  cadavres  ; les  traîna 
auprès  du  gibèt  & les  y pendit  par  les  piez, 
celui  du  Penfionnaire  un  peu  plus  haut  que 
l’autre,  enforte  que  fa  tête  étoit  ras  terre, 

& que  la  tête  entière  du  Bourgmaître  y traî- 
noit.  Là  on  acheva  de  déchirer  les  lambeaux 
qui  reftoient  fur  eux  , & on  les  lai  (Ta  tout-à- 
fait  nuds  Sur  le  foir , un  de  ces  furieux  cou- 
pa les  deux  prémiers  doigts  de  la  main  droite 
du  Penfionnaire,  & alla  les  expofer  aux  yeux 
des  autres,  criant,  voilà  les  deux  doigts  qui 
ont  écrit  & drefié  Y Edit  Perpétuel . Cette 
penfée  plut  fi  fort  à la  plupart  des  gens,  qu’il 
y en  eut  qui  voulurent  acheter  ces  doigts,  & 
en  offrirent  beaucoup  d’argent.  D’autres  qui 
crurent  faire  un  pareil  profit,  allèrent  cou- 
per le  refte  des  doigts,  le  nez  , les  oreilles, 

& tous  les  moindres  membres  de  ces  miféra- 
bles  troncs  ; ils  en  arrachèrent  les  entrailles , 

ils  1 
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iis  les  percèrent  avec  des  broches  de  bois , & 
m promenant  les  morceaux  par  les  rues , ils 
les  expoférent  en  vente.  Mais  ce  qu’il  y eut 
ie  plus  horrible, eft  que,  comme  fi  ces  enra- 
gez fuffent  devenus  une  efpèce  d’Antropo- 
phages , il  y en  eut  quelques-uns  qui  déchirè- 
rent ces  membres  avec  leurs  dents,  & d’au- 
tres qui  en  rôtirent  la  chair  , difant  , qu'ils 
vouloi sut  avoir  le  plaijïr  d'en  manger , quand  ils 
ievr  oient  en  crever , 

Sur  les  onze  heures  du  foir, après  que  tou* 
:e  cette  multitude  effrénée  eut  fait  retraite 
ians  les  maifons,  il  alla  un  caroffe  avec  cinq 
laquais,  auxquels  la  Garde  permit  d’enlever 
:e  qui  étoit  encore  demeuré  de  ces  trilles  ca- 
iavres.  Ils  furent  portez  dans  la  maifon  du 
eu  Penfionnaire,&  la  nuit  fuivante,  enterrez 
ians  le  tombeau  de  la  Dame  fa  Femme  qui 
;toit  morte  auparavant.  Lors  que  la  popu- 
ace  eut  apris  ce  qui  s’étoit  paffé  , on  parla 
l’aller  les  déterrer,  & de  brûler  le  relie  de 
eurs  corps , de  peur  que  fi  les  tems  venoient 
i changer , il  n’y  eût  des  gens  qui  vouluffent  leur 
ilever  des  maufolées,  comme  à des  martîrs  d’E- 
at,  ainfi  qu’on  avoit  parlé  fous  leur  Régen- 
te d’en  dreffer  à l’honneur  de  Barnevelt . Ce- 
pendant comme  on  fut  que  leurs  armoiries 
tvoient  été  portées  dans  la  maifon  delà  Con- 
verge' de  l’Eglife  Neuve,  pour  y être  atta- 
hées  au  deffus  de  leur  tombeau,  on  alla  fe 
aire  donner  les  quadres,  on  les  brifa,  on  en 
promena  les  pièces  par  les  rués  avec  tou- 
ë forte  d’ignominie  , & cela  amufa  pour 
e coup  la  fureur  du  peuple,  qui  fe  rallen- 
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tit  enfin  & n’alla  pas  plus  loin.  La  popula- 
ce de  Don  en  ufa  de  même  à l’égard  du 
quadre  des  armoiries  du  liuart  & BOurgmaî- 
trçaelVîtî.  qu’on  vouloit  aufli  placer  dans 
FEglife. 

C’efî  une  chofe  très  digne  de  remarque  que 
dans  cette  occafion,  où  tant  de  fureur  s’étoit 
emparée  des  efprits,  il  n’y  eut  point  d’autres 
perfonnes  qui  en  reffentiffcnt  les  effets  que  les 
deux  Frères  de  IVitt  : car  dans  une  fi  grande 
fédition  & fi  imprévue,  par  quelle  voye  au* 
roit-on  pû  arrêter  ces  violences  ? Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  étonnant  , ell  qu’au  même 
tems  qu’on  mafifacroit  ainfi  ce’s  infortunez , 
h.  N.  & G.  P.  les  Etais  de  Hollande  & de 
Weftfrtfe  étoient  aflemblez , & que  de  la  fale 
où  ils  étoient,  ils  pouvoient  voir  ce  quifepaf- 
foit.  Ils  travailloient  même  précifément  alors 
à remplir  la  place  de  Penfionnaire , que  le  Sieur 
Jean  de  Wltt  avoit  laifiTé  vacante  par  fa  dé- 
miffion,  & cette  charge  fut  donnée  au  Sieur 
Fagel , auparavant  Gréfier  de  L.  H.  P*  Il 
femble  que  cette  Affemblée  des  Etats,  où  il 
ne  pouvoit  manquer  d’y  avoir  plufieurs  amis 
4es  deux  Miniftres  qu’on  faifoit  fi  inhumai- 
nement périr,  pouvoit  fe  trouver  au ffi  expo- 
fée  à d’étranges  infultes  , fi  la  populace  eût 
tourné  fa  peniée  de  ce  côté-là  , ou  plutôt  fi 
Dieu,  qui  arrête  quand  il  lui  plaît  le  débor- 
dement des  grandes  eaux,  n’eût  jugé  à pro- 
pos, par  fia  miféricorde,  de  ne  permettre  pas 
à ce  torrent  .de  rouler  plus  loin.  L.  N.  & 
G.  P.  fur  l’heure  même,  avant  de  fortir  de 
leur  Affemblée,  écrivirent  au  Prince  d 'Orange 
le  détail  de  cette  barbare  éxecution;  & ne  pu- 
rent 
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rent  s’empêcher  de  lui  expofer  leur  reflfenti- 
ment  de  l’audace  inouïe  que  ce  peuple  fu- 
rieux venoit  de  faire  paroître  à leur  vûë, con- 
tre leur  autorité  Souveraine;  ajoûtant,  C'eft 
un  attentat  horrible  qu't  mérite  dé  être  détefté  de 
tout  le  monde  autant  que  nous  le  détejions  nous* 
;j  mêmes. 

Chapitre  III. 

Contenant  ce  qui  s'eflpaffé  depuis  le  I.  de  ’Juih 
let  £672.  jufques  à é An  1672. 

SI  le  mois  de  Juin  avoir  été  fatal  aux  Pn> 
vinces-Unies , le  mois  de  juillet  11e  leur 
tut  guéres  plus  favorable.  Dès  le  deuxieme 
jour  le  Roi  de  France  leur  enleva  Gennep 
& Grave , & le  cinquième  il  réduifit  Nimè * 
gue  fous  fon  obeïfïance.  Cette  Ville  foutint 
au  moins  huit  ou  dix  jours  de  fiége,  & quoi 
qu’elle  fût  en  état  d’en  foutenir  un  plus  long, 
c’étoit  néanmoins  encore  beaucoup  que  dans 
la  confternation  générale  où  tout  étoit  alors, 
elle  ne  fe  fût  pas  rendue  comme  les  autres 
à la  prémiére  fommation.  Enfuite  comme 
les  ennemis  formèrent  le  deflèîn  d’attaquer 
Boisleduc , ils  allèrent  le  16.  de  Juillet  s’em- 
parer de  Boxtel , qui  n’en  eft  qu’à  deux 
lieues. 

Cependant  les  Ambaiïadeurs  qui  avoient 
été  envoyez  en  Angleterre,  n’ayant  pas  mieux 
réüffi  que  tous  ceux  qui  étoient  allez  au 
.camp  des  François  , le  Roi  ne  laifla  pas  à 
leur  follicitation  de  faire  palier  leDuc  de  B#* 
hngam  & le  Lord  Arlington  en  Hollande,  où 
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ils  parlèrent  d’abord  allez  favorablement. 
Mais  enfuite  étant  allez  le  6.  de  Juillet  à 
Utrecht  trouver  le  Roi  de  France,  ils  paru- 
rent incontinent  tout  changez  , ou  plûtôt  ils 
fe  démafquèrent,  leur  intention  n’ayant  été 
que  de  tromper  les  Etats.  Les  propofitions 
de  paix  qu’on  fit  aux  HoPandois , furent  trou- 
vées fi  dures  & fi  infuportables  , que  la  plu- 
part de  ceux  à qui  elles  furent  communiquées 
déclarèrent  qu’il  aimoîent  mieux  s’expofer  à 
périr  que  de  les  accepter.  Le  Prince  même 
auquel  la  Cour  de  France  fit  faire  des  offres 
particulières,  fi  confidérables  qu’il  fembloît 
que  dans  l’état  defefperé  des  affaires  il  eût  été 
de  la  prudence  de  ne  les  pas  refufer;  pouffé 
par  fa  généralité  naturelle  ne  balança  pas  un 
moment,  & aima  mieux  tout  rifquer  pour  lui, 
que  d’abandonner  la  défence  d’un  Etat  qui  avoit 
toujours  trouvé  des  libérateurs  dans  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon. 

La  fuite  a fans  doute  juftifié  le  parti  qu’on 
prit  alors  de  rompre  avec  les  deux  Rois 
fur  des  propofitions  de  paix  entièrement  dé- 
raifonnablés , mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là 
qu’on  doive  blâmer  les  Etats  Généraux  d’a- 
voir fait  faire  de  grandes  avances  à Loüis 
XIV.  pour  la  paix  , tant  qu’on  crut  qu’il 
avoit  quelque  difpofition  à la  vouloir  faire. 
En  effet  ni  Leurs  Hautes  Puiffances , ni  fon 
Alteffe,  non  plus  que  fes  partifans,  ne  pou- 
voient  point  encore  prévoir  tous  les  embaras 
qui  furvinrent  aux  François  dans  la  fuite;  & 
c’eft  ce  qui  obligeoit  les  Etats  Généraux  à fai- 
re des  offres  fi  confidérables  au  Roi  de  Fran- 
ce, pourvu  qu’il  confentît  que  les  fept  Pro- 
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vinces  demeuraient  dans  l’Union , Souverai- 
nes & indépendantes  comme  elles  étoient 
avant  cette  guerre. 

Quant  à ce  que  quelques  uns  ont  écrit  des 
ordres  que  reçurent  les  Arnbalfadeurs  des 
Provinces-Unies , d’offrir,  comme  on  dit,  aux 
François  la  carte  blanche  , c’elt  une  vanité 
des  Ecrivains  de  cette  nation  pour  relever  la 
grandeur  de  leur  Roi,  ou  plutôt  une  inven- 
tion des  Parti  fans  du  Prince  ou  des  ennemis 
de  Meilleurs  de  IVttt,  pour  rendre  les  Répu- 
blicains plus  odieux.  Les  reproches  qu’on 
fait  à Mr.  d q Groot , un  des  Arnbalfadeurs, 
d'avoir  follicité  & obtenu  un  plein  pouvoir 
ians  limites, & toutes  les  vigoureufes  protefta- 
tions,  qu’on  prétend  que  Mr.  d’éVyLfon  Col- 
lègue , fit  contre  des  propolitions  fi  délef- 
perées,  n’ont  pas  un  plus  folide  fondement. 

ICe  qu’il  y a de  certain  c’elt  que  la  Zélande 
écrivit  à ce  dernier,  qui  étoit  de  fa  Provin- 
ce, de  s’oppofer  au  Traité,  parce  qu’on  y cé- 
doit  au  Roi  de  France  les  Villes  de  la  Flan« 
dreHollandoife,ce  qui  mettoit  les  Iles  de  la 
Zélande  tout  à découvert.  La  retraitte  de 
Moniteur  de  Groot  un  peu  après  hors  du  Païs, 
ne  prouve  point  non  plus  que  cet  Ambaffa- 
deur  fût  coupable,  puifque, étant  à trois  ou 
quatre  ans  de  là  de  retour  en  Hollande,  il  fe 
jultifia  devant  une  Cour  Souveraine  & fut 
pleinement  abfous  de  ce  dont  on  l’avoit  ac- 
cufé.  Le  fujèt  de  cette  retraitte  fut,  que  le 
Prince  d 'Orange  ayant  été  prié  de  venir  dire 
fon  fentiment  fur  les  affaires  d’alors , Son  Al» 
teffe  refufa  de  s’expliquer  que  Moniteur  de 
G root  ne  fût  forti  de  l’ Affemblée  : ce  qui  fit 

juger 
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juger  à ce  dernier  que  rien  11e  pouvoir  le 
mettre  à couvert  des  entreprîtes  des  mutins, 
après  les  marques  d’indignation  que  le  Prince 
venoit  de  lui  donner;  & lui  fit  prendre  le  par- 
ti de  fe  retirer  à Anvers, d’où  Tes  ennemis  eu- 
rent même  le  crédit  de  le  faire  chafifer  par  le 
Comte  de  Monter ey. 

Ce  Comte  qui  était  entièrement  entré  de- 
puis quelque  tems  dans  les  intérêts  des  Etats 
Généraux,  les  follicitoit  à fedeffèndre& leur 
faîfoit  de  grandes  offres  de  la  part  de  la  Cour 
de  Madrid.  La  Cour  de  France  en  ayant  eu 
lèvent  s’enallarma  & les  Ambaffadeurs  d’An- 
gleterre étaient  partis  dès  le  18.  de  Juillet 
pour  tâcher  de  diffuader  le  Gouverneur  des 
Fais-bas  de  fuivre  de  pareilles  vues.  Iis 
avoient  fait  tout  leur  poffible  pour  l’inti- 
mider ou  le  gagner  , mais  iis  n’avoient  pû 
en  venir  à bout  Depuis  ce  tems  là  les  Am- 
baffadeurs  des  Etats  Généraux  avoient  auffi 
été  rapellez  & les  Hollandois  prirent  tout 
de  bon  la  réfolution  de  fe  défendre  : leur 
courage  fe  ranima  ; & ils  évitèrent  en  tin  la 
dure  fervitude  qui  les  atrendoit  , fi  on  les 
avoit  traitez  moins  impérieufement  & qu’on 
les  y eût  fait  entrer  avec  plus  de  dou- 
.ceur. 

Quelque  changement  que  ces  nouvelles  dif- 
pofitions  des  efprits  & de  la  Régence  donnaf- 
fent  lieu  d’efpérer,  néanmoins  dansledefor- 
dre  où  croient  les  affaires  de  l’Etat,  fur  tout 
celles  de  la  guerre,  il  falloit  du  tems  pour  les 
rétablir  jufqu’au  point  de  rélîfter  au  puilfant 
ennemi  qu’on  avoit  dans  fes  portes  : fi  bien 
que  le  Roi  de  France  ayant  tout  loifir  de  pour- 
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fuivre  fes  viétoires , prit  le  Fort  de  Creve* 
cœur,  le  19.  de  Juillet,  & enfuite  celui  de 
Heinkel  qui  fut  démoli.  La  Ville  de  Bom- 
mel  s’étant  auffi  rendue  le  21.,  les  François, 
qui  tenoient  déjà  le  fort  de  Saint  André  dans 
File,  l’occupèrent  par  ce  moyen  toute  entiè- 
| re.  Le  même  jour  le  Roi  arriva  à Boxtel 
j pour  examiner  s’il  pourroit  entreprendre  le 
; liège  de  B ois  le  duc  ; mais  comme  la  faifon  fa- 
1 vorifa  par  de  fréquentes  pluyes  la  lituarionde 
cette  Place,  & que  d’ailleurs  011  tient  que  les 
j tentatives  qui  furent  faites  envers  le  Gouver- 
neur 11e  trouvèrent  point  d’accès  auprès  de 
lui , il  ne  fut  pas  jugé  à propos  de  s’enga- 
ger à cette  entrcprife  : le  Roi  partit 

le  16.  de  Juillet  pour  s’en  retourner  à 
j Paris. 

Après  la  conquête  de  la  Province  à'Overif- 
fel,  l’Evêque  à&Mwftgr  ayant  attaqué  Coe;  er~ 
den  l’emporta  par  le  défaut  d’expérience  du 
Gouverneur  & des  autres  Officiers;  & cette 
F-ottereffe  étant  prife,  les  Habitans  de  toutes 
les  Places  voiiînes  les  abandonnèrent  & s’en- 
fuirent. '11  n’y  eut  que  le  Capitaine  Prot  qui 
commandoît  dans  le  Fort  de  Boertang,  qui 
ofa  faire  réiiltance.  Les  menaces  ne  furent 
point  capables  de  l’épouvanter  , ni  les  pro- 
melTës  de  le  corrompre,  & l’Evêque  défolé 
de  palier  là  un  tems , qu’il  croyoit  pouvoir 
mieux  employer  ailleurs,  quitta  Boertang  pour 

I al  1er  affiéger  Gromngue. 

Ce  liège  fut  rude,  & la  ville  fut  batuë  avec 
beaucoup  de  violence.  Les  Boulets  rouges 
& les  bombes  y voloient  fans  celle.  Il  fut 
trouvé  dans  une  Bombe  une  planche  de  cui- 
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vre  où  étoient  gravez  des  mots  inconnus 
qu’on  prit  pour  un  fortilége.  Mais  comme  ! 
les  Bombes  & les  Carcaffes  font  des  effets  en- 
core plus  fenfibles  & plus  certains  de  la 
malice  que  le  Diable  fuggére  aux  hommes, 
que  ne  font  les  fortijéges,  ceux-ci  11’effrayè- 
rerit  pas  plus  que  celles-là,  & l’on  fût  fi  bien 
fe  défendre  des  uns  & des  autres,  que  l’Evê- 
que fe  vit  enfui  contraint  de  lever  le  fiége. 
Cette  ville  fut  la  première  dans  les 
Sept  Provinces  qui  eut  l’honneur  de  mai- 
quer  du  courage  , & de  remporter  la  vic- 
toire. 

D’un  autre  côté  l’armée  navale  d’ Angle- 
terre & de  France  ayant  de  nouveau  remis  à | 
la  mer,  & paru  plufieurs  fois  devant  la  Zé- 
lande  , où  elle  auroit  fait  une  defcente,  ou 
bien  dans  l’iîe  de  Voorn,  fi  elle  n’en  eût  pas 
été  empêchée  par  l’armée  que  commandoit 
l’Amiral  de  Iiuiter , étoit  allée  inoüiller  le 
13.  de  Juillet  devant  le  Texel,  prétendant  le 
lendemain  à la  faveur  du  premier  flot  entrer 
dans  le  port.  On  en  eut  incontinent  avis,  1 
& on  envoya  de  ce  côté-là  quelques  troupes 
pour  repouffer  les  ennemis , dont  l’armée  de 
Iiuiter , qui  étoit  éloignée , ne  pouvoit  prévenir  t 

la  defcente.  Mais  le  Ciel  par  un  fecoursmi-  t 

raculeux  & inoüi,  voulut  bien  lui' même  & g 

immédiatement  y pourvoir , en  renverfant  les  n 
projets  des  ennemis  par  le  renverfement  de  F 

l’ordre  que  la  nature  garde  dans  les  mouve-  il 

mens  ordinaires  de  la  mer.  Tous  les  bâti-  t 
mens  de  tranfport  étoient  prêts  & armez , le  1 1 
matelot  étoit  à la  manœuvre,  le  foldat  avoit  t 
les  armes  à la  main  en  attendant  le  montant  1 fi 

de 
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de  Feau  qui  devoît  les  porter  au  rivage.  Mais 
ce  mouvement  de  la  mer , qui  bien  que  na- 
turel dépend  de  l’Auteur  de  la  nature,  s’ar- 
rêta fans  doute  à fa  voix,  & il  y eut  toujours 
reflux  pendant  douze  heures  , fans  qu’il  vint 
de  montant.  Cet  événement  fut  tel  , que 
tous  les  Habitans  du  Païs  affuroient  n’en  avoir 
point  vu  de  femblable  , ni  n’en  avoir  jamais 
oüi  parler  à leurs  Prédéceffeurs.  Ainfi  lemo- 
ment  que  les  incendiairies  attendoient  avec 
impatience , ne  vint  point;  au  contraire  letems 
qui  avoit  été  fort  beau  pendant  toute  la  jour- 
née, fe  changea  d’une  telle  manière  à la  fin 
de  ce  merveilleux  incident , qu’on  n’a  ja- 
mais oüi  parler  d’une  plus  grande  tempête. 
Elle  dura  trois  jours , & l’armée  ennemie  en 
fut  toute  difperfée.  Il  y eut  quantité  devaif- 
ifeaux  délabrez;  ils  furent  prefque  tons  écar- 
tez les  uns  des  autres , & chacun  tâcha  en- 
fuite  de  regagner  les  côtes  d’Angleterre  , ou 
pour  y aller  prendre  le  radoub  , ou  pour  y 
chercher  des  nouvelles  du  fort  de  ceux  avec 
qui  quelques  jours  auparavant  ils  avoient  com- 
me bravé  le  Ciel  & menacé  la  Mer  & la  Terre. 

Les  Habitans  d 'Utre-cbt  qui , en  fe  foumet- 
liantau  Roi  de  France,  avoient  cru  fans  dou- 
té éviter  une  ruine  qu’ils  s’imaginoient  qu’une 
fgénérëufe  défenfe  leur  auroit  atirée  , fenti- 
(ent  bien-tôt  combien  eft  péfant  le  joug  des 
François.  Tant  que  le  Roi  avoit  étéàZeifl  ^ 
Is  avoient  joüi  de  quelque  repos.  Ce  Prince 
l’avoit  pas  voulu  être  importuné  des  remon- 
rances  & des  lamentations  de  gens  qui  s’é- 
ant  toujours  vû  gouvernez  avec  dou- 
leur ne  pouvoient  manquer  de  fe  récrier 
Zome  II.  C lors 
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lors  qu’ils  trouveroient  leur  condition  cham 
gée.  Mais  dès  qu’il  fe  fut  retiré,  & qu’îi 
eut  livré  le  pais  à la  merci  de  ceux  qui  étoieut 
chargez  de  réxécution  de  fes  ordres  , alors 
on  fentit  que  les  frais  d’une  guerre  néceffai- 
re  n’auroient  pas  égalé  les  pertes  que  cau- 
foit  une  lâche foumiffion.  Le  Duc  de  Luxem- 
bourg, Gouverneur  de  la  Province  fit  aufïï- 
tôt  publier  , que  tous  ceux  qui  s'étoient  reti - 
rezde  la  Province  d’UtrecJôt , eujfent  à y reve- 
nir , pour  payer  les  taxes  qui  avoient  etc  im- 
pofe'es  fur  les  biens  qu’ils  y poffédoient  , à 
faute  de  quoi  ils  fer  oient  pillez  & leurs  mai- 
fons  brûlées . 

Apres  la  retraite  du  Roi  de  France  la  gar- 
nifon  de  Maftricht  fit  de  fréquentes  courfes, 
& enleva  aux  François  une  partie  du  butin 
qu’ils  avoient  fait , & entr’  autres  tous  les 
équipages  du  Sieur  de  Brancas . Mais  cette 
hardieue  fut  bien-tôt  réprimée.  Le  deffein 
étoit  pris  d’afïiéger  cette  Place,  l’année  fui- 
vante,  & pour  cet  effet  on  envoya  laMaifon 
du  Roi  avec  d’autres  troupes  pour  fe  poiler 
autour,  & empêcher  la  récolté  des  blez  ; ce 
qui  ne  put  néanmoins  s’exécuter  au  delà  de 
la  Meufe . 

La  confervation  de  Boisleduc , la  levée  du 
fiége  de  Groeningue , & la  retraite  du  Roi  de 
France,  commençaient  à faire  renaître  quel- 
que efpérance  dans  le  cœur  des  Hollandois , 
lors  qu’ils  reçurent  une  autre  nouvelle  qui 
l’augmenta  encore  de  beaucoup.  Ce  fut  cel- 
le de  l’arrivée  de  quatorze  vaiffeaux  des  In« 
des  Orientales.  Toute  l’armée  navale  des 
Ennemis  croifoit  fur  eux;  elle  avoit  des  avis 

cer- 
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certains  de  leur  venue:  elle  étoit  fi  nom- 
breufe  qu’il  fembloit  qu’en  ne  s’étendant  que 
raifonnablement  elle  devoit  occuper  tout  Fe- 
fpace  de  mer  qui  eft  entre  le  rivage  & le 
Doggerbanc , par  ou  il  falloit  nécefifairement 
que  ces  vaifleaux  paflàffent.  Elle  étoit  fur  la 
croifîére  depuis  plufieurs  jours,  & fans  doute 
que  lors  qu’ils  pafférent,  elle  n’étoit  éloignée 
d’eux  que  jugement  autant  qu’il  falloit  pour 
ne  les  pas  reconnoître,  & pour  ne  pas  enten- 
dre les  fignaux  que  lui  firent  quelques  fréga- 
tes envoyées  à la  découverte  , qui  les  virent 
entrer  dans  VEmbs , & qui  les  fuivirent  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  cette  rivière.  Mais  el- 
les eurent  beau  tirer  , leur  armée  ne  parut 
point , & quoi  qu’à  ce  défaut  elles  tâchaf- 
fent  au  moins  de  couper  quelques  vaillèaux. 
'elles  ne  purent  y réüfîir,  & il  fallut  enfin 
qu’elles  revirafifent.  Cependant  la  fiote  des 
Indes  aborda  à Delfziel  aufli  richement  char- 
gée qu’il  en  étoit  encore  revenu  aucune  de  ces 
)aïs~là. 

Le  Prince  d 'Orange  quicommençoit  à voir 
^roffir  fes  troupes  par  de  nouvelles  levées  , 
5 1 par  l’affeélion  des  Peuples  , qui  étoient 
)lus  difpofez  à prendre  les  armes  depuis  qu’il 
ivoit  été  établi  Gouverneur  , employa  d’a- 
>ord  fon  autorité  à faire  châtier  les  lâchés  ou 
les  traîtres  qui  avoient  manqué  à leur  devoir. 
it  Capitaine  Hïngîofja  convaincu  d’infidélité 
:de  rébellion  à la  prife  d pWejel,  eut  la  tête 
ranchée , aufiî  bien  que  le  Colonne]  d’ Offert 

(our  n’avoir  pas  défendu  Rhwberg  , où  il 
toit  Commandant  adjoint.,  Van. ZaMe-n  , qui 
bmmandoit  à & Copez , qui  en  étoit 
C a.  Ma- 
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Major,  furent  dégradez  de  leurs  Charges, 
avec  confifcation  de  biens.  On  étoit  auffi 
fur  le  point  de  faire  la  révifion  du  procès  de 
Mombas  , qui  avoit  été  condamné  à quinze 
années  de  prifon , à caufe  de  fa  retraite  du 
retranchement  du  lolhuis , lors  que  l’armée 
de  France  y pafla  le  Rhin.  Il  eut  avis  de  ce 
deffein  > & pour  le  prévenir  il  fuborna  un  de 
fes  Gardes,  & fe  fit  donner  un  moufquet 
dont  il  prétendoit  tuer  le  Prince  qui  paffoit 
tous  les  jours  fous  les  fenêtres  du  lieu  où  il 
étoit  retenu  à Nieuwerbrug.  Mais  le  Garde 
s’étant  ravifé,  & ayant  retiré  fon  moufquet, 
Mombas  en  gagna  encore  un  autre,  & fe  fau- 
va  par  ce  moyen.  Il  fut  reçû  à Utrecht  par 
le  Duc  de  Luxembourg  avec  l’acueil  le  plus  fa- 
vorable qu’il  pour  oit  fouhaiter  , & le  Duc 
l’employa  depuis  en  piufieurs  occafions. 

Le  Prince  alla  auffi  viliter  les  Villes  de  la 
Province  de  Hollande  , tant  pour  prendre 
connoiffance  de  l’état  où  elles  étoient  à l’é-- 
gard  des  fortifications  & des  magafîns  , que 
pour  fatisfaire  les  vœux  & l’affe&ion  des  Peu- 
ples. Il  entra  à Amfterdam  incognito , mais  il 
y parut  enfuite  avec  toutes  les  marques  de  fa 
Dignité.  Toutes  les  Compagnies  payèrent 
en  revue  devant  lui; il  prit  féanceau  Confeil- 
de-vilie  & à celui  de  l’Amirauté:  il  vifita 
les  fortifications  de  la  Ville  , & la  redoute 
qui  avoit  été  faite  à YOvertoom  ; & de  là  il 
fut  dans  un  Yacht  vifiter  Muyden , IVefop , 
Hinderdam , le  Château  tfAbkouw , & les  au- 
tres Forts  voifins. 

La  plûpart  des  Habitans  de  la  Province 
d® Utrecht  y étant  retournez  pour  éviter  l’effet 
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des  menaces  du  Maréchal  de  Luxembourg , il 
fit  aflembler  à Utrecht  le  Confeil-de-vilîe,  à 
qui  il  demanda  3200.  livres  par  jour,  & qui 
éprouva  alors  ce  qu’il  avoit  oui  dire  tant  de 
fois  des  exactions  du  Gouvernement  de  la 
France.  On  remontra  qu’il  n’avoit  jamais 
été  payé  de  contributions  fi  exorbitantes  , & 
que  le  Roi  avoit  promis  de  11’en  éxiger  jamais 
de  plus  grandes  que  celles  que  la  Province  & 
la  Ville  avoient  acoutumé  de  payer; mais  ces 
remontrances  turent  inutiles;  le  Maréchal  ne 
îaifia  pas  de  faire  arrêter  tous  les  foins  qui 
étoient  dans  les  magafins  publics  & particu- 
liers, & dans  les  bateaux.  Il  fit  même  met> 
t-re  en  prifon  un  Bourgeois , qui  avoit  voulu 
s’opofer  à ce  qu’un  François  prit  du  foin  qui 
apartenoit  à un  de  fes  amis  qui  n’étoit  pas 
Habitant  de  la  Ville.  Il  fit  défarmer  les 
Bourgeois  & publier,  Qu'ils  enflent  à porter 
leurs  armes  à la  Æaifon-de-ville  dans  deux  fois 
24  keures , à faute  de  quoi  ils  fer  oient  condamnez 
à payer  un  écu  d'amande  par  chaque  pièce  d'ar- 
mes qui  ferait  trouvée  chez  eux.  Il  fit  piller 
quelques  villages  d’alentour  qui  refufoient  de 
fe  foumettre  à de  femblables  contributions: 
il  logea  fon  infanterie  dans  la  Ville,  & la 
cavalerie  dans  les  Fauxbourgs  chek  les  Habi- 
tais , au  lieu  qu’auparavant  fes  troupes  cam- 
paient dehors,  ainfi  qu’011  en  étoit  convenu 
par  la  capitulation. 

Les  ennemis  ayant  fait  avancer  dix  fept 
Cornettes  de  cavalerie  du  côté  de  Gorcum% 
& le  Maréchal  Wurts , qui  y commando! t , 
ayant  détaché  quelque  infanterie  avec  trois 
pièces  de  compagne  pour  aller  les  obferver, 
C 3 il 
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il  fe  fit  une  alfez  grande  efcarmouche  entre 
ces  troupes,  & les  François  furent  obligez  de 
fe  retirer  avec  perte.  Peu  après  ils  allèrent 
Lire  une  autre  tentative  fur  Abkunvj  qui  n’a- 
boutit non  plus  à autre  chofequ’à  brûler  quel- 
ques maifons  écartées  que  le  canon  du  Châ- 
teau ne  put  défendre,  & desquelles  les  eaux, 
dont  tout  le  refte  du  païs  étoit  couvert , per- 
mettaient encore  l’accès.  On  laiffe  ici  à 
part  le  recouvrement  de  Blokzy /,  àzVollenho- 
ve,  du  Kwnder  en  Frife,  & de  quelques  au- 
tres petites  Places,  parce  que  cela  meneroit 
trop  loin  , & qu’il  vaut  mieux  palier  à des 
faits  plus  împortans. 

L’Empereur  & les  Princes  d’Allemagne, 
qui  à caufe  de  leurs  différen.s  intérêts  font  tou- 
jours également  lents  & à fe  déterminer  & à 
exécuter,  avoient  bien  vû  dès  l’abord  que  le 
Roi  de  France  nevouloit  commencer  par  fub- 
liguer  les  Provinces  Unies , que  pour  enva- 
hir enluîte  plus  aifément  le  refte  des  Pais  bas. 
Ils  ne  doutoient  pas  même  qu’après  une  lî. 
grande  conquête  ce  Monarque  devenu  enco- 
re plus  puilfant,  n’eüt  delfein  de  porter  fes 
armes  dans  l’Allemagne  , & de  fe  rendre 
maître  de  l’Empire  ; mais  quoi  qu’il  en  put 
arriver  il  leur  falloir  le  tems  requis  pour  fe 
mettre  en  état  de  s’y  opofer.  Cependant  fl 
les  Hollandois  eulfent  été  Vaincus  par  mer 
comme  ils  le  furent  par  terre  , & que  par 
ce  moyen  la  conquête  des  Provinces-Unies 
n’eût  coûté  à leurs  ennemis  qu’une  feule 
campagne,  ainfi  que  cela  pouvoir  arriver,  & 
qu’il  peu  fa  arriver  en  effet,  les  Allemans  fe 
lèroient  trouvé  bien  étonnez  , & peut-être 
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bien  empêchez  à défendre  leur  propre  païs. 
Enfin  après  avoir  fait  deux  ligues,  Tune  dé- 
fenfive,  où  entra  le  Roi  de  Dannemarc  , 
quelques  Princes  de  l’Empire,  l’autre  offen- 
live  entre  l’Empereur  & l’Eledleur  de  Bran- 
debourg, pour  lècourir  les  Provinces-Unies, 
les  troupes  de  Brandebourg  commencèrent  à 
marcher  vers  le  païs  de  la  Marck. 

Mais  comme  celles  que  l’Empereur  y de- 
voir joindre , ne  furent  pas  allez  tôt  prêtes; 
le  Vicomte  de  Turenne  alla  au  devant  de 
celles  de  Brandebourg,  & non  feulement  les 
empêcha  de  paffer  dans  les  Provincës-Unies  ; 
mais  même  entra  lui  dans  les  terres  de  l’E- 
lecteur & les  ravagea  ;enforteque  ce  Prince  fe 
trouva  forcé  de  faire  un  accommodement, & 
de  fe  retirer.  Néanmoins  lors  que  les  trou- 
pes Impériales  furent  en  marche  , & qu’il  fe 
vit  hors  de  danger  d’être  encore  furpris , il 
fe  déclara  une  fécondé  fois  vers  la  fin  de  la 
campagne.  Toute  cette  armée  qu’on  ne  ju~ 
geoit  pas  pouvoir  s’ouvrir  un  paiïage  par  la- 
Wejîphalie , ayant  pris  la  route  de  Francfort, 
le  Vicomte  de  Turenne  fut  obligé  de  remon- 
ter le  long  du  R.h\n  avec  un  corps  de  trou- 
pes fort  confidérable , pour  couvrir  le 
Diocéfe  de  Cologne  ; & cette  diverfion  ne 
contribua  pas  peu  au  falut  de  la  Hol- 
lande. 

Lors  queîeRoî  de  France  fut  parti  de  Zeift  y 
les  François  abandonnèrent  ffioerden.  Le 
Prince  d’Orange  ayant  alors  propofé  aux 
Habitans  d’y  recevoir  garnifon  , ils  remon- 
trèrent qu’on  les  avoit  fort  maltraitez  , & 
qu’ils  avoîent  befoin  de  relâche  : cependant 
C 4 ils 
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ils  promirent  que  fi  les  ennemis  faifoient  quel-  j 
ques  mouvemens  pour  retourner  â eux , ils 
en  donneroient  au  fil  tôt  avis  au  Prince  » & 
que  d’ailleurs  ils  feroient  bonne  garde,  & ta-  t 
cheroient  de  découvrir  ce  qui  le  palferoit  au  j 
dehors.  Ainli  on  les  laiÏÏa  dans  la  liberté 
d’en  u fer  comme  ils  voulurent.  Mais  ayant 
étéenfuite  jugé  à propos  de  s’alfurer  tfQude- 
water , qui  étoit  mai  gardé,  le  régiment  du 
Comte  de  Hoorn  alla  l’attaquer , & s’en  ren- 
dit maître.  Pour  fortifier  la  Place  on  détrui- 
lît  les  arbres  & lesmaifons  qui  étoient  autour. 
Les  Habitans  de  Woerden  s’imaginant  qu’au 
premier  jour  on  en  feroit  autant  des  Tuileries 
& des  Fours  à brique  qui  font  aux  portes  de 
cette  petite  Ville,  allèrent  avertir  le  Duc  de 
Luxembourg  que  le  Prince  d 'Orange  vouloft 
aufîi  s’en  emparer  & la  fortifier,  & ils  lui 
demandèrent  en  même  teins  des  Sauvegar- 
des pour  leurs  Tuileries.  Le  Duc  marchant 
lui-même  avec  2800.  hommes  & 4 pièces  de 
canon , envoya  demander  palfage  au  travers 
de  la  Ville,  ce  qui  n’ayant  pu  être  refufé,les 
François  fe  faifirent  du  Château  & de  tous 
les  autres  polies , & il  fut  ordonné  aux  Ha- 
bitans de  travailler  incelfamment  aux  fortifi- 
cations. Ainli  s’étant  eux-mêmes  forgé  des 
fers,  fis  fe  virent  contrains  d’aider  à détrui- 
re ces  T uileries , pour  la  confervation  defquei- 
les  iis  avoient  manqué  à leur  parole,  & tra- 
hi la  caufe  commune. 

Comme  cette  Place  étoit  un  paifage  pour 
dèfcendre  en  Hollande,  le  Prince  d 'Orange 
auroît  bien  voulu  en  chalfer  les  ennemis. 
Dans  cette  vûè  il  fit  mine  de  vouloir  afîîé- 

ger 
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ger  Naarden , & le  Duc  de  Luxembourg  qui' 
en  fut  perfuadé , fe  mit  en  marche  pour  s’y 

Iopofer.  Mais  le  Prince  qui  avoit  eu  defiTein 
de  l’attirer  de  ce  côté-là  . fe  rabatit  tout  d’un 
coup  fur  IVoerden , & l’inveftit  avant  que  le 
Due  en  eût  la  moindre  nouvelle.  Dans  îe 
dépit  qu’il  eut  d’avoir  été  troupe  , il  ne  put 
fe  donner  le  loifir  d’atendre  îe  Marquis  de 
Gerdis , qui  à fon  gré  tardoit  trop  long-temsf 
& il  s’avança  pour  fecourir  la  Place  par  le 
quartier  de  'Zuyleftew.  Il  attaqua  avec  tout 
le  courage  & toute  l’impétuofité  dont  il  étoit 
; capable,  & il  fut  repouffé  de  même,  enforte 
que  l’aébion  fut  très-vigoureufe  de  part  & 
d’autre.  Mais  les  François  auroient  été  en- 
fin contrains  de  fe  retirer,  fi  quelques  paï- 

Ifans  gagner  par  Mombas  , que  le  Duc  rete- 
noit  auprès  de  lui  pour  de  fembîables  coups  r 
ne  l’eufifenc  conduit  par  un  chemin  détournér 
& ne  lui  euffent  ainfi  donné  moyen  de  lùr- 
prendre  le  lendemain  les  Afîiégeans  d’un  cô- 
té où  ils  étoieut  prefque  fans  défence,  parce 
qu’ils  croyoient  qu’il  n’y  avoit  point  de  paffa- 
ge  pour  venir  à eux.  Cependant  il  trouva 
encore  plus  de  réfi fiance  qu’il  11’avoît  cru  , 
îe  quartier  qu’il  attaqoit,  ayant  été  fecouru 
par  le  Comte  de  Hoom  avec  le  régiment  de 
iîa  Marine:  mais  il  ne  fut  pas  pofllbîe  de  l’em- 
pêcher de  jetter  du  fecours  dans  la  Ville, 

| Ai n fi  il  fallut  que  lesHollandois  fe  retîrafient 
avec  perte  de  yoo  hommes  : il  en  coûta  2000 
aux  François  : Monfieur  de  Zziyleftein  & le 
Lieutenant  Colonel  Schimmelpenmng  y fu* 
mit  tuez  5 & cette  perte,  fur  tout  celle  de 
| C s.  Mon® 
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Moniteur  de  Zuyleftew  , fut  fort  confidé- 
rable. 

Je  croi  que  par  anticipation  de  tems  on 
peut  bien  ajouter  ici  le  refte  de  ce  qui  regarde 
IVoerden , d’autant  plus  que  cela  fera  voir 
prefque  d’un  feul  coup  de  d’oeil , qu’elles  ont 
été  toutes  les  fuites  du  bon  ménage  hors  de 
faifon,  & de  la  lâcheté  des  Habitans  de  cette 
Ville-là.  Lors  que  les  François  fe  virent 
contrains  d’abandonner  la  plupart  de  leurs 
conquêtes  avec  la  même  précipitation  qu’ils 
les  avoient  faites , ils  menacèrent  Woerden  de 
là  facager  & de  la  brûler.  On  entendit  fort 
bien  ce  que  celai  vouloit  dire,  & quelque 
épuifée  que  fût  cette  petite  Ville  par  les  éx- 
aétions  qu’ori  y avoit  déjà  faites  ,.  il  fallut 
compofer,  & payer  16000  florins.  Après  ce- 
la les  François  fe  retirèrent  à Utucht , & le 
Sieur  Fariaux  entra  dans  la  Place  avec  trois> 
à quatre  régimens. 

Aux  efforts  que  le  jeune  & vaillant  Prince 
û^Orange  faifoit  pour  rétablir  les  affaires  par 
fes  armes  , il  joignoit  encore  ceux  qu’une 
prudence  confommée  pouvoit  fuggérer  dans 
les  négociations.  Il  envoya  en  fon  particu- 
lier le  Baron  de  Rhéde  en  Angleterre  , pour 
tâcher  de  fléchir  le  Roi  envers  fa  Patrie,  & lui; 
demander  cettefaveur  par  la  confldéradon des 
liens  du  fang  dont  il  avoit  l’honneur  d’être 
uni  à ce  Monarque.  Mais  fes  inftances  fu- 
rent encore  éludées  par  l’adreffe  des  Fran- 
çois, & des  créatures  qu’ils  avoient  dans  cet- 
te Cour-là*. 

La  Ville  tfUtrecht chargée  de  nourrir  7200 . 
lotîmes  ? ou  de  fournir  les  fommes  que  Pin- 
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tendant  ordonnoit  être  payées  par  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  nourrir  les  gens  qu'on  leur 
envoyoit,fentit  qu’il  falloit  plierfous  le  joug, 
& commença  de  faire  des  préfens  au  Gou- 
verneur & à l’intendant  afin  d’en  obtenir 
une  meilleure  compofition.  Cela  ne  pro- 
duit néanmoins  aucun  autre  effet  que  la  per- 
te qu’on  fit  de  quantité  de  beaux  meubles,  & 
de  rsretez  des  païs  étrangers , auffi  bien  que 
de  greffes  fournies  qu’on  employa  à régaler 
ces  deux  Seigneurs  & toute  leur  Cour.  Au 
contraire,  outre  l’entretien  ou  l’argent  qu’en 
fourniffoit  pour  l’entretien  de  ces  troupes , il 
en  fallut  encore  beaucoup  payer  pour  l’uften- 
file.  Il  fallut  même  pourvoir  de  lits  les  Hô- 
pitaux de  la  Ville  & ceux  d 'Amersfort,  qui 
étoient  remplis  de  malades  & de  bleffez  de- 
puis fentreprife  de  IVoerden,  Car  les  trou- 
pes qui  y avoient  agi  , étant  demeuré  près 
de  quatorze  heures  les  piez  dans  l’eau, 
il  n’y  eut  prefque  point  de  foîdat  qui  n’en 
fût  malade , ni  prefque  point  d’üfficier 
qui  eût  reçû  des  bleffures , quelque  lé- 
gères qu’elles  puffent  être  , qui  n’en  mou- 
rut. 

Le  Comte  de  Hoorn  , que  le  Prince  d *0- 
r-ange  avoit  laiffé  pour  commander  à 
water,  ayant  eu  avis  que  les  François  faifoi» 
ent  transporter  à Utrecht  les  cloches  de/£W- 
den , alla  les  couper , bâtit  le  convoi  & em- 
mena les  cloches  avec  quelques  prifonniers. 
Quelques  jours  après  il  alla  brûler  dans  les 
foffez  de  Monfon  , huit  grands  bateaux 
& fîx  petits  chargez  de  foin  , d’avoine  & 
C 6 de- 
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de  vivres  que  les  ennemis  envoyoient  à 
XJtrecht . 

Dans  le  dertèin  que  les  François  avoient 
d’attaquer  tous  les  portes  qui  défendoient  les 
partages  de  la  Hollande,  afin  d’y  entrer  au 
moins  par  quelques-uns,  s’ils  ne  pouvoientles 
emporter  tous, ils  détachèrent  aulïi  iyo  hom- 
mes à Ndttciverjluis..  Le  Prince  en  ayant  été 
averti  fit  préparer  des  bateaux  bien  armez,  & 
étant  allé  lui  même  à Nieuwerjluis , il  fit  fortir 
de  IFefop  fur  le  foir  quantité  de  pionniers  qui 
s’y  rendirent  aufll.  Mais  les  ennemis  de  leur 
côté  ayant  eu  avis  de  ces  préparatifs , fe  reti- 
rèrent à Bretikelenî  & avec  une  diligence  ad- 
mirable y firent  en  deux  ou  trois  jours  des re- 
tranchemens  capables  de  tenir  contre  une  ar- 
mée. 

Néanmoins  comme  ils  avoient  prétendu  fe 
rendre  maîtres  du  porte  de  Nieuwerjluis , ils 
demeurèrent  artez  embaraffez.  La  plupart  de 
leurs.  Généraux  qui  étoient  alors  à ïVoerden 
donnèrent  ordre  d’abattre  incefïamment  les 
murailles  d zNieuwenroode  ^ aparemment  afin 
qu’elles  ne  fervirtent  pas  à couvrir  ceux  qui 
pourroient  aller’  attaquer  le  village  de  Breu- 
kelen , qu’ils  avoient  fi  fort  à cœur  de  con- 
ferver.  que  les  Généraux  s’y  tranfportèrent 
eux  mêmes  avec  400  hommes.  Après  l’avoir 
vifité  & trouvé  bien  muni,  ils  jugèrent  qu’il 
falloir  continuer  à le  fortifier , afin  d’empê- 
cher les  troupes  de  Hollande  de  monter  plus 
haut.  & y laiffant  la  plupart  des  gens  qu’ils 
avo:  it  menez  avec  eux  ,'aufîi  bien  qu’à  Nieu - 
tyjen.oode,  Maarfen , & dans  les  autres  villa- 
ges voifins3  ils  s’en  retournèrent  à litre cht* 
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Les  troupes  commencèrent  par  fe  retrancher, 
dans  tous  les  villages  où  elles  étoient  polices, 
& quoi  que  celles  du  Prince  d’ Orange  les  in- 
commodaflent  fouvent  , & tuallent  beau- 
coup de  leurs  travailleurs,  ils  ne  laififèrent 
pas  d’achever  leurs  ouvrages  : mais  ils  n’é- 
pargnèrent rien  & n’eurent  aucun  égard 
à la  beauté  des  bâtimens , des  jardins , ni 
des  vergers.  Ils  abatirent  les  arbres  & les 
murailles , brûlèrent  les  maifons  , & fi- 
rent de  tous  ces  lieux  de  plaifance , és 
cntr’  autres  du  charmant  village  de  Breuke - 
len  une  efpèce  de  défert,  & un  lieu  de  défo- 
lation. 

Pour  ôter  aux  ennemis  toute  efpéranc© 
d’entrer  dans  la  Hollande,  on  fortifia  le  polie 
de  Nieuwerjluis , qui  couvroit  le  relie  des  re~ 
tranchemens  qu’on  avoit  faits  le  long  de  la  ri- 
viéred Q.Vecht,  outre  que  tout  le  pais  voifiii 
étoit  fous  l’eau.  Cependant  on  mit  trois 
cens  hommes  à IVillis  , pour  empêcher  les 
ennemis  de  defcendre  du  côté  de  Bylevelt , & 
d’aller  enveloper  la  garnifond ç.NieuwerJlu:s  , 
comme  ils  auraient  pu  faire  par  le  pallage 
qui  elt  le  long  du  Geufeflot ..  Ain  fi  il  y eut 
bien-tôt  après  comme  une  ligne  de  circon- 
vallation tout  autour  de  la  Hollande,  depuis 
la  Zuiderzée  jufqu’au  IVahal , à prendre  de 
Muyden  à PVefap , Uyiermeerfluis  , Hinderdam , 
Croonenburg , qui  fut  promtement  repris  par 
les  Hollandois , Nienwerfluis,  IVillis , Uyt- 
boom , W oerdfe - verlaat , Nieuwerbmgge , On- 
de vu  ater  5,  qui  fut  aufll  repris  , Schoonhove , 
Nieupoort , Gorcum , Loeveftein  & Worcum , 
Mais  fi  ce  rempart  fut  capable  de  garan- 
G % ' tk 
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tir  la  Province  dans  le  tems  que  les  eaux 
la  fortifioient  encore  , il  n’en  fut  pas  de 
même  lors  que  la  gelée  glaçant  toutes  ces 
eaux,  en  fit  aux  ennemis  autant  de  palPa- 
ges  , par  où  ils  pouvoient  pénétrer  juf- 
ques  au  fond  du  Pais , ainfî  qu’on  va  le 
voir. 

L’armée  du  Prince  ayant  été  renforcée,  & 
la  Hollande  fe  trouvant  en  quelque  fureté  par 
les  ordres  qu’il  y avoit  mis  , il  marcha  avec 
un  corps  fort  eonfidérable  vers  Maflr'icht , 
pour  dégager  cette  Ville  autour  de  laquelle 
les  François  avoient  fait  une  efpéce  de  blo- 
cus , & pour  favorifer  le  paffage  du  Rhin  aux 
troupes  Allemandes.  Mais  fe  voyant  fruftré 
de  cette  dernière  efpérance,  & fachant  que 
les  François  s’étoient  affoiblis  en  Flandre, 
par  les  troupes  qu’ils  avoient  envoyées  au  Ma- 
réchal de  Luxembourg  , pour  remplacer  cel- 
les qui  avoient  fuivi  le  Vicomte  de  Turenne 
en  Allemagne,  il  ne  voulut  pas  fe  retirer  fans 
rien  entreprendre.  Les  François , qui  avoient 
un  petit  corps  d’armée  fous  le  Duc  de  Du- 
ras, ne  jugeant  pas  qu’il  fût  affez  fort  pour 
couvrir  Te Ingres  & Mafeyk  , le  Sieur  de  Mon- 
tai Gouverneur  de  Charleroi  alla  fe  mettre  à 
la  tête  d’un  autre  corps  qui  fut  bien-tôt  raf* 
femblé.  Cela  n’empêcha  pas  que  le  Prince 
ne  fît  attaquer  le  Château  de  Valkenbourg^ 
où  commandoit  le  Sieur  de  Marfillac  : il  fut 
emporté  dans  le  jour  par  la  cavalerie  Efpag- 
noie  avec  le  régiment  de  Kilpatric , & 

toute  la  garnifon  fut  faite  prifonniéredegueN 
re. 

Le  Prince  s’étant  mis  entre  le  corps  de 
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troupes  de  Montai , & celui  du  Duc  de  Du- 
ras , s’attacha  à pourfuivre  ce  dernier , qui  fuï- 
oit  devant  lui  , & qui  paffa  la  rivière  du 
Roer . Mais  comme  il  ne  vouloir  pas  trop 
s’engager  de  ce  côté-là,  & qu’il  avoit  même 
i formé  un  autre  deiïein , il  quitta  les  bords 
du  Roer , repafifa  la  Meufe , s’avança  vers  -Mar 
firicht  1 & détacha  trois  mille  chevaux  vers 
Tongres,  comme pour  aller  l’inveftir.  Mon- 
tai qui  obfervoit  fon  armée,  le  crut  ainfi,  & 
alla  fe  jetter.  dans  la  Place.  Aufîi-tôt  le 
Prince  marcha  à grandes  journées  vers  Char~ 
leroi , & Payant  inveffi  le  1 y.  de  Décembre, 
il  y rapella  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées 
devant  Tongres . Montai  qui  fut  au  defefpoir 
de  fe  voir  ainfi  la  dupe  de  ce  jeune  guerrier  , 
& de  fe  trouver  hors  de  Charleroir  prit  la  ré- 
folution  d’y  rentrer  ou  de  périr.  En  effet 
s’étant  mis  à la  tête  de  cent  Cavaliers,  il  fe 
mêla  fi  adroitement  parmi  les  Efpagnols , qu’il 
ne  fut  reconnu  qu’en  arrivant  à la  dernière 
garde  du  côté  de  la  Place,  où  il  rentra  Je  18. 
du  mois  fans  avoir  perdu  que  20  ou  de 
fes  gens. 

Ce  feul  incident  n’auroit  pas  néanmoins 
empêché  le  Prince  de  continuer  le  fiége.  Son 
armée  avoit  été  renforcée  de  quantité  de 
■troupes- Espagnoles-,  & la  garnifon  de  Char- 
leroi  étoit  foible  Le  Vicomte  de  Turenne 
étoit  fort  avant  dans  l’Allemagne.  Le  Duc 
de  Luxembourg  n’àvoit  que  médiocrement  de 
troupes  avec  lui,  étant  obligé  d’en  tenir  dans 
toutes  les  Places  conquifes  ; & d’ailleurs  il 
étoit  aufîi  alfez  éloigné.  Mais  le  froid  qui 
n’ayoit  été  que  fuportable  jüfqu’à  ce  tems, 
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augmenta  tout  d’un  coup  fi  fort,  queîa/îf^ 
fi  fut  en  peu  de  jours  toute  glacée  , 6c 
qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  remuer  la  ter» 
re:  ainfi  il  fallut  de  néceffité  penfer  à la  re- 
traite. 

Ü Cette  circonftance  qui  fit  manquer  une  en- 
treprife  fi  confidérable,  favorîfa  les  François 
dans  celle  qu’ils  méditoient  depuis  long-tems* 
Dès  que  le  Prince  fe  fut  éloigné  ils  voulu- 
rent profiter  de  fon  abfence  en  attaquant  le 
pofte  d 'Ameydcn , qui  étoit  un  des  plus  foi» 
blés,  n’ayant  pour  toute  fortification  qu’un 
fimple  retranchement  fait  fur  la  digue.  La 
Garde  ayant  été  furprife  le  Colonel  Panfield 
fit  envain  tous  fes  efforts  pour  redonner  cœur 
au  foldat  éperdu  ; il  n’y  eut  pas  moyen 
de  le  faire  revenir  de  fa  frayeur , & le  pofte 
fut  pris.  Le  Colonel  ayant'  été  enfui- 

te  arrêté  prifonnier , comme  n’ayant  pas 
fait  fon  devoir,  fut  conduit  à la  Haye,  non- 
obftant  qu’il  eût  été  ainfi  abandonné  de  tous 
fes  gens , & qu’il  lui  eût  été  impofli- 
ble  de  fe  défendre  feul  contre  tant  d’enne- 
mis. 

Les  François  qui  en  attendant  les  gelées 
s’étoient  pourvûs  de  bonne  heure  de  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  marcher  fur  les  gla- 
ces, fe  mirent  en  mouvement  dès  que  le  froid 
fut  venu.  Le  Comte  de  Koningsmarkt  ayant 
eu  avis  qu’ils  faifoient  de  grands  préparatifs 
à Utrecht  dans  le  deffein  de  defcendre  droit 
à Leyden , jugea  à propos  de  fe  retirer  avec 
le  gros  de  fes  troupes  vers  cette  Ville-là  pour 
3a  mettre  en  feureté.  Cette  bonne  intention 
îie  fut  pourtant  pas  reconnue^  car  quelque 
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tems  après  étant  allé  à Leyden  la  populace 
s’alfembla  autour  de  lamaifon  où  il  logeoitr 
criant  qu’il  auroit  bien  nfieux  fait  de  défen- 
dre fon  pofte  que  de  venir  fe  mettre  à cou.» 
vert  fous  leur  Ville,  laquelle  il  n’auroit  pas 
moins  garantie  en  empêchant  les  ennemis  de 
palier  à Bodegrave,  qu’en  abandonnant  ainfi 
au  pillage  tout  le  plat  païs.  11  fe  trouva  al- 
lez embaraiïe  en  cette  occafion,  & ne  s’en 
tira  qu’en  faifant  avertir  le  peuple  qu’il  y 
avoit  plulteurs  tonneaux  de  poudre  dans  ta 
maifoiu  où  il  alloit  mettre  le  feu  pour  faire 
fauter  avec  lui  une  partie  de  la  Ville.  Cet- 
te menace  ayant  fait  fon  effet,  il  eut  le  loifir 
de  fe  fauver. 

En  fe  retirant  de  Bodegrave  & de  Swam - 
mjrdam , il  fit  d’abord  defcendre  fon  artiller 
rie,  & avant  que  de  partir  il  mit  deux  régi- 
mens  dan  le  Fort  de  Nieuwerbrug  , & deux 
autres  dans  le  petit  Wierick  , fous  le  com- 
mandement du  Colonel  Pa:nvinr  biffant  au fîî 
quelques  compagnies  à Bodegrave r à Swam. - 
nterdam  & à Goudjche-Jluis.  Ces  ennemis  au 
nombre  de  12000.  hommes  arrivèrent  à Seg- 
Telt , où  ils  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille 
dans  la  place.  Ils  s’avancèrent  enfuite  à 
Nieukoop , où  les  Païfans  qui  fe  mirent  fous 
tes  armes,  les  repoflèrent  fi vigoureufement, 
qu’ils  furent  obligez  d’aller  paffer  à côté.  Le 
Fort  de  May  y qui  fe  trouvoic  fur  leurpalBge, 
étoit  gardé  par  62  hommes , commandez  par 
lun  Lieutenant  qui  envoya  un  foldat  deman- 
ider  du  fecours.  Le  Comte  te  Koningsmar  kt 
ayant  ordonné  au  Colonnel  Painvin  d’y  en 
mener  , il  fit  entrer  encore  8o  hommes  dans 

le 
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le  Fort,  en  conduisit  autant  à Boâegraveÿ 
suffi  bien  qu’au  petit  Wte.rhk  , & enfuî- 
te  il  fe  retira  à Alphen  , pour  rendre  comp- 
te au  Général  de  l’exécution  de  fes  or- 
dres. 

Les  François  ayant  attaqué  le  Fort  de 
May , la  garmTon  qui  après  une  légéré  réfi-J 
fiance  Te  vit  fur  le  point  d’être  forcée,  fe  re- 
tira à Swammerdam  8c  rompit  le  pont  fur  le- 
quel elle  avoir  paffé.  Les  ennemis  fuivirent 
les  fugitifs  ôt  paffèrent  fur  la  glace  jufqu’è; 
Swammerdam,  où  il  y eut  200  hommes  qui; 
firent  ferme  auprès  du  pont;  mais  le  refie  ! 
ayant  lâchement  pris  la  fuite  ce  petit  nombre: 
ne  fut  pas  capable  d’arrêter  les  François.  Il 
y en  eut  donc  une  partie  de  tuez,  le  relie  fe 
fauva,  & les  ennemis  demeurèrent  maîtres 
du  village.  Le  Colonel  Pcùnvin  envoya 
alors  ordonner  à ceux  qui  gardoient  Nieu - 
•werbrug  de  ruïuer  & de  confumer  tout  ce  qui 
pourrait  être  de  quelque  ufage  aux  François, 
à.  de  fe  retirer  à Drybrugge . Sans  cet  ordre 
précipité  d’abandonner  ainff  ce  porte,  il  y a 
toute  aparence  que  les  ennemis  fe  feraient 
trouvé  fort  embaraffez  , & peut-être  en  état 
de  ne  pouvoir  faire  rettaîte;  car  il  furvînt  un 
fi  promt  & fi  grand  dégel,  qu’ils  lie  purent 
s’en  retourner  par  la  même  voye  qu’ils  avo- 
iênt  eue  pour  venir.  Ainfi  pour  peu  qulls 
eurtent  trouvé  de  réfirtance  à Nteuwerbrug 
& qu’ils  y euffient  été  arrêtez,  les  troupes  de 
Hollande  qui  remontoient , les  auraient  en  - 
vironnez, & leur  auraient  abfolument  coupé 
les  partages  ordinaires  que  le  dégel  îairtbit: 
feuls  ouverts,  & dont  les  chemins  étoient  de- 
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,f  1 venus  prefque  impraticables.  Mais  il  femble 
,j.  i que  la  Providence  permit  alors  que  les  cho- 
p, jj  fes  allaffent  de  cette  forte,  afin  que  les  Peu- 
,r.  pies  reconnurent  parfaitement  que  le  bras  de 
l’homme  n’avoit  aucune  part  à leur  falut,  & 
jj  que  c’étoit  fa  main  qui  y avoit  immédiatement 
(j§  travaillé. 

e'  Comme  par  la  retraite  des  troupes  Hollan- 
e doifes  , les  François  étoient  demeuré  mai- 
m très  des  paiïàges,  l’armée  qu’on  envoïoît  de 
Hollande  ne  put  faire  autre  chofe  que  de  for- 
;]j  tifier  le  pofte  de  Goudfche-Jlms , qui  tenoit  en- 
l{  core,  & de  s’y  retrancher  fi  bien  qu’elle  pût 
,e  arrêter  les  ennemis,  s’ils  vouloient  entre- 
[j  II  prendre  de  paffer  plus  avant.  Us  connurent 
^ que  cela  ne  leur  étoit  pas  pofiible,  & ils  s’en 
^tinrent  à piller,  lacager  & brûler  , tout  de- 
, puis  cette  éclufe  jufqu’à  JVoerden.  Les  beaux 
Jj  villages  de  Bodegrave  &de  Svjammerâam  fu- 
Jrent  réduits  en  cendres;  on  y exerça  des 
cruautez  inouïes  fur  les  Habitans , & il  fem- 
|'bla  que  les  François  voulurent  fe  vanger  fur 
a toutes  les  créatures , des  oppofitions  que  le 
jCiel  formoit  à leurs  deffeins  , par  le  moyen 
t des  élemens.  On  ne  fera  point  ici  le  détail 
de  leurs  excès,  qui  fe  trouvent  d’écrits  dans 
plufieurs  autres  Hiftoires  : on  dira  feulement 
que  c’efi  une  tache  qui  a extrêmement  fouillé 
leur  valeur  , & que  rien  ne  fera  jamais  capa- 
ble d’éfacer.  D’un  autre  côté  le  Colonne! 
Pain vm  reçut  un  châtiment  proportionné  à 
H lâcheté  qu’il  avoit  témoignée  ; le  Con- 
feü  de  guerre  le  condamna  à avoir  la 
tête  tranchée , & fon  Arrêt  fut  éxécu- 
té,. 
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De  ce  qui  fe  pafia  en  cette  occafion  , &\  ; 
dans  toutes  les  autres  , où  les  Places  & le:  i 
portes  de  la  Hollande  furent  fi  mal  défendu:,  | 
par  la  timidité  ou  par  la  trahifon  des  Com- 
rnandans,  &de  la  comparaifon  qu’on  en  peu 
faire  avec  le  courage  & la  fidélité  des  Offi- 
ciers de  la  Province  de  Groningue;  on  peu 
connoître  combien  la  févérité  el't  néceflain 
dans  le  gouvernement  d’un  Etat  & fur  tout] 
dans  la  guerre.  Car  de  quels  malheurs  , d< 
quels  pillages,  de  quels  incendies T de  que 
nombre  prodigieux  de  meurtres  la  Holland- 
ne  s’eft  elle  point  vû  affligée,  par  la  faute  d<l 
ceux,  à qui  elle  avoit  confié  fa  défence,tan 
dis  que  la  Ville  de  Gr^ningue  fut  glorieule:: 
ment  confervée  par  la  fidélité  defonGouver 
neur  le  Sieur  de  Rabcnhaupt  ? Mais  ce  vaiî 
lant  défenfeur  ne  s’en  tint  pas  là.  Comnn 
il  avoit  été  le  prémier  qui  eût  donné  l’éxem 
pie  d’une  courageufe  réfirtance  il  fut  en- 
core le  prémier  qui  fit  connoître  qui 
les  Places  conquîtes  fe  pouvoient  recon 
quérir. 

Le  Fort  de  Coevordm  & le  Nouveau  For , 
étoient  les  deux  feules  Places  par  où  les  trou- 
pes de  Munfter  pouvoient  pénétrer  dans  h 
Province  de  Groningue'.  & elles  donnoient 
une  entière  facilité  à y faire  des  ravages  juf 
ques  dans  le  cœur,  & jufqu’aux  portes  de  h 
Ville.  Le  Lieutenant  Général  Rabenbaup\ 
voyant  qu’il  geloit  déjà  bien  fort  , crut  que'j 
î’occafion  étoît  favorable  pour  faire  une  ten 
tative  fur  Coevorden.  Il  y envoya  deuj 
efpions,  & fur  leur  raport  après  avoir  con- 
certé l’entreprife  avec  quelques-uns  des  prin- 
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- cipaux  de  la  Régence,  il  chargea  de  l’éxécu- 
to  tion  le  Colonne!  Eybergen,  <k  lous  lui  leSer* 
figent  Major  Wylers , qui  commanda  l’infante- 
m rie,  & le  Major  Sikkwga,  qui  eut  le  com- 
mandement  de  la  cavalerie.  Le  27.  de  Dé- 
cembre il  fortit  près  de  1000  hommes  de  Gro - 
mngue,,  qui  fe  rendirent  à Helpen , d’où  la  ca- 
valerie s’étendit  en  plufieurs  villages  pour 
couvrir  fa  marche.  Néanmoins  quelques 
^Idéferteurs  de  Mmfter  qui  avoient  pris,  par- 
lM|ti  à Gronwgue .,  de  fer  tant  encore  une  fois  al- 
^ lérent  en  donner  avis  au  Nouveau  Fort , & à 
^Goevorden,  car  ils  ne  favoïent  pas  précifé- 
{m  ment  for  laquelle  de  ces  deux  Places  on 
éjavoit  deflein.  On  planta  vite  le  canon 
wjau  Nouveau-Fort  , & on  fe  tint  quelques 
,al  jours  for  fes  gardes , mais  ce  fut  inutile- 
J ment. 

^ L’infanterie  ayant  foivi  la  cavalerie , & 
4 s’étant  rendue  au  rendex-vous  de  Errem  , le 
wj  Colonnel  Eybergen  tint  Confeil  de  guerre  où 
m il  fut  faitle&ure  des  ordres  dont  il  étoit  char- 
gé, & il  donna  les  liens  pour  l’éxecution  de 
A i ces  prémiers.  Le  30.  de  Décembre  à la  poin- 
ro«  te  du  jour  les  troupes  arrivèrent  devant  la 
s l|  Place,  où  elles  furent  divifées  en  trois  petits 
iffl  |!  corps  : le  premier  fous  le  Colonne!  Eybergen 
jul  ||  devoit  attaquer  le  baflion,  nommé  le  Fais 
.cl  I de  Gueldre , & le  Château  qui  eft  auprès  : îe 
«H  Major  Wylers  devoit  faire  l’attaque  du  baflion 
^ I la  Hollande,  & Sikkwga  celle  du  baflion  0- 
teii  i veryjfel , où  étoit  le  magafin.  Il  fe  leva  en 
leu  ! ce  moment-là  un  brouillard  fi  épais  qu’à  peî» 
:on  ne  pouvoir  on  apercevoir  un  homme  à la 
[iû  | diüance  de  la  longueur  d’une  pique.  A la 
f : fa* 
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faveur  de  ce  broüillard  les  trois  corps  s’avan- 
cèrent chacun  de  fon  côté  au  delà  du  folié, 
qui  étoit  glacé,  jufqu’auxpalilfadesdelaçon- 
îrefcarpe.  La  fentinelle  les  découvrit  alors 
■à.  ayant  crié  trois  fois  le,  qui  va  là ? fans 
qu’on  lui  répondît,  elle  fit  fa  décharge.  Ge- 
la n’empêcha  pas  qu’on  ne  s’avançât  tou- 
jours, & qu’en  coupant  vîte  quelques-unes 
des  palilïades  on  ne  fît  des  ouvertures  par  où 
l’on  palïa  jufqu’aux  bords  du  fofifé.  Les  At- 
taquans  qui  s’étoient  bien  attendus  de  trou- 
ver la  glace  coupée  de  quelques  piez  de  lar- 
ge dans  le  foffé  tout  autour  de  la  Place, 
jettèrent  promtement  de  petits  pontons  lé- 
gers, entrelalfez  de  joncs  & de  rofeaux  qu’ils 
avoient  aportez;  mais  ils  fe  trouvèrent  un 
peu  courts  & même  ils  plièrent.  Quelques- 
uns  des  foldats  fe  jettant  alors  dans  l’eau  & 
palïanc  à la  nage  jufqu’à  l’autre  côté , prirent 
les  bouts  des  pontons,  & les  tenant  fermes 
les  troupes  paffèrent  delfus  jufqu’au  pié  du 
rempart,  qui  fe  trouva  garni  de  gens  prêts  à 
fe  bien  défendre.  Pendant  que  cela  fe  paf- 
foit  un  Officier,  qui  étoit  un  peu  à côté  d’u- 
ne des  attaques , ayant  aperçu  au  travers  d’u- 
ne petite  haye  un  Tambour  , qui  étoit  un 
fort  jeune  garçon,  & l’ayant  enlevé,  banda 
fa  caille,  & lui  promit  cent  écus  s’il  pouvoit 
monter  fur  le  rempart  & s’avancer  dans  la 
Place  en  bâtant  le  marche  du  Prince.  Il  ne 
fut  pas  fort  difficile  à ce  jeune  garçon  de  fai- 
re ce  qu’on  éxigeoit  de  lui  , parce  que  le 
broüillard  le  couvroit  allez..  La  garnifon 
n’eut  pas  plûtôt  entendu  battre  cette  marche 
au  milieu  de  la  forterefle  que  l’épouvante  la 
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prit.  Ce  qu’il  y avait  encore  de  foldats  dans 
les  maifons , qui  prenoient  leurs  armes  pour 
ïaller  à leurs  polies , n’ofèrent  plus  lortir. 
Deux  cens  hommes,  qui  le  retirant  d’un  au» 
tre  côté  pour  éviter  celui  où  ils  entendoient 
le  tambour  fe  trouvèrent  ainlî  raffemblez, 
Sortirent  par  la  porte  de  Benthem , & prirent 
! lia  fuite  vers  ce  Comté;  & l’on  Crut  en  mê- 
me tems  par  tout  que  les  troupes  de  Groenin - 
gue  étoient  maîtrefles  de  la  Place.  Ce  flra- 
;tagême  ne  produifit  pas  feulement  fon  effet 
au  dedans,  il  fervit  encore  à encourager  au 
dehors  chaque  corps  des  Affaillans,  qui  en- 
tendant auffi  battre  la  marche  du  Prince  dans 
' la  Place,  crut  que  les  autres  corps  y étoient 
entrez  , & redoubla  fes  efforts  pour  ga- 
gner le  rempart , afin  de  ne  marquer  pas 
moins  de  valeur  , & d’avoir  part  au  bu- 
tin. 

La  trahîfon  même  des déferteurs , quifem- 
bloit  devoir  faire  manquer  cette  entreprife,en 
ï favorifa  le  fuccès.  Ils  avoient  déjà  porté  cet 
? avis  deux  jours  avant  qu’on  arrivât  devant  la 
Place  dont  la  garnifon  étoic  de  7.  à 800. 
hommes.  De /tLojyquila  commandoit  a voit 
! fait  tenir  fous  les  armes  tous  les  foldats  pen- 
11  |dant  les  deux  nuits  depuis  l’avis  reçu,  & ils 
? étoient  fi  fatiguez  de  ces  veilles,  qu’ils,  avoi- 
1 ent  obtenu  permifïïon  d’aller  fe  repofer  jufte- 
a ment  quelques  heures  avant  que  les  attaquans 
f paruflent.  Outre  que  c’étoit  fort  peu  avant 
! jour  , & qu’on  croyoit  pouvoir  alors  leur 
c accorder  ce  relâche,  on  avoit  dès  le  foirpré- 
a 1 cèdent  commencé  à foupçonner  la  bonne 
f ijfoi  des  transfuges  & à s’imaginer  que  leur 
3 V ta- 
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Taport  étoit  faux.  La  nuït  s’étant  enfuTte 
pafîée  fans  alarmes,  on  en  fut  tout- à-fait 
perfuadé  : mais  la  vérité  fe  manifefla  bien- 
tôt après. 

Les  Affaillans  quife  trouvèrent  également 
animez  des  trois  cotez  par  la  marche  du 
Prince  qu’ils  entendoient  battre,  montèrent 
auffi  tous  à la  fois  fur  les  remparts.  Le  Ca- 
pitaine Klinge , qui  y fut  des  prémiers  avec 
fa  Compagnie,  s’emparant  du  Corps  de  gar- 
de de  la  porte  de  Fnfe,  alla  enfoncer  la  por- 
te à coups  de  mafie,  & fit  entrer  la  cavale- 
rie qui  marcha  droit  à la  place,  où  elle  mit 
en  défordre  les  ennemis  & leur  fit  rendre  les 
armes.  Les  Aflaülans  perdirent  $f.  hommes 
en  cette  occafion  , & il  y en  eut  iyo.  de 
tuez  de  la  garnifon  : on  fit  430.  foldats  pri- 
fonnîers  avec  quelques-uns  des  Officiers  : on 
gagna  13.  Enfeignes,  un  Etendard  &-deux 
Timbales.  D’ailleurs  le  butin  fut  d’autant 
plus  grand  que  tout  celui  que  les  ennemis 
avoient  fait  depuis  quelque  tems  dans  la  Pro- 
vince étoit  renfermé  dans  cette  forterefiè, 
qu’on  eftimoit  imprenable,  étant  alors  la  plus 
forte  qui  fût  dans  les  dix-fept  Provinces  des 
Païs-bas  ; & qui  néanmoins  par  la  valeur  de 
ceux  qui  l’attaquèrent  & par  les  circon- 
ftances  favorables  dont  leur  entreprife  fut 
accompagnée,  fe  vit  emportée  en  moins  d’u- 
ne heure. 

Après  que  les  troupes  Allemandes , qui  n’a- 
voient  pu  paffer  le  Rhin , eurent  repris  la  rou- 
te de  êVeflfalie , pour  s’en  retourner  dans 
leurs  pais,  ceux  qui  ne  jugent  que  fuperfi- 
dclîement  des  affaires  , s’imaginant  qu’on 

n’a- 
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n’avoit  pas  retiré  de  cette  expédition  des  avan- 
tages proportionnez  aux  grandes  Tommes  que 
i’Ëtat  avoit  fournies  , commencèrent  à en 
murmurer.  Mais  fi  l’effet  qu’elles  avoient 
produit  ne  s’étoit  pas  manifefté , comme  au» 
roient  pû  faire  des  fiéges  & des  combats  , il 
eft  pourtant  certain  qu’on  en  avoit  reçu  un 
foulagement  très-confidérable.  Elles  avoient 
occupé  l’armée  du  Vicomte  de  Turenne , & 
toutes  les  troupes  des  Alliez  de  la  France , & 
ifans  cette  diverlîon  quel  ravage  n’auroient 
point  été  capables  de  faire  toutes  ces  trou» 

; pes  jointes  enfemble?  C’eft  ce  que  le  Prince 
fit  fort  bien  connoître  aux  Etats  dans  une  let- 
! tre  qu’il  leur  écrivit,  où  il  ajoutoit  à Ton  é- 
: gard  , qu’il  croïoit  avoir  plus  incommodé 

■ les  ennemis,  en  les  fatiguant  comme  il  avoit 
Irait  par  tant  de  marches  & de  contremarches, 
i qu’il  n’auroit  pu  faire  en  leur  livrant  une  ba~ 
I taille  par  laquelle  il  Te  feroit  toujours  trouvé 
s affoibli , quand  même  il  l’auroit  gagnée.  Mais 

que  d’ailleurs  il  étoit  impoflîble  que  le  Païs 
ne  reffentît  pas  qu’il  avoit  été  délivté  de  la 
préfence  d’une  armée  qui  n’auroit  pas  man- 
qué d’y  faire  beaucoup  de  mal  fi  elle  y eût 
demeuré. 

Au  refie  fi  chaque  parti  tâchoit  d’avancer 
j[es  affaires  par  la  force  des  armes,  on  ne 
IFaifoit  pas  moins  d’eftorts  par  la  voye  des  né- 
gociations. U Empereur  & i’Ele&eur  de 
. brandebourg  qui  avoient  un  fi  grand  intérêt  à 
[.  te  laiffer  pas  tomber  les  Provinces -Unies 

■ 'n,lç  ]f*  nnnunïr.  r\n  R qî  de  France,  ne  man- 
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Princes  d 'Allemagne  qu’ils  n’y  étoient  pas 
moins  intérefifez,  de  ils  en  gagnèrent  plu- 
iieurs  : mais  le  Duc  de  Bavière  & le  Roi  de 
Suède  embraflèrent  le  parti  de  la  France.  Ce-  j; 
pendant  voulant  encore  garder  des  mefures 
avant  que  de  fe  déclarer  , le  Roi  de  Suède  of- 
frit fa  médiation  pour  la  paix.  Elle  ne  fut 
pas  tout-à-fait  rejettée,  & quoi  qu’on  vît  peu 
d’aparence  à en  efpérer  un  bon  fuccès , on 
ne  iaifla  pas  d’en  entamer  les  Conférences  à 
Cologne  l’année  fuivante.  Le  Prince  de  Fur - 
Jlemberg  y étant  en  qualité  de  Député;  l’Em- 
pereur , de  qui  il  étoit  regardé  comme  un  Su- 
jèt  rébelle,  & comme  un  ennemi  de  l’Empi- 
re, le  fit  enlever.  Cet  incident  fi  éclatant, 
joint  à plufieurs  autres  raifons  tècrétes  que  la 
France  avoir  de  finir  cette  négociation  , fit  j 
rapeller  tous  les  Envoyez  qui  étoient  à Co- 
logne, & chacun  de  fon  coté  fe  prépara  plus 
que  jamais  à la  guerre. 

Â l’égard  de  V Angleterre , on  avoir  efpéré 
en  Hollande  que  le  Parlement  qui  devoits’af- 
fembier  vers  la  fin  de  l’année  1672.,  re- 
montreroit  au  Roi  le  préjudice  qu’il  féroit  à 
fes  Royaumes  , s’il  favorifoit  l’invafion  des 
Provinces  Unies.  Mais  les  Miniltres  qui 
étoient  alors  dévoilez  à la  France,  lurent  fi 
bien  faire  choifir  les  Membres  du  Parlement, 
qu’il  y fut  pris  des  réfolutions  toutes  con- 
traires à ce  qu’on  avoit  efpéré,  & aux  in- 
tentions du  peuple,  qui  marquoit  par  tout 
fouhaîter  la  paix  Ainfi  il  fallut  travailler  en 
diligence  pour  fe  mettre  en  état  de  fe  dé* 
fendre  encore  pendant  la  campagne  de  l’an- 
née 1673.,  & de  réfifter  par  mer  & par 

terre 
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i terre  aux  forces  de  ces  deux  puiffans  Mo- 
narques. 


Chapitre  IV. 


ment  ae 


ce  qui  s'eft  paffé  depuis  le  commence - 
r année  1673.  jufques  a l'an  1674. 


LE  Roi  de  France  ayant  mis  fes  armées 
en  campagne  au  printems , fit  faire  plu- 
sieurs marches  & contremarches  à celle  qu’il 


i avoit  du  côté  du  Brabant , dans  le  deffein  de 
jJ  perfuader  au  Gouverneur  des  Païs-bas  Efpa- 
gnols  qu’il  vouloir  lui  déclarer  la  guerre,  & 
y lui  enlever  en  même  tems  quelqu’une  de  fes 
JfPlaces.  Le  Comte  de  Monterei  ne  prit  pas 
fi  facilement  le  change;  il  fallutufer  de  beau» 
- coup  de  ftratagèmes  pour  l’affermir  dans 
; l cette  opinion  : mais  enfin  les  mouvemens  des 
ie.  François  l’ayant  abufé,  il  retira  la  plupart 
!;  lies  troupes  qu’il  avoit  autour  de  Maftriehu 
^ pour  s’empêcher  d’être  furpris,  & alors  le 
Roi  fe  mettant  à la  tête  de  fon  armée  s’en 
ilia  tout  d’un  coup  afliéger  cette  forte  Place 
plie  avoit  pour  Gouverneur  le  Colonel  Fa- 
taux,  qui  étant  au  fervice  d’Efpagne  avoit 
té  donné  par  le  Comte  de  Monterei  auxHol- 
ndois  pour  la  défendre  après  la  mort  da 
ihingrave  qui  y commandoit  au  commence- 
fient  de  la  guerre.  Ce  Colonel  étoit  brave., 
il  ctoit  extrêmement  avare,  & 


îdfl  .... 

,.r  nais  U ctoit  extrêmement  avare,  ot  s'etoit 
éja  rendu  odieux  dans  le  peu  de  tems  qu’il 
Les  gens  de  guerre  n’é- 
D z toient 
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toient  pas  plus  contens  de  lui  que  les  Bour- 
geois, & pendant  le  fiége  il  s’entendoit  dire 
de  toutes  parts  des  choies  lî  aigres  & fi  inful- 
tantes,  que  c’étoit  une  merveille  qu’il  ofat 
feulement  réiîfter  , néanmoins  il  ne  laififa 
pas  de  foutenir  treize  jours  de  tranchée  ou- 
verte, & de  faire  quantité  d’aélions  de  vi-  j 
gueur.  Mais  comme  ie  fiège  fut  pouffé  vi- 
vement, que  la  préfence  du  Roi  animoit  fes 
troupes;  que  toute  la  ville  qui  fevoyoit bom- 
bardée & défolée  paroîffoit  prête  à fe  foule- 
ver;  que  les  Eccléfiaftiques  & les  femmes 
s’atroupoient  de  tous  cotez  pour  parler 
aux  foldats  & les  intimider , le  Gouver- 
neur fe  vit  contraint  de  capituler  le  30.  de 
Juin. 

Enfuite  les  Eleêleurs  de  Mayence  & de  Trê- 
ves ayant  paffé  dans  le  parti  de  l’Empereur, 
le  Marquis  de  Rocbefort  alla  prendre  Trêves^ 
pendant  que  le  Roi  marcha  vers  la  Lorraine 
& vers  YAlface.  Ce  Monarque  ne -trouvant 
pas  alors  les  Habîtans  de  Strasbourg  au  fil 
difpofez  à la  neutralité  qu’il  l’auroit  vou- 
lu , fit  brûler  leur  beau  pont  , afin 
qu’il  ne  pût  fervir  de  paffage  aux  Allc- 
mans. 

D’un  autre  côté  le  Prince  & Or  ange  entre- 
prit au  mois  de  Septembre  le  fiége  de  Naar- 
den.  Les  François  y envoyoient  un  gros 
convoi  de  munitions  dans  le  même  tems 
que  les  troupes  de  Hollande  marchoîent  pour 
l’afîiéger.  Tous  les  chariots  furent  pris,  & 
la  marche  fut  fi  fecréte,  auffi  bien  que  ledef- 
fein  de  l’entreprife , qu’encore  que  l’armée  du 
Prince  eût  pris  pofte  dès  le  foir  devant  la  Pla- 
ce, 
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ce, on  n’en  eut  pourtant  encore  le  lendemain 
aucunes  nouvelles  à Utrecht . La  garnifon 
étoit  de  3000.  hommes  de  bonnes  troupes. 
L’armée  s’étant  avancée  au  dellus  de  la  vil- 
le, le  Colonel  Fariaux  alla  en  faire  le  blo- 
cus. Le  Prince  prit  fon  quartier  à Buffuw  : 

> on  fit  les  lignes  de  circonvallation,  on  ou- 
vrit la  tranchée,  & le  canon  étant  arrivé 
d 'Amfterdam  fut  planté  fur  les  bateries  dont 
une  des  principales  étoit  au  quartier  des 
Espagnols , & les  deux  autres  fur  le  bord  de 
la  mer. 

Quoi  qu’on  tirât  vigoureufement  fur  la 
Place,  elle  ne  répondit  que  foiblement,  & 
laififa  faire  les  aproches  avec  allez  de  facilité. 
Le  Duc  de  Luxembourg  étoit  à Zeift , c’eft- 
à-dire  à trois  lieues  avec  10000.  hommes* 
Il  fut  même  renforcé  de  quatre  régimens  de  ca- 
valerie de  Munfter , qui  venoient  de  ffarder- 
wykr  petite  ville  de  la  Province  de  Gueldrc 
qu’ils  avoient  pillée  & à demi  réduite  en  cen- 
dres: mais  ils  ne  jugea  pas  à propos  de  ten- 
ter le  fecours.  Il  n’y  eut  qu’une  embufeade 
1 dans  laquelle  le  Baron  de  Trukfes  donna  avec 
300.  chevaux:  il  s’en  fauva  néanmoins  une 
partie,  & le  Commandant  lui-même  fe  ren- 
dit blefle  au  camp  du  Prince.  Cependant 
les  Afîiégeans  s’étant  logez  au  bord  du  foITé 
is  I de  la  contrefcarpe , l’attaquèrent  par  deux 
15  endroits  la  nuit  du  4.,  & en  même  tems  le 

it  ravelin  qui  eft  devant  la  Huyjerpoort , & fe 

b . rendirent  maîtres  de  l’une  & de  l’autre  après 
[•  trois  heures  de  combat.  Le  Marquis  de 
lu  IVargnies  qui  avoit  la  garde  ce  jour-là  fut 
a-  commandé  pour  l’attaque,  avec  le  Rkingr*- 
e,  j - D 3 vjs 
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ve  & le  régiment  du  Colonel  Palm.  L’ac- 
tion fut  fi  vive  & pouflee  avec  tant  d’ardeur  I 
qu’il  s’en  fallut  peu  que  la  ville  ne  fût  empor- 
tée d’affaut. 

Le  logement  ayant  été  fait  fur  la  contref-  | 
carpe,  & les  Afiiégez  remarquant  le  lende- 
main qu’on  fe  préparoit  à leur  donner  un  af- 
laut  général,  ils  demandèrent  à capituler.  11 
fut  auflî-tôt  donné  des  otages  de  part  & d’au- 
tre; la  capitulation  fut  fignée  dès  le  même 
loir,  & on  livra  en  même  tems  une  porte 
<&  un  baffion  au  Marquis  de  JVargmes  & au 
Rbwgrave..  Dans  l’armée  du  Prince  il  ne  fe 
trouva  que  100.  hommes  de  morts  & 200» 
de  bîeffez.  Il  fortit  de  la  Place  2700.  hom- 
mes de  belles  troupes  nullement  fatiguées,, 
qui  furent  conduits  à Arnhemy  & par  ce 
moyen  on  fut  qu’il  y avoit  déjà  péri  près  de 
300.  hommes.  Cet  événement  fit  connoître 
que  ce  ffefl  pas  toujours  la  force  ni  la  va- 
leur qui  décident  des  affaires  de  la  guerre,  & 
qu’il  y a de  certains  périodes  où  étant  arri- 
vées elles  changent  nécefTairement  de  face 
comme  par  une  fatalité.  Car  on  peut  dire 
que  cette  conquête  fe  fit  à-peu-près  avec  la 
même  facilité  que  le  Roi  de  France  avoit 
fait  les  fiennes  au  commencement  de  la  guer- 
re; quoi  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  de  s’y  atten- 
dre , puis  que  3000.  hommes  dans  une  forte 
Place,  où  on  favoit  que  lefecours  n’étoitpas 
loin,  & qui  avoient  à rendre  compte  de  leur 
conduite  à un  Monarque  févère  & éclairé , 
dévoient  félon  les  aparences  tenir  plus  long- 
tems,  & en  vendre  plus  chèrement  la  con- 
quête.. 

Des 
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Dès  que  les  François, qui  étoient  portez 
autour  de  Nteuwerjluis  eurent  reçu  cette  nou- 
velle, ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  d’eux- 
mêmes  , fans  attendre  qu’on  les  y allat  for- 
cer. Mais  auparavant  ils  firent  fauter  Grttn- 
delfleyn  & brûlèrent  Nieuwenroâe  , lairtant 
tout  ouvert  entre  l’armée  de  Hollande  & la 
ville  d’ Litre cbt , où  ils  allèrent  rejoindre 
leurs  autres  troupes.  Cet  exploit  ayant 
achevé  de  charter  les  ennemis  de  la  Hol- 
lande ^ lui  donna  le  loilir  de  refpirer,  & defe 
mettre  en  état  d’aller  délivrer  les  autres  Pro- 
vinces Confédérées  du  péfant  joug  fous  lequel 
elles  gémîrtoient. 

- Pour  cet  effet  le  Prince  d’Oraz/ge  qui  jngeoît 
qu’il  feroit  difficile  de  charter  les  François  de 
toutes  les  Places  qu’ils  avoient  occupées,  en 
les  allant  attaquer  l’une  après  l’autre,  forma 
un  dertein  digne  de  fa  prudence  & de  fon 
courage.  Il  crut  que  s’il  pouvoir  prendre 
Borne,  & ôter  par  ce  moyen  toute  commu- 
nication entre  les-  armées  que  les  ennemis  a- 
voient  en  Allemagne,  & les  troupes  qui  gar- 
doient  les  Places  conquifes  dans  les  Provin- 
ces Unies,  ils  fe  verroient  forcez  d’abandon- 
ner d’eux-mêmes  celles-ci  faute  de  pouvoir 
être  fecourus.  Il  marcha  donc  de  ce  côté- 
là,  tandis  que  malgré  les  opofitions  du  Vi- 
comte de  Tzirenne  , les  troupes  Impériales 
defeendoient  du  cœur  de  P Allemagne  vers  le 
même  P aïs.  Les  Bourgeois  de  Rhwbach  avec 
quelques  foldats  ayant  ofé  s’opofer  à fonpaf- 
fige,  & tuer  quelques-uns  de  fes  gens,  il  les 
fit  attaquer  fur  l’heure,  & leur  ville  fut  auffi- 
tôt  emportée  , on  n’y  fit  point  de  quartier  à: 
D 4 ceux 
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ceux  qui  avoîent  les  armes  à la  main.  Après 
cela  le  Prince  s’étant  joint  aux  Impériaux  r & 
ayant  mis  le  fiége  devant  Bonne  au  mois  de 
Novembre,  la  ville  ne  put  tenir  que  trois  ou 
quatre  jours,  & le  Château  de  Bruel , où  il 
y avoir  80.  foldats  François  ne  fit  pas  plus 
de  réfiilance.  Lechmuh  fuivant  cet  exemple 
ouvrit  Tes  portes  aux  Impériaux  & Kerpe » fe 
rendit  aux  Flollandois, 

Voilà  ce  qui  fe  palTa  de  plus  confidéra- 
ble  par  terre  durant  cette  campagne.  A l’é- 
gard des  affaires  de  la  Mer , on  arrêta  à Am- 
fterd^m,  au  mois  de  Février,  Jean  Frafer , 
Ecoffbis,  qui  avoit  été  gagné  par  les  MF 
niffres  d’Angleterre  pour  brûler  les  vaifleaux 
de  guerre  qui  étoient  dans  le  parc  de  l’Ami- 
rauté de  cette  Ville,  & qui  fut  découvert. 
Ses  complices  s’étant  fauvez  celui-ci  fut  roüé. 
D’ailleurs  pour  marquer  la  déférence  qu’oa 
avoit  pour  le  Rai  d’Angleterre  on  fit  détrui- 
re le  Royal  Charles , valffeau.  dont  la  confier- 
vation  avoit  fi  fort  déplu  à ce  Prince  , afin 
qu’il  n’en  fût  plus  parlé  à l’avenir.  On  fit 
auiîi,  l’accommodement  du  Lieutenant  Ami- 
ral Général  de  Ruiter  & du  Lieutenant  Ami- 
ral Tromp , & leur  réconciliation  parut  aflez 
fincére.  Par  ce  moyen  Tromp  rentra  au  fer- 
vice  en  la  place  du  Lieutenant  Amiral  van 
Çhent  qui  avoit  eu  la  fienne,  & qui  avoit 
été  tué. 

Mais  au  contraire  il  y avoit  des  divifions 
dans  la  Cour  d’Angleterre , au  fujèt  du  com- 
mandement de  l’armée  navale.  Le  Duc 
&York,  ne  voulut  plus  l’accepter,  & le  Prin- 
ce Robert  s’en  défendit  aufii.  Ces  conteffa.- 

tions 
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fions  faifoieut  que  Tarrnement  ne  s’avançoit 
pas,  & l’Amiral  de  Ruher  voulant  profiter  de 
cette  conjoncture,  fit  de  grands  préparatifs- 
pour  aller  fermer  l’entrée  de  la  Tamife,  par 
le  moyen  de  vaiffeaux  remplis  de  lefte 
qu’il  y vouloit  faire  enfoncer.  Cette  ex- 
pédition ayant  réveillé  la  Cour  d’Angleterre  y 
on  fit  hâter  l’équipement  de  l’armée , & le 
Prince  Robert  qui  en  avoit  enfin  accepté  la 
conduite  defcendit  la  rivière  pour  aller  chaf- 
fer  de  Riiiter , qui  d’ailleurs  ne  réüffif- 
foir  pas  dans  fon-  deflein  comme  il  l’ avoir 
efpéré. 

L’Amiral  Hollandois-  s’étant  retiré  entra 
les  bancs  de  Zélande,  y reçut  une  Lettre 
dit  Prince  ü Or  ange,  en  date  du  22.  de  Mal 
qu’il  lut  tout  haut  à fon  bord  & qu’il  fit  lire 
fur  chacun  des  autres  vaiffeaux  par  les-  Capi- 
taines devant  les  Officiers  & les  équipages.  Le 
Prince  exhortoit  l’armée  à faire  fon- devoir, 
& y exckoit  tout  le  monde  par  la  confidéra- 
tion  des  récompenfes.  que  l’Etat  promettoit 
à ceux  qui  s’en  feroient  dignement  aquitez. 
Mais  il  déclaroit  en  même  tems  qu’il  n’y 
auroit  plus  de  grâce  ni  d’impunité  à efpérer 
pour  les  lâches  & les  traîtres;  menace  qui 
dans  doute  ptpduiin  un  bon  effet.  Quelques 
jours  après  de  Ruiter  s’étant  remis  au  large, 
découvrit  l’armée  d’Angleterre  &de  France 
forte  de  près  de  iyo  voiles  entre. lefquelles  il 
y avoit  80  à 90  navires  de  ligne  & Frégates* 
Le  7.  de  Juin.,  jour  qu  on  célcbroit  par  des 
prières  extraordinaires. en  Hollande,  les  deux 
armées  s’engagèrent  au  combat.  Celle  des 
deux  Roi*  Alliez  étant  au  vent,  & ayant  un 
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bon  frais , arriva  en  forme  de  croiffant  fur 
les  Hollandois,  qui  n’avoient  que  fi  navires , 
de  guerre  beaucoup  inférieurs  à ceux  des  en- 
nemis,, ii  Frégates  & quelques  Brûlots  & 
Yachts,  faifant  en  tout  près  de  ioo  voiles./ 
Parmi  les  Anglois  , le  Frince  Robert  eut  la 
conduite  du  corps  de  bataille,  l’Amiral Sprag 
celle  de  la  queue,  & le  Comte  üEtrées  cel- 
le de  la  tête.  Tromp  commandoit  la  tête,  de 
l’armée  de  Hollande,  de  Rziiter  le  corps  de 
bataille,  &Bankert  la  queue.  La  tête  , que 
conduifoit  àdEtrées , s’engagea  la  première  â 
une  heure  après  midi  avec  celle  que  Tromp 
commandoit , courant  tous  deux  également 
la  bande  du  Nord..  Ce  qu’il  y avoit  de  Fran- 
çois, dans  cette  efeadre  & dans  les  autres, 
alla  au  feu  avec  une  intrépidité  qui  faifoît 
bien  voir  que  quand  ils  fe  tenoient  à l’écart 
c’étoit  plûtôt  par  commandement  que  par  dé- 
faut de  courage  ; & l’on  peut  dire  que  cette 
'ibis  ils  n’y  allèrent  qu’avec  trop  d’ardeur,  & 
'peut*  être  avec  trop  peu  de  conduite,  puisqu’ils 
s’embaraffoient  par  leur  précipitation.  En- 
fuite  de  Rziiter  & Bankert  s’engagèrent  avec 
les  Anglois,. qui  après  leur  avoir  prêté  le 
'$anc  quelque  tems  lâchèrent  un  peu  Je  pie. 
Mais  de  Ruiter  qui  leur  avoit  gagné  le  vent,, 
ne  voulut  pas  chaffer  fur  eux , & aima  mieux 
aller  chercher  l’efcadre  de  Tromp  qui  ne  pa- 
roiffoit  plus  ; parce  qu’il  jugeoit  que  les  en- 
nemis pourvoient  aifément  fe  rétablir,  quel- 
que defordre  qu’il  leur  eût  pu  caufer;  mais 
que  fi  Tromp , duquel  il  ignoroit  le  fort,n’a- 
voit  pas  l’avantage,  la  perte  de  fon  efeadre- 
une  perte  irréparable  pour  la  Répubîi- 

que,. 
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que.  En  effet  Tromp  qui  avoit  foutenulefeu 
des  ennemis  avec  fa  vigueur  ordinaire  , en 
avoit  été  fi  maltraité,  que  la  plûpart  de  fes 
vailfeaux  étoient  défemparez,  &que  les  équi- 
pages acablez  de  fatigue  commençoient  à per- 
dre courage. 

Lors  qu’il  fût  dégagé  , le  combat  recom- 
mença avec  plus  d’ardeur qu’auparavant  ; car 
le  Prince  Robert  & l’Amiral  Sprag  avoient 
non  feulement  fuivi  Ruiter , mais  s’étoient 
opofez  à fa  jondion  avec  Tromp , laquelle 
néanmoins  ils  n’avoient  pu  empêcher.  En- 
fin on  ne  peut  pas  voir  un  combat  plus  ru- 
de , ni  un  plus  grand  feu  que  celui  qui  fe  fit; 
alors.  Lors  que  les  armées  fe  furent  fépa- 
rées,  il  ne  fe  trouva  aucune  perte  du  côté  des 
Hollandois  que  de  quelques  Brûlots  , dont 
les  uns  avoient  péri  inutilement , & les  au«* 
très  avoient  fait  leur  effet.  Mais  il  y eut  beau- 
coup de  vaiffeaux  défemparez , & entr’autres 
le  ü éventer , où  les  François  ayant  courageu- 
fement  fauté  à l’abordage,  il  s’y  fit  un  com- 
bat qui  mériteroît  une  defcription  particulière 
pour  célébrer  la  valeur  & des  attaquans  &des 
attaquez  : néanmoins  le  vailfeau  fut  confer- 
ré.  Du  côté  des  Anglois  & des  François  il 
périt  aulîi  huit  à dix  Brûlots,  mais  on  n’a  ja- 
mais bien  fu  précifément  le  nombre  des  na- 
vires qu’ils  perdirent:  on  fait  feulement  qu’on 
en  vit  périr  quatre  ou  cinq, dont  une  Frégate 
fauta  en  l’air,  & les  autres  coulèrent  à fond. 
Pour  ceux  qui  furent  défemparez  , le  nombre 
n'en  fut  pas  médiocre.  A l’égard  de  ce  que 
le  Prince  Robert  écrivit  au  Comte  d’ Arling- 
ton que  les -Anglois  avoient  pris  un  navire, 
B 6:  cette 
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cette  nouvelle  fut  donnée  un  peu  trop  légè- 
rement, & apparemment  fans  qu’après  l’a&iou  j 
J-e  Prince  fe  fut  enquis  de  ce  qui  s’étoit  pafié* 
Car  fi  pendant  le  combat  il  avoit  vû  prendre 
le  Jupiter,  duquel  il  vouloit  parler,  ce  vaif- 
feau  avoit  été  repris  auffi-tôt  après  , par  le. 
moyen  de  la  piûpart  de  fon  équipage  qui 
étoit  dans  les  chaloupes  pour  détourner  des 
brûlots  au  moment  qu’il  fut  pris,  &quiaya-nfc 
eu  le  loifir  & le  courage  de  retourner  à fon 
bord,  en  demeura  enfin  maître  malgré  la  ré-  ; 
fifiance  de  ceux  qui  y étoient  entrez.  Mais 
ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire,  & de 
prefque  incroyable,  eft  qu’après  avoir  foute* 
jiu  des  efforts  auffi  puiflans  & un  feu  auffi  pro- 
digieux qu’un  en  ait  peut-être  jamais  vû 
dans  aucune  bataille  , il  ne  fe  trouva  parmi  lt  s 
Hollandois  que  très  peu  ou  prefque  point  de 
bleffiz. 

.Le  combat  ayant  cefïé  fur  les  dix  heures  du 
fioîr,  toute  l’armée  de  Hollande  demeura  à 
l’ancre  au  parage  où  il  avoir  commencé,  qui 
ctoit  à quatre  îieües  Oüeft-nord-oiiefi:  de 
Oüejî-C appel  , & porta  des  feux  toute  la 
suit;  mais  les  François  & les  Anglois  fe  re- 
tirèrent fans  en  allumer.  Quelques  prifon^ 
niers  François  raportèrent  au  Général  de 
Rniter  que  les  Anglois  avoient  60  navires 
ligne y & les  François  3.0;  n’y  en  ayant  par- 
mi ces  derniers  aucun  qui  portât  moins  de  yo 
pièces  de  canon.  Ils  affinèrent  auffi  qu’en- 
core  que  le.  Comte  àlEtre’es  eût  commandé 
i’fefcadre  blanche,  elle  droit néanmoins com- 
pofée  d’autant  Anglois  pour  le  moins  que  de 
François , & qu’il  avoit  fallu  que  cet  Ami- 
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ral  fouifrît  que  parmi  les  trois  divifions  de 
chaque  efcadre,  il  y en  eût  une  de  François, 
afin  que  les  Anglois  fuiïent  plus  affinez  qu’ils 
ne  fe  tiendroient  pas  cette  fois-  à l’écart  com- 
me de  (impies  fpeét  teurs , fi  bien  que  la  dk 
vilion  du  Contre-amiral  François  avoit  été 
rangée  fous  l’efcadre  du  Prince  Robert , & 
la  divifion  du  Marquis  de  Grancey  fous  celle 
de  l’Amiral  Sprag.  Le  lendemain  l’armée 
de  Hollande  fe  trouvant  moüillée  au  parage 
qui  a été  déjà  marqué,  & non  pas  entre  les 
bancs  de  Zélande,  comme  que  que, -uns  le 
publièrent  alors , on  y reçut  avis  que  celle 
des  Rois  alliez  étoit  à l’ancre,,  deux  lieues 
plus  au  large.  Au  regard  de  la  viétoire,  il 
femble  qu’il  n’en  faut  pas  tant  juger  par  les 
circonftances  du  combat  , qui  néanmoins 
étoient  beaucoup  plus  favorables  aux  Hol- 
kndois  qu’à  leurs  ennemis , que  par  l’effet 
qu’il  produilit."  car  les  Rois  alliez,  qui  n’a- 
voient  point  douté  que  les  Hollandois  ne  fuf- 
fent  défaits  par  de  fi  grandes  forces  , avoient 
donné  les  ordres  néceffaires  pour  faire  une 
defcente,  & ces  ordres  ne  purent  être  éxé* 
cutez. 

Le  8.  de  Juin,  qui  étoit  le  lendemain  de 
la  bataille r le  gros  tems  obligea  les  Bollau- 
e dois  de  demeurera  l’ancre,  & le  9.  les  Yachts 
que Ruïter  détacha , lui  raportèrent  que  les 
0 I ennemis  y étoient  aufii,  mais  qu’ils  n’avoient 
b plus  que  108  voiles, ce  qui  fitconnoître  qu’ils 
lé  avoient  été  obligez  de  renvoyer  quantité  de 
].  vaiffeaux  défemparez.  Les  armées  s’étant 
le  i tenues  encore  quelques  jours  dans  les  mê- 
ii-  mes  parages , & ayant  chacune  de  fon  côt£ 
Ht  1 . D 1 te- 
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reçu  quelque  renfort , enforte  que  celle  des 
Etats  le  trouvoit  être  compofée  de  yi  navi- 
res de  ligne,  13  Frégates,  24  Brûlots  & 16 
Yachts,  elle  fe  rengagèrent  au  combat  le  14 
du  même  mois.  L’efcadre  de  Trvmp  prêta 
le  côté  à celle  de  Sprag  ; de  Ruiter  s’enga- 
gea avec  le  Prince  Robert , & Bankert  Lieu- 
tenant Amiral  de  Zélande  , avec  le  Comte 
à'Etrées.  On  ne  fe  bâtit  pas  d’abord  avec 
moins  de  vigueur  qu’on  avoit  fait  l’a&ion 
précédente  mais  fur  le  foir  le  Prince  Robert 
ne  fit  plus  que  foutenir  chaffe , & toute  l’ar- 
mée prit  fon  cours  comme  lui  vers  les  côtes 
d’Angleterre.  L’obfcurité  qui  fut  fort  gran- 
de contribua  à faire  féparer  les  deux  armées 
ennemies  ; car  les  Hollandois  qui  cragnoient 
de  s’aprocher  trop  des  côtes  d’Angleterre , re- 
virèrent, & faifant  peu  de  voiles  "portèrent  le 
cap  au  Sud-Eft,  où  ils  croyoient  que  l’armée 
Royale  auroit  auffi  porté  pour  rentrer  le  len- 
demain en  action:  mais  quand  le  jour  fut 
venu  on  ne  découvrit  ni  Anglois  ni  Fran- 
çois,. & enfuite  les  Yachts  d’avis  raportèrent 
qu’ils  avoient  abandonné  la  mer  & qu’ils  s’é- 
toient  retirez  dans  la  Tamife.  Cette  retraite 
acheva  de  donner  la  vidoire  aux  Etats  à l’é- 
gard de  ia  prémiére  journée,  auffi  bien  que 
de  cette  dernière  qui  n’en  étoit  qu’une  fuite  ; & 
afin  qu’on  n’en  puiffe  douter , voici  en  propres 
termes  ce  qu’en  dit  un  célèbre  Ecrivain  Anglois 
fort  partial  pour  fa  nation.  Enfin  les  Anglois  fu- 
rent contrains  d'avouer  qu'ils  avaient  éprouvé  que 
la  poudre  de  Hollande  avoit  plus  de  force  que  la 
leur , que  les  canons  de  ce  païs-là  étoient  de - 
venus  plus  longs  que  ceux  d'Angleterre.  Le 
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P rince  Robert  rentra  dans  la  T'amife  avec  quan- 
tité de  vai féaux  incommodez  j & avec  perte 
de  beaucoup  de  gens,  au  lieu  que  de  Ruiter  re- 
tourna a fon  ancien  pofte  fur  les  côtes  de  Zélan- 
de , avec  très  peu  de  perte , 

En  effet  de  Ruiter  ayant  été  averti  de  îa 
retraite  des  ennemis,  reprit  la  toute  des  cô- 
tes de  Zélande,  où<  la  frégate  Middelbourg 
qu’il  avoit  envoyée  à la  découverte,  lui  ra~ 
porta  le  1.9.  du  mois  que  tous  les  vairteaux 
des  deux  Rois  étoient  rentrez  dès  le  1 f.  & 
s’étoient  avancez  jufqu’aux  Middlegroenes , & 
auiïi-tôt  il  détacha  12  des  liens  pour  aller  fe 
porter  à l’embouchure  de  la  Tamife.  Le  3. 
de  Juillet  l’armée  entière  des  Etats  alla  fe 
montrer  fur  les  côtes  de  Harwich  , où  les 
peuples  qui  croyoient  avoir  gagné  la  bataille, 
furent  bien  étonnez  de  revoir  les  Hollandais 
: en  mer , & rt  près  d’eux , tandis  que  l’at> 

. mée  Angloife  étoit  fous  le  Fort  de  Chameffe 
t occupée  à rétablir  fes  débris.  Mais  les  ma- 
ladies commencèrent  à fe  faire  tellement 
I i fentir  dans  celle  de  Hollande,  quelle  fe  vit 
contrainte  de  retourner  encore  à fon  porte 
e fi  de  Scboonevelde, , entre  les  bancs  de  Zé- 
-lande. 

mli  Cependant  l’armée  Royale  ayant  été  re- 
Jt  \ niife  en  état , & fortifiée  de  beaucoup  de  na- 
es  vires,  on  lit  embarquer  fur  des  bâtimens  de 
(jj  | tranfport  un  très-grand  nombre  de  troupes, 
quelques-uns  ont  dit  jufqu’à  30000  mais  fans 
m i;  aucune  certitude , qui  dévoient  être  comman- 
lu 1 dées  par  le  Maréchal  de  Schomberg.  Les  en- 
nemis  ayant  paru  le  2,  d’Àoût  fur  les  côtes 
h !j  de  Hollande,,  le  Prince  envoya  des  milices  & 


: 


88  Les  Delice  s 
des  troupes  réglées  pour  s’opofer  à Iadefcem- 
te.  D’abord  on  les  découvrit  devant  la  Mtu~ 
fe , mais  fe  trouvant  là  trop  proches  de  Rul* 
ter  ils  rangèrent  toute  la  côte  jufqu’au  Texeh  \ 
Les  Etats  n’avoient  point  voulu  hasarder 
leurs  vaiffeaux , nr  permettre  qu’ils  fortifient  j 
des  bancs  de  Zélande  pour  aller  leur  faire  tê- 
te # qu’on  ne  vît  ce  qu’ils  voudroient  entrepren- 
dre , fk  en  quel  lieu  fe  feroit  le  débarquement , 
pour  donner  alors  les  ordres  qu’ils  jugeroient 
a propos.  Mais  les  avis  qu’ils  reçurent  de 
la  flote  des  Indes  Orientales  qui  étoit  prête- 
d’arriver,  & qui  félon  les  aparences.  devoir 
tomber  dans  l’armée  des  deux  Rois , les  obli- 
gea de  prendre  d’autres  mefures.  Ils  ordon- 
nèrent au  Général  de  Ruiter  de  s’avancer  vers 
les  ennemis,  & de  faire  tous  fes  efforts  pour 
les  chaffer  des  côtes  de  la  Province,  en  évi- 
tant néanmoins  le  combat  autant  qu’il  feroit 
pofîible;  quoi  qu’avec  tout  pouvoir  de  s’y  en- 
gager s’il  le  jugeoit  à propos.  L’armée  étant 
arrivée  entre  le  Texel  & le  Viïe , découvrit 
les  ennemis  le  i&.  d’ Août,  & alla  modifier  à 
la  hauteur  de  Kamperduin  pour  les  attende 
Cependant  ils  ne  firent  aucune  manœuvre 
pour  s’avancer  vers  lui , dequoi  il  demeura 
fort  fur  pris. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  un  des  varfieaux 
des  Indes , qui  s ’étoient  écarté  des  autres  fur 
la  route  & qufn’avoit  point  reçu  d’avis,  vint 
malheureufement  fe  jetter  au  milieu  des  en- 
nemis, où  il  fut  pris  par  la  Vigére  Capitaine 
François.  Enfuite  les  deux  armées  ayant  mis 
à la  voile  le  10  d’Août  fans  s’engager,  quoi 
que  celle  des  deux  Rois  fût  forte  de  ijovoi- 
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les,  dont  i!  y avait  104  navires  de  ligne  & 
Frégates,  & qu'elle  fût  au  vent,  les  Hollan- 
dois,  qui  à caufe  de  ce  défavantage  évitè- 
rent alors  le  combat  autant  qu’il  leur  futpof- 
fible,  navigeant  toute  la  nuit  firent  une  ma- 
nœuvre fi  adroite, que  le  lendemain  il fe trou- 
va qu’ils  avoient  gagné  le  vent.  Comme  les 
ennemis  étoient  alors  fort  proches  d’eux,  on 
entra  aüfli-tôt  en  aélion , & on  fe  prêta  les 
flancs  avec  la  même  vigueur  qu’à  l’ordinaire. 
11  n’y  eut  que  l’efcadre  blanche  que  com- 
mandoit  le  Comte  d’Etre'es,  qui  fe  tint  beau- 
coup plus  à l’écart,  &plus vifiblement  qu’el- 
le n’avoit  jamais  fait»  On  ne  fauroit  dire,  il 
les  François  étoient  diftribuez  dans  chaque  ef- 
cadre,  comme  ils  l’avoient  été  dans  la  pré- 
cédente bataille,  mais  il  y apparence,  qu’il  y 
avuît  eu  du  changement  à cet  égard , car  fans 
cela  il  ne  leur  auroit  pas  été  poflible  d’en  u fer 
ainfi.  Qn.  ne  vit  que  le  Contre-amiral  de 
Martel,  qui  tomba  avec  deux  de  fes  vaifïëaux 
fous  le  feu  du  Lieutenant-Amiral  Bankert , 
d’où  il  fe  dégagea  après  avoir  vaillamment 
combatu , & il  rejoignit  enfin  fon  efcadre  en 
fe  plaignant  hautement  d’en  avoir  été  aban- 
donné. Bankert  chafia  long-tems  fur  eux, 
mais  voyant  qu’ils  l’évitoient  toujours  il  re- 
vira fur  l’ Amiral  de  Ruiter  fous  le  feu  duquel 
étoit  le  Prince  Rahert.  Ce  Prince  voyant  en- 
core Bankert  prêt  à tomber  fur  lui,  prrtchaf- 
fe  au  Nord-oüefi:  , tandis  que  les  François 
couraient  à l’Efi:,le  vent  étant  alors Sud-iud- 
oiiefi. 

Tromp  qui  avoit  eu  l’efcadre  de  Sprag  à 
combattre,  s’étoit  encore  laide  emporter  à 
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fon  ardeur  ordinaire  , & ne  paroiffoît  plus; 
aînfi  de  Ruiter  n’ofant  chafler  fur  le  Prince  Ro- 
bert , porta  le  cap  au  Nord-efi  où  il  enten- 
doît  tirer.  Le  Prince  Robert  fit  la  même  | 
manœuvre,  & courut  le  même  bord.  Les 
François  le  fuivirent  en  queue,  mais  de  fort 
loin.  Outre  le  combat  qui  s’étoit  fait  entre 
les  deux  efcaclres,  qui  av oit  été  des  plusvio- 
lens,  Tromp  & Sprag  en  particulier  s’étoient 
prêté  le  côté  Pun  à l’autre  plus  de  trois  heu- 
res & demie  fans  s’abandonner  un  feul  mo- 
ment, & fi  henreufement  pour  Tromp , qu’il 
n’y  eut  pas  un  feul  homme  de  blefîé  à fon  j 
bord.  Mais  les  navires  de  ces  deux  Com- 
mandans  furent  tellement  défemparez  , que 
chacun  de  fon  côté  fe  vit  obligé  de  paflfer  à 
un  autre  bord,  & d’y  faire  arborer  le  pavil- 
lon. Dès  que  Sprag  fut  fur  ce  fécond  vaif- 
feau  il  fe  trouva  fous  le  feu  de  tant  de  Hol- 
îandois  qu’on  le  vit  encore  incontinent  défem- 
paré ck  eet  Amiral  fut  contraint  de  fe  jettes* 
de  nouveau  dans  une  chaloupe  pour  pafifer  à. 
un  troîfiéme  navire  : mais  un  boulet  de  canon 
qui  donna  dans  la  chaloupe  l’ayant  ouverte 
elle  enfonça,  & il  fut  noyé. 

Lors  que  le  Prince  Robert  & l’Amiral  de- 
Ruiter  furent  arrivez  au.  parage  où  Tromp 
étoit  en  aélion  avec  l’efeadre  bleue , le  com- 
bat recommença  avec  autant  ou  plus  de  vio-  1 
îence  qu’auparavant  ; mais  les  François  fe 
tinrent  encore  à l’écart  au  vent  du  Prince  Ro- 
bert, fans  s’avancer  pour  le  foutenir.  Sur 
les  fept  heures  du  foîr  le  Prince  prit  chaiïe, 

& fut  pourluivi  jufqu’àprès  le  coucher  du  fo- 
leii.  Il  revira  enfaite  fur  les  côtes,  & 1 ai  fin 
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les  Hollandois  maîtres  de  la  mer,  fans  qu’ils 
euffent  perdu  un  feul  navire  , ni  qu’il  y eût 
dans  toute  Pefcadre  d -Amfterdam  que  120 
hommes  de  bleficz,  & y 1 ou  fi  de  morts, & 
dans  les  autres  efcadres  à proportion.  On  ne 
fut  obligé  de  renvoyer  que  4 vaiffeaux  défem- 
parez;  il  ne  périt  que  4 Brûlots,  & il  en  fut 
pris  un  fur  les  ennemis.  De  leur  côté  on 
leur  vit  couler  à fond  ou  brûler  près  de  20 
bâtimens , mais  on  fût  que  la  plûpart  étoient 
ou  des  Brûlots  ou  des  Galiotes , quoi  qu’il  y 
eût  aulfi  quelques  navires  de  guerre.  Ce 
•qu’il  y a de  certain  eft  qu’il  n’y  en  eut  point 
de  François  ni  de  coulez  bas  ni  défemparez , 
au  lieu  qu’il  y en  eut  un  très  grand  nombre 
d’Anglois  qui  fe  trouvèrent  fi  incommodez 
qu’ils  furent  forcez  de  rentrer  dans  les  ports. 
Avec  cela  on  ne  lai  fia  pas  de  crier  encore 
viéloire  en  Angleterre; maïs  la  Mer  libre  r 
les  ports  des  Provinces-Unies  ouverts,  5c  le 
retour  des  troupes  du  débarquement,  ne  dé- 
mentoîent  que  trop  ces  faux  bruits*  'Cepen- 
dant pour  achever  de  les  détruire  il  fut  réfo- 
lu  que  l’armée  navale  des  Etats  iroit  fe  pré- 
fenter  fur  les  côtes  de  ce  Royaume.  Pour 
cet  effet  elle  remit  à la  voile  le  12,  le  14, 
le  16,  le  17,  & le  22  de  Septembre,  mais 
elle  fut  quatre  fois  retenue  par  des  orages  qui 
furvinrent,  & elle  tomba,  une  fois  dans  le  cal- 
me. Après  cela  comme  le  tems  d’aller  în- 
fulter  les  Angîois  étoit  paffé  , par  raport  à 
l’avantage  qu’on  auroit  voulu  retirer  de  cette 
bravade,.  & qu’on  eut  nouvelles  qu’il  avoit 
■ été  déjà  pris  quatre  vaiffeaux  des  Indes  dans 
la  mer  d’Ethiopie,  on  craignit  que  les  autres 

ifeuf 


j 


91  Les  D el  1 c e s 
n’euffent'eu  le  même  fort,  & on  fit  rentrer 
l’armée  dans  fes  ports  pour  la  défarmer. 
Deux  jours  après  que  l’Amiral  fe  fut  retiré  à 
Heivoetjluh , il  arriva  au  Texel  deux  vailfeaux  I 
des  Indes  qui  confirmèrent  la  prife  des  qua-  j 
tre  autres,  qui  avoir  été  faite  trois  mois  au-  ; 
parafant. 

Pour  revenir  à ce  qui  fe  pafToit  fur  terre, 
Pexpcdition  de  Bonne  , & les  fuites  qu’elle 
eut , aquirent  au  Prince  dWrange  une  gloire 
immortelle,  & firent  connoîcre  qu’à  fon  âge 
il  avoit  toute  la  prudence  des  plus  anciens  & ' 
des  plus  expérimentez  Capitaines.  Ce  paca- 
ge étant  fermé  à l’armée  du  Vicomte  de  cTu~ 
renne  , les  François  craignirent  de  fe  voir 
bien- tôt  accablez  dans  la  Gveldre  &dans  V0- 
veryjfel,  & fe  difpofèrent  à s’en  retirer  incef* 
famment,  afin  qu’en  le  faifant  de  bonne  heu- 
re , ilspuffent  piller  & rançonner  à leur  gré 
les  Places  dont  ils  étaient  les  maîtres.  Les 
villes  d'Utrecbt , de  Bawmel,  d’ Barder wyk 
de  Crevécoeur , & plufieurs  autres  furent  mi- 
fes  à rançon,  & à des  fommes  fi  exceflfives, 
que  quelques-unes  ne  les  pouvant  payer  on  fit 
fauter  leurs  portes  & leurs  fortifications,  on 
y mit  le  feu  en  plufieurs  endroits , &on  pilla 
les  maifons  des  principaux  Bourgeois,  tandis  ; 
qu’ils  tâchoient  à fe  fauver  des  flammes  ou  i j 
les  éteindre.  Au  regard  de  celles  qui.  capi- 
tulèrent pourfe  racheter,  comme  il  était  im- 
poflible  de  payer  comptant  de  fl  grofles  ran- 
çons, il  n’en  fut  payé  qu’une  partie,  & les  j 
ennemis  emmenèrent  des  Habitans  pour  ota- 
ges du  refle,. 

Ces  j 
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Ces  calamitez,  quoi  que  très  grandes , n’é- 
tant que  particulières , & étant  fur  le  point  de 
finir,  n’empêchèrent  pas  qu’on  ne  reflèntit 
une  joye  extrême  de  la  retraite  des  ennemis; 
& cette  joye  redoubla  encore  par  les  difpofî- 
tions  qu’on  fut  que  les  Anglois  avoient  à la 
paix.  Les  circonftances  des  derniers  coin» 
bats  de  mer , deux  ans  de  guerre  & d’interrup- 
tion de  commerce , müle  intrigues  qui  fe  fi- 
rent à la  Cour,  & fur  tout  le  peu  de  difpofî- 
tion  du  Parlement  à fournir  de  nouveaux  fub- 
fides  pour  uné  guerre  qui  ne  fe  faïfoit  qu’en 
faveur  de  la  France;  tout  cela  produifît  de 
grands  changemens  dans  l’Efprit  du  Roi,  ou 
du  moins  lui  fit  connoitre  la  nécefîité  qu’il 
y avoit  de  changer  de  mefures.  Le  Marquis 
del  Frefoo  Ambafîfadeur  d’Efpagne  ayant 
pris  ce  tems  pour  faire  des  propofiti- 
ons , la  paix  fut  conclue  au  commence- 
ment de  l’année  luivante  par  fon  entre- 
mife. 

Ces  événemens  ayant  fait  comprendre  aux 
Etats  de  quelle  nécefîité  il  étoit  d’avoir  un 
Chef,  pour  lequel  les  gens  de  guerre  eufient 
une  entière  déférence,  & combien  la  confti- 
tution  des  affaires  avoit  déjà  changé  depuis 
qu’on  leur  en  avoit  donné  un  de  ce  caraétc- 
re,  il  fut  réfolu  qu’à  l’avenir  on  maintien- 
droit  les  chofes  fur  ie  pic  où  elles  avoient  été 
mîfes  au  rems  de  l’établifiement  de  la  Répu- 
blique. Mais  comme  le  Prince  d 'Orange  ve- 
noit  d’en  être  le  refîaurateur,  de,, même  que 
fes  Ancêtres  en  avoient  été  les  fondateurs, & 
qu’on  croyort  que  ce  feroit  obliger  le  Roi 
d’Angleterre  fon  Oncle,  que  de  lui  marquer 

une 
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une  reconnoifTance  proportionnée  à fes  fervt- 
ces,on  fit  bien  plus,  on  accorda  à fes  Défcen-  \ 
dam  la  Charge  de  Gouverneur  ou  Statbouder , j 
pour  leur  être  héréditaire . & la  pofTéder  à ce 
titre  avec  toutes  les  Dignités , droits  & pré-  j 
rogatives  que  ce  Prince  la  pofifédoit , & 
que  l’avoient  poffédée  fes  illuftres  Prédé- 
ceiïeurs* 

Lors  qu’on  réfléchit  cependant  fur  les  al- 
larmes  que  la  puiffance  des  Stathouders  avoir 
caufé  ci-devant  à la  République  des  P.  U. , 

& qu’on  confidére  tous  les  mouvemens  qu’on  j 
s’étoit  donné  depuis  la  mort  de  Guillaume  II. 
pour  fupprimer  & anéantir  pour  ainfi  dire  au- 
tant qu’il  étoit  poflible  cette  efpéce  de  Di&a- 
türe;  on  eft  furpris  devoir  les  Provinces  con- 
courir non  feulement  à la  faire  revivre  avec 
plus  d’autorité  dans  Guillaume  III.  fon  fils, 
mais  mêmeàla  rendre  héréditaire  parun  A&e 
folemnel , à toute  fa  Poftérité.  A la  vérité  la 
reconnoilïance  de  ce  que  ce  Prince  avoitfait 
depuis  qu’il  étoit  à la  tête  des  armées,  éxi- 
geoit  des  Etats  des  marques  d’eftime  pareilles 
à celles  dont  fes  glorieux  xAncêtres  av oient 
été  recompenfeï,  ; & c’étoit  un  moyen  pour 
encourager  Son  Âltefïe  à continuer  de  chaf- 
fer  les  François  hors  de  leurs  conquêtes. 
Mais  on  ne  fauroit  nier  que  cette  dernière  dé- 
marche qui  rendoit  héréditaires  toutes  les 
Charges  dont  on  avoit  revêtu  le  Prince  d’O- 
range,  ne  pût  avoir  quelque  jour  des  fuites 
fâcheufes,  fi  Son  AltefiTe  venoit  à avoir  des 
enfans , comme  il  y avoir  alors  lieu  d’efpé- 
rer.  Les  mêmes  raifons  qu’on  avoit  fi  fou- 
vent  alléguées  quelques  années  auparavant 
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pour  fe  difpenfer  de  lui  conférer  les  Charges 
de  fon  Père,  fous  prétexte  qu’étant  encore 
trop  jeune,  on  11e  pourroit  de  longtems  s’af- 
furer  de  fa  capacité  ni  de  fes  inclinations , ne 
dévoient- elles  pas  toujours  fubfiiler  , du 
•moment  que  Guillaume  III.  , ou  quelqu’un 
pe  fes  fucceffeurs  viendroit  à mourir  & laif- 
feroit  des  enfans  en  bas  âge , auxquels  on  ne 
pourroit  refufer  les  droits  héréditaires  de  leur 
Père?  Concluons  donc  que  le  péril  préfent 
où  les  Provinces  fe  voyoient  expofées  11e  leur 
laifïoit  pas  la  liberté  d’envilager  ceux  qui 
ne  les  m^naçoient  que  de  loin.  Ajoutons, 
ce  qui  eft  encore  plus  vrai-femblable,  que  le 
Parti  des  véritables  Répubîiquains  ayant  été 
entièrement  abbatu  & difîipé  par  le  pouvoir 
exceiîif  du  Prince  & par  la  haine  du  peuple, 
le  parti  contraire  voyant  que  fon  falut  dépen- 
, doit  du  pouvoir  fans  bornes  qu’il  donneroit  à 
Son  Altelfe , ne  garda  plus  de  mefures  dans 
fon  élévation; de  forte  qu’on  en  vint,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite,  à ne  plus  rien 
refoudre  de  la  moindre  conféquence  dans 
l’Etat  , fans  confuîter  le  Stat  bouder. 

Ce  qui  arriva  peu  de  rems  après  dans  la 
Province  à'Utrecht^  fait  allez  voir  jufqu’où  al- 
loit  dès  lors  le  crédit  & l’autorité  du  Prince 
à' Orange.  Les  François  n’eûrent  pas  plutôt 
abandonné  cette  Province  que  les  Etats  du 
pais  fe  voyant  libres  fongèrent  en  vertu  de 
l’Union,  à fe  réünir  au  corps , dont  la  vio- 
lence & le  malheur  du  tenis  les  avoir  arra- 
chez. Ils  envoyèrent  dans  cette  vue  leurs 
1 Députez  à la  Haye  pour  occuper  la  place  & 
■ le  rang  qu’ils  avoient  ci-devant  à PAlTembîée 
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des  Etats  Généraux,  & en  firent  partir  d’au- 
tres pour  aller  offrir  au  Prince  les  Dignitezde 
Stathouder  & de  Capitaine  Général  de  leur 
Province.  Mais  ces  deux  Députations  n’eu- 
rent point  le  fuccès  pour  lequel  elles  avoient 
été  faites.  Le  Prince  qui  étoit  à l’armée,  peu 
content  d’ailleurs  des  Magiffrats  de  l'ancien 
Gouvernement  d 'Utrecht,  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’accepter  alors  les  honneurs  qu’on  lui 
préfentoit,  & les  Etats  Généraux  11e  voulant 
point  rétablir  cette  Province  dans  fes  anciens 
droits  fans  confulter auparavant  Son  Alteffe, 
refuférent  de  donner  féance  aux  Députez  des 
Etats  de  la  même  Province.  Leurs  Hautes 
Puiffances  envoyèrent  aù  contraire  des  Corn- 
miffaires  à Utrecht  pour  fufpendre  d’abord 
tout  le  Gouvernement  de  la  Province,  & a- 
près  quelques  délibérations  donnèrent  au  Prin- 
ce i' Orange  un  plein  pouvoir  de  rétablir  ce 
même  Gouvernement  de  la  manière  qu’il  ju- 
geroit  le  plus  à propos.  Comme  ce  pouvoir 
étoit  fans  limites  & que  Son  Alteffe  pouvoit 
changer  ou  continuer  les  Magiffrats  félon  fon 
bon  plaifir,  elle  dreffaun  plan  des  perfonnes 
qu’elle  voulut  établir  dans  tous  les  Collèges 
des  Etats  de  la  Province  & de  la  Ville,  & fe 
rendit  à Utrecht  au  mois  d’Avril  de  l’année 
luivante  1674.  Là  ce  Prince  déclara  les  Su- 
jets qui  dévoient  compofer  les  Etats  de  la 
Province  & les  Magiffrats  de  la  Ville,  les 
mettant  en  poffeffion,  enfuîte  de  quoi  il  fut 
déclaré  par  ces  nouveaux  Collèges  Gouver- 
neur Capitaine  & Amiral  Général  de  toute  la 
Province. 

Ce  fut  environ  dans  ce  même  tems  là  que 
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les  Provinces  de  Gueldre  &:d'>0veriJfelfetïOU~ 
xévent  délivi ées  des  François  qui  y avaient 
commis  toutes  fortes  d’éxaélions.  Le  Prin- 
ce ÜOrange  fut  auffi  honoré  de  la  commif- 
fion  d’y  rétablir  le  gouvernement  : mais  le 
items  d’entrer  en  campagne  aprochant,  Son 
Alteiïe  fe  contenta  de  faire  alors  par  pro- 
vision quelque  changement  parmi  les  Ma- 
i giftrats  , en  attendant  qu’il  pût  fe  rendre 
dans  ces  Provinces,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 


Chapitre  V. 


Contenant  ce  qui  s^efl  pajje  depuis  le  commen 
cernent  de  Vannée  1674.  jufquà  la  Paix 
de  Nimégue . 

I 


LE  Traité  de  paix  entre  P Angleterre  & les 
Provinces-Unies  ayant  été  ligné  au  com- 
mencement de  cette  année  , les  Hollandois 
firent  toutes  les  infknces  poffibles  pour  obli- 
ger le  Roi  à retirer  fes  troupes  du  fervice  de 
1 France  Mais  ce  Monarque  qui  avoit  tou- 
jours de  grandes  liaifons  avec  le  Roi  de 
France,  & qui  n’avoit  peut  être  rompu 
qu’à  regret  l’alliance  qu’il  avoit  faite  -avec 
lui  contre  les  Etats  Généraux  , ne  voulut 
jamais  accorder  ce  point  : il  permit  feule- 
ment aux  Etats  de  lever  dans  fes  Royau- 
mes autant  de  troupes  qu’ils  en  auroient  be- 
foin. 


La  France  qui  ne  fe  crut  pas  en  état  de 
Tome  IL  E faire 
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faire  tête  aux  Provinces-Unies  fur  mer  , ou 
du  moins  qui  craignoit  quel! elle  leur  opofoit 
toutes  fes  forces  maritimes,  & qu’elles  fuf- 
fent  une  fois  défaites,  il  n’y  eut  plus  chez  el- 
le de  relfource  pour  les  rétablir»  aima  mieux 
ne  faire  point  d’armement  naval.  Ellefecon- 
tenta  donc  d’envoyer  des  troupes  fur  les  cô- 
tes, & d’y  faire  aller  les  milices  du  païspour 
les  garder. 

Du  côté  de  l’Allemagne  ce  n’étoient  que 
négociations  par  tout.  Mais  enfin  l’Evêque 
de  Munfter  fit  auffi  la  paix  le  22.  d’Avrii 
1674.  & l’Eleéteur  de  Cologne  fuivant  fonéx- 
emple,  la  figna  le  4.  de  Mai  , moyennant  la 
reftitution  qui  lui  fut  faîte  de  la  ville  de  Rhin- 
b erg. 

Pendant  que  cela  fe  pafîbit  en  Allemagne, 
où  le  mauvais  fuccès  des  négociations  des 
François  leur  en  faifoit  appréhender  un  fem- 
blable  pour  leurs  armes,  ils  ne  voulurent 
pas  aliéner  tout-à-fàit  par  de  nouveaux  fujèts 
de  craintes  , les  efprits  de  quelques-uns  de 
leurs  Alliez,  qui  n’étoient  encore  que  chan- 
celans;  & le  Roi  tourna  fes  deffeins  du  côté 
de  la  Franche-Comté \ Les  Emiiïaires  de  ce 
Prince  furent  fi  bien  endormir  les  Suffis  par 
leurs  perfuafions , & par  d’autres  voies  enco- 
re plus  efficaces  , qu’ils  le  regardèrent  faire 
fans  s’émouvoir.  Ainfi  il  conquit  1 & Franche- 
Comté  avec  la  même  rapidité  qu’il  avoît  ac- 
coutumé de  faire  d’abord  fes  conquêtes, 
c’eft* à-dire  quand  il  fe  jettoit  dans  un  pais, 
où  il  favoit  qu’on  n’étoit  point  en  état  de  dé- 
fence. 

Mais  les  chofes  n’alloient  plus  ce  même  i 
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train  dans  la  Flandre,  où  011  s’étoit  mis  fur 
le  pié  de  lui  refilter.  Là  les  armées  enne- 
mies paffoient  le  tems  à s’obferver  fans  ofer 
rien  entreprendre.  Ii  elt  vrai  que  les  Fran- 
çois s’étoient  emparez  au  commencement  de 
la  Campagne  du  petit  Fort  de  Navale  & du 
Château  d’ Argente  au  fur  la  Meufe,  entre  Lié- 
ge  & Mafîricht  ; mais  c’étoit  bien  peu  de  cho- 
ie en  foi-même,  quoi  que  cela  fît  beaucoup 
de  préjudice  aux  Efpagnols  qui  tiroient  de 
gros  revenus  du  Fort  de  Navagne  à caufe  du 
pairage  de  la  Meufe . D’ailleurs  quelque  ar- 
deur qu?eût  le  Prince  de  Condé  pour  les  com- 
bats, fes  ordres  ne  lui  permettoient  pas  de  s’v 
abandonner.  Le  Prince  d’ Orange  qui  n’en 
avoit  pas  moins  , trouvoit  aulîi  de  continuel- 
les opoiitions  de  la  part  du  Comre  de  Mon- 
\ ter ei , & encore  plus  de  la  part  du  Com- 
te de  Souches  , foit  qu’il  fût  d’avis  de 
livrer  bataille  , ou  de  former  quelque  liè- 
ge* 

Enfin  malgré  la  gêne  de  ces  circonftances, 
ces  deux  vaillans  Généraux  eurent  occafion 
de  mefurer  leurs  forces  à Senef.  A en  juger 
par  le  fuccès  elles  fe  trouvèrent  à-peu-près 
égales.  Dans  cette  occafion  le  Prince  d’O- 
range  fit  voir  une  grande  conduite  jointe  à 
une  valeur  extrême.  Souvent  fon  ardeur 
martiale  l’emporta  jufqu’au  milieu  des  enne- 
mis , pendant  que  le  Prince  de  Condé  n’en  fit 

■ pas  moins  ; & l’un  & l’autre  s’en  retournè- 
rent plufieurs  fois  couverts  de  fang  & de 
. pouffiére. 

Au  relie  cette  journée  fut  fatale  à tous  les 
deux  partis , puis  qu’il  y périt  un  grand  nom- 
E 2 bre 
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bre  de  gens  des  deux  cotez.  Cependant  il  y 
eut  autant  & même  plus  de  fang  répandu  du 
côté  des  François,  quoi  qu’ils  ayent  ofé  pu- 
blier le  contraire , que  de  celui  des  Alliez. 
Que  fi  d’ailleurs  les  prifonniers  qui  furent 
faits  fur  ceux-ci  furent  en  une  preuves  de  leurs 
pertes , la  foibleffe  où  fe  trouvèrent  les  au- 
tres, & la  convocation  fubite  de  leur  arriè- 
ban,  pour  fe  mettre  à couvert  des  infultes 
des  Alliez  , marquèrent  bien  qu’au  lieu  d’o- 
fer  rien  entreprendre  en  viéiorieux  , ils 
craîgnoient  de  fe  voir  encore  attaquez 
par  ceux  qu’ils  fe  vant oient  d’avoir  vain- 
cus. 

Au  contraire  le  Prince  d’ Orange  fe  trou- 
va en  état  d’aller  afliéger  Audcnarde , & quoi 
qu’il  fe  vît  obligé  de  lever  le  liège,  la  pré- 
fence  de  l’armée  de  France  n’en  fur  pas  tant 
la  caufe,  que  la  mauvuife  volonté  du  Comte 
de  Souches , fi  ce  ne  fut  pas  fa  trahifon.  Auf- 
fi  nonobllant  fa  retraite,  le  Prince  qui,  fans 
cela,  voyoit  cette  conquête  allurée , ne  pou- 
voit  être  arraché  de  fon  polie , & bien  qu’il 
fût  qu’il  étoit  entré  dans  la  Place  une 
multitude  de  troupes  par  le  quartier  que 
les  Allemans  avoient  abandonné  , on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à le  faire  dé- 
camper. 

Cependant  les  armées  d’Allemagne  étant 
en  campagne,  infiniment  plus  fortes  que  cel- 
les des  ennemis , n’y  firent  pas  de  plus  grands 
progrès  qu’en  Flandre  , par  la  même  rnifon 
de  la  jaloufie  & des  défiances  qui  étoient 
entre  les  Généraux.  Le  Roi  de  France  qui 
étoit  fidèlement  averti  des  difpofitions  où  ils 
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fe  trouvoient,  & fur  tout  des  ordres  qu’av  oi- 
ent les  Impériaux  , ne  jugea  pas  à propos  d’- 
interrompre fes  conquêtes  de  la  Franchi- 
Comté  pour  leur  opoferdes  forces  égales  aux 
leurs.  Une  médiocre  armée  fous  la  condui- 
te d'un  excellent  Général  lui  parut  fuffire  pour 
les  amufer,  &pour  leurdifputer  l’entrée  dans 
fes  païs,  fauf  à changer  de  mefures  félon  les 
nouveaux  avis  qu’il  pourrort  recevoir.  Mais 
il  n’en  fut  point  à la  peine.  Les  Généraux 
Allemans  paflèrent  la  campagne  à contefter 
lur  le  choix  de  la  Province  où  ils  porteroient 
la  guerre;  & le  tems  de  fe  retirer  vint  avant 
la  fin  de  leurs  conteftations , pendant  lefquel- 
les  le  Vicomte  de  Tnrenne  ne  manqua  pas 
de  leur  caufer  de  tems  en  tems  quelque 
perte. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  été  forcé  d’a- 
bandonner Audenarde , emmena  une  partie  de 
fes  troupes  devant  Grave , que  Rabenhaupt 
tenoit  afliegée  depuis  deux  mois  & demi, 
mais  qu’il  n’avoit  pu  forcer  faute  de  troupes  & 
à caufe  de  la  valeur  du  Comte  de  Cbamilli  qui 
y commandoit.  La  venue  du  Prince  & d’u- 
ne partie  de  fon  armée  ayant  remédié  à ces 
inconvéniens , le  Gouverneur  fe  vit  bientôt 
contraint  de  capituler.  La  conquête  de  cet- 
te Place  n’aporta  aux  Provinces- Unies  qu’u- 
ne partie  des  avantages  qu’on  s’en  étoit  pro- 
mis en  l’alfiégeant  ; car  les  Afïiégez  enavoienl 
adroitement  faitfortir  les  otages , quiyavoient 
été  menez  & qui  y étoient  encore  au  com- 
mencement du  fiége. 

Ainii  les.  Hollandois  fe  revirent  maîtres  de 
Grave  ; & de  tout  ce  que  le  Roi  de  franco 
£ 3 leur 
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leur  avoit  pris,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  Ma 
Jîricht,  Encore  avoit-il  offert  de  leur  rendre 
cette  ville  avec  Grave , au  commencement  de  1 
la  campagne  ; pour  tâcher  de  les  porter  \ fe  ! 
leparer  de  leurs  Alliez,  & à faire  une  paix 
particulière  avec  lui.  Mais  ils  pénétroient  j 
trop  dans  fes  intentions , pour  lui  livrer  en 
proye  les  Païs-bas  Efpagnols,  à caufe  def-  \ 
quels  ils  s’étoient  attiré  la  guerre  qu’il  s’a- 
giffoit  de  terminer  , & qu’ils  ne  vouloîent  [ 
nullement  voir  finir  à ce  prix.  Comme  les 
François  trouvèrent  la  porte  fermée  de  ce 
côté-là  , ils  renouvel lèrent  leurs  efforts  au- 
près du  Prince,  & par  l’entremife  du  Comte 
à? EJirade s & du  Sieur  Pe/fters , il  ne  fut  point 
de  promeffes  avantageufes  qu’ils  ne  lui  fif- 
fent , & de  fecours  qu’ils  ne  lui  offriffentpour 
faire  réüffir  les  vaftes  deffeins  qu’ils  lui  pro- 
posaient , s’il  vouloit  entrer  dans  les  intérêts 
de  la  France.  Ces  offres  ne  le  touchèrent 
point:  il  fut  toujours  ferme  dans  fon  devoir 
envers  fa  Patrie,  & dans  fon  union  avec  fes 
Alliez , préférant  une  guerre  honorable,  quel- 
que iffue  qu’elle  pût  avoir,  aux  idées  éclatan- 
tes dont  on  tâchoit  de  l’ébloüir. 

Cette  campagne  pendant  laquelle  il  ne  fe 
paffa  rien  de  décifif  fur  terre  , n’eut  pas  un 
fuccès  différent  fur  mer.  Les  Etats  s’étant 
réconciliez  avec  l’Angleterre  aimèrent  mieux  ^ 
peut-être  par  néceffité,  faire  moins  de  dépen- 
ce, & avoir  moins  de  forces  en  mer.  Ils  fa- 
voient  que  la  France  ne  feroit  point  d’arme- 
ment naval , & ils  crurent  que  c’étoit  alors 
allez  que  d’en  faire  un  médiocre  Une  par- 
tie de  cet  armement  s’en  alla  fous  le  com- 
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mandement  du  Lieutenant  Amiral  Tromp  vers 
les  côtes  de  Bretagne , & aïaot  mouillé  l’an- 
cre à la  rade  de  Bellifle , on  y fit  une  defcen- 
te;  on  y pilla  la  plupart  des  maifons;  mais 
011  ne  jugea  pas  à propos  d’entreprendre  de 
forcer  le  château.  Les  troupes  s’étant  r em- 
barqué es,  on  alla  faire  une  autredefcente  dans 
l’ifle  de  Noirmouùer  , où  les  Habitans  fe 
rachetèrent  de  l’incendie  & du  pillage 
par  quelques  fommes  d’argent  qu’ils  payè- 
rent. 

On  s’étoit  néanmoins  promis  plus  d’avan- 
tages de  cette  expédition  , car  on  avoit  efpé- 
ré  que  le  Chevalier  de  Rohan ,.  avec  quelques 
intelligences  qu’il  avoit  en  Normandie  y livre- 

Iroit  Quillebœuf  aux  Alliez,  & que  de  cette 
Place,  qu’on  fortifieroit  promptement  , on 
porteroit  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  de  la 
France.  Mais  les  négociations  du  Chevalier 
avec  leGouuerneur  desPaîs-bas  ayant  été  de- 
couvertes par  la  Cour, ce  projëtiè rrouva ren- 
verfé. 

Le  Lieutenant  Amiral  de  Ruiter , qui  fut 
envoyé  avec  une  autre  efcadre  à la  Martini- 
que n’y  fit  pas  de  plus  grands  progrès.  Le 
Roi  de  France  qui  avoit  bien  prévû  que  n’a- 
yant point  d’armée  en  mer,  on  iroit  l’attaquer 
de  ce  côté-là  , avoit  de  longue  main  envoyé 
des  ordres  afin  qu’on  fe  mît  par  tout  en  état 
de  défence.  D’ailleurs  ayant  été  averti  du 
projèt,  & de  tous  les  préparatifs  qui  fe  fai- 
foient  pour  cette  expédition  , il  renvoya  de 
nouveaux  ordres  &de  nouveaux  avis  aux  Iles, 
par  îefquels  il  marquoit  jufqu’au  nombre  des 
vaiffeaux  qui  dévoient  y aller.  En  effet  quel- 
E 4 ques 
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ques  efforts  que  fît  de  Rultcr  au  Cttl-de-Sae , 
tout  le  long  de  la  côte  & contre  le  Fort,  il 
connut  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  venir 
à bout  de  fies  entreprifes  , ni  d’enlever  aux 
François  des  Places  (i  bien  pourvues  de  gens  J 
& de  munitions.  Ainii  après  plufieurs  com- 
bats où  départ  & d’autre  on  témoigna  une  ex- 
trême vigueur,  il  fit  rembarquer  les  troupes 
qui  arrivèrent  en  Hollande  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

Pendant  l’hiver  les  négociations  recoin* 
mencèrent  par  tout,  & il  fie  fit  des  intrigues 
extraordinaires  de  la  part  de  la  France  pour 
desunir  les  Alliez  , ou  pour  fiemer  des  ja- 
loufies  entre  eux.  On  a même  cru  que  ce 
qui  fie  paffa  en  Gueldre , n’étoit  qu’un  effet 
de  fion  adreffe,  & des  fientimens  qu’elle  avoit 
fait  infpirer  aux  principaux  Seigneurs  de  cette 
Province,  quoi  qu’il  paroiffe  à la  vérité  bien 
plus  naturel  de  croire  que  ceux  qui  mirent 
cette  affaire  en  mouvement  , fiongeoîent  à 
faire  leurs  affaires  particulières  aux  dépens  de 
la  liberté  de  leur  patrie.  Le  Prince  d’Oraiv 
ge  y étant  donc  allé  au  mois  de  Février  1675". 
pour  établir  les  nouveaux  Magiffrats  , tous 
les  Députez  de  la  Province  lui  offrirent  d’un 
commun  confentement  la  Souveraineté  de 
leur  Fais  avec  le  titre  le  Duc  de  Gueldres. 
Le  Prince  écrivit  aux  Etats  d’Utrecht  , de 
Hollande  & de  Zélande  pour  leur  demander 
leur  avis.  Ceux  d’Utrecht  furent  d’avis 
qiFil  acceptât  cette  offre;  ceux  de  Zélande 
lui  confeillèrent  de  ne  le  pas  faire,  & il  re- 
mercia les  Députez  de  Gueldres  avant  que 
4’avoir  fiu  les  fientimens  des  Etats  de  Hollan- 
de. 
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de.  Quoi  qu’il  en  foit,  au  défaut  de  pou- 
voir gagner  les  Hollandoîs,  & les  engager  à 
faire  un  Traité  particulier  , on  leur  fufcita 
toutes  les  affaires  qu’on  crut  capables  de  les 
ernbaraffer.  Mais  tout  cela  ne  leur  donna 
pas  tant  d’alarmes  que  la  maladie  de  la  petite 
vérole,  qui  furvînt  au  Prince,  lors  qu’il  fal- 
lut entrer  en  campagne  ; car  elle  fut  dange- 
reufe  , & toutes  les  Provinces- Unies  en  pa- 
rurent dans  la  dernière  confier  nation.  Néan- 
moins il  en  fut  bien-tôt  remis  , & fa  gué- 
rifon  rendit  la  joye  & le  calme  aux  Peu- 
ples , bien  que  cet  accident  eût  aporté  du 
retardement  aux  deffeins  qui  avoient  été 
formez  pour  la  campagne , & qu’il  pût 
beaucoup  contribuer  à les  faire  échouer. 

Les  François  qui  craignoient  qu’on  n’affié- 
geât  Maftricbt , démolirent  Mafeyk  au  deffus3 
& yifet  au  deffou$,  afin  que  ces  Places  ne 
puffent  fervir  à le  tenir  bloqué.  Enfuiteaïant 
opofé  leurs  intrigues  à celles  que  l’on  em- 
ploient de  la  part  de  l’Empereur  auprès  de 
Vierfet  , Commandant  de  la  citadelle  de 
Liège , pour  la  livrer  aux  Impériaux  , & 
ayant  eu  de  l’argent  plus  comptant  pour 
diffribuer  àfâerfet,  il  les  en  rendit  maîtres*  Leur 
armée  ayant  en  même  tems  reçû  du  renfort, 
& le  Roi  s’y  étant  rendu  lui-même,  elle  prit 
Disant  & Huy , & alla  enfuite  faire  le  liège 
de  Limbourg.  Le  Prince  d’Orange  fe  mit 
auffi  tôt  en  marche  pour  aller  fecourir  la 
Place,  réfolu  de  livrer  bataille  au  Roi  de 
F’rance,  qui  s’étoit  avancé  pour  lui  difputer 
le  paffage.  Mais  à peine  avoit-il  commencé 
de  marcher  qu’il  aprit  que  la  Vilk  n’avqk 
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fait  aucune  réfiftance,  & qu’elle  s’étoit  ren- 
due. 

Après  la  prife  de  Limbourg  , qui  fe  fit  au 
mois  de  Juillet,  le  Roi  retourna  en  France,,  j 
lailTant  le  Prince  de  Condé r qui  commandoit 
l’armée,  fort  affaibli  par  un  détachement  qui  j 
fut  envoyé  au  Vicomte  de  Turenne  en  Alle- 
magne, où  il  étoit  ferré  de  fort  près.  l’E- 
îeéieur  de  Mayence  avoit  renoncé  à la  neutra- 
lité, & s’étoit  déclaré  pour  l’Empire  : mais- 
d’un  autre  côté  le  Roi  de  Suède  ayant  fait 
une  invafion  dans  la  Poméranie  * l’Ekâeur 
de  Brandebourg  fut  obligé  d’y  aller  pour  lui 
faire  tête.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  fes  troupes 
maltraitèrent  fi  fort  les  Suédois , que  non  feule- 
ment ils  furent  contrains  de  fe  retirer;  mais 
que  d’attaquans  qu’ils  étoient  ils  fe  virent  ré- 
duits à fe  défendre,  & perdirent plufieurs Pla- 
ces qui  leur  furent  enlevées  tant  par  l’Eleéleur 
que  par  le  Roi  de  Dannemarc  qui  fe  déclara 
aoffi  contre  eux. 

Il  y eut  dans  l’Allemagne  entre  les  Impé- 
riaux & les  François  plufieurs  rencontres  où 
il  ne  fe  pafia  rien  de  décifif.  Mais  enfin  les 
armées  s’étant  trouvées  proches  l’une  de 
l’autre,  & tout  paroiflant  difpofé  à une  ba- 
taille, le  Maréchal  de  Turenne  fut  tué  d’un 
coup  de  canon  fur  une  hauteur  qu’il  vifi- 
toit  pour  y faire  une  baterie.  On  tâcha  de 
profiter  du  défordre  où  cette  perte  devoir 
avoir  jette  l’armée  ennemie,  & les  Généraux 
de  l’Empereur  l’attaquèrent  dans  fa  retrai- 
te. Néanmoins  les  avantages  qu’ils  rem- 
portèrent ne  furent  pas  confidérables  , & 
la  retraite  fe  fit  fous  la  conduite  du 
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Comte  de  Lorges  , avec  autant  de  bonheur 
& de  gloire  , que  la  France  le  pouvoir  dé- 
lirer. 

Le  Maréchal  de  Crequy  n’en  eut  pas  tant 
dans  la  bataille  qu’il  livra  au  Duc  de  Lorrai - 
ne , en  voulant  fecouri-r  Trêves  que  les  Alle- 
mans  tenoient  affiégée;  car  il  fut  entière- 
ment défait.  Il  eut  même  de  la  peine  à fe 
fauver  lui  quatrième,  & à fejetter  dans  la 
Place.  Lors  qu’il  y fut  entré  , il  la  défendit 
avec  un  courage  admirable , & il  y apparen- 
ce que  dans  le  défefpoir  où  il  étoit,  il  fe  fe- 
roit  enféveli  fous  fes  ruines  plutôt  que  de  la 
rendre,  fi  la  garnifon  n’eût  pas  fait  elle-mê- 
me fa  capitulation  malgré  lui,  & fans  doute 
un  peu  trop  précipitamment  ; entreprife  qui 
ne  fut  pas  pardonnée  à ceux  qui  en  avoient 
été  les  auteurs. 

Cependant  le  Prince  d’Orange,  qui  étoit 
dans  les  Païs-bas,  ayant  toûjours  le  Prince 
de  C onde  en  tête,  qui  fe  tenait  fur  la  défen- 
five,  ne  put  emporter  aucune  Place  que  cel- 
le de  B'inche , qu’il  fit  rafer;  & ce  fut  cet  ex- 
ploit qui  termina  la  campagne  par  terre. 
D’ailleurs  on  peut  dire  qu’il  ne  s’en  fit  aucun 
par  Mer.  La  révolte  de  MeJJine  donnant 
beaucoup  d’inquiétude  à l’Efpagne  , parce 
qu’elle  n’etoit  pas  en  pouvoir  d’y  remédier, 
les  Etats  qui  voyaient  que  cet  événement  a- 
porteroit  un  grand  obfiacle  à la  paix  qui  fe 
propofoit,  & étant  d’ailleurs  vivement  folli- 
citez  par  les  Miniftres  d’Efpagne , prirent  la 
réfolution  d’envoyer  une  armée  navale  en 
Sicile . 
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Elle  devoir  confifter  en  18  navires  de  li- 
gne, fix  Senaux,  quatre  Brûlots ,& deux  bâ- 
timens  de  charge,  à quoi  les  Efpagnols  pro- 
mirent de  joindre  20  vaifleaux.  Le  Lieute- 
nant  Amiral  de  Ruiter  qui  étoit  très-perfuadé 
qu’ils  ne  tiendroient  pas  ce  qu’ils  promet- 
toient , eut  beaucoup  de  répugnance  à entre- 
prendre cette  expédition  avec  li  peu  de  for- 
ces. Il  remontra  aux  Etats  tout  ce  qu’il  en 
pouvoir  arriver,  & combien  en  expofantainfî 
leur  gloire  & la  fienne,  ils  recevroient  de 
préjudice,  s’il  étoit  abandonné  des  Efpagnols 
& vaincu.  Mais  ou  les  Etats  avoient  trop 
mauvaife  opinion  des  forces  navales  des 
François,  où  ils  l’avoient  trop  bonne  de  cel- 
les des  Efpagnols,  ou  bien  ils  vouloient  que 
cette  expédition  fe  fît  à peu  de  frais.  Quoi 
qu’il  en  foit  il  y eut  quelqu’un  des  Députez 
du  Collège  de  l’Amirauté,  qui  fans  penfer  à 
la  gloire  dont  ce  Général  étoit  couvert,  & aux 
grandes  aétions  qu’il  avoit  faites,  lui  dit,  Je 
ne  veux  pas  croire , Monfieur , que  la  vieilleffe 
commence  à vous  rendre  timide  ni  que  votre 
courage  vous  abandonne  déjà.  Un  difcours  lî 
piquant  le  perça  jufqu’au  vif.  Non  , dit  il, 
le  courage  ne  me  manque  pas  encore  , & je  le 
ferai  voir . Je  me  bazarderai  volontiers , com- 
me j'ai  fait  toute  ma  vie  , pour  le  fer  vice  de 
l'Etat',  mais  j'ai  beaucoup  de  regret  de  voir 
qu'on  expofe  Js  léger  ement  fa  bannière , & qu'on 
l'abandonne  d des  infultes  prefque  afjurèes . Il 
n'importe , quand  on  ne  me  donner  oit  qu'un  feul  ■ 
vaif'eau  je  fuivrai  cette  bannière  par  tout  oh 
elle  ira , & dans  quelques  bazar ds  qu'on  nous 
jette  tous  deux  l je  h défendrai  juf qu'à  monder- 
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nier  foupir . Après  cela  ce  fameux  Amiral  ne 
fe  mêla  plus  de  rien  que  de  difpofer  tout  ce 
qui  étoit  né  ce  (faire  pour  fon  voyage;  & quoi 
que  fur  fa  route  il  vît  faccompliifement  de 
fa  prédiétion  à l’égard  desEfpagnols,quî  n’s- 
v oient  point  de  vaiffeaux  prêts,  il  ne  penfa 
pas  feulement  à reculer,  & il  fe  rendit  en  Si- 
cile. Là  pour  lui  faire  mieux  digérer  le  man- 
quement de  parole  de  la  Cour  d’Efpagne,  on 
lui  offrit  le  fecours  de  quelques  Galères , dans 
la  faifon  de  l’hiver  où  elles  lui  étoient  inuti- 
les, & où  elles  n’auroient  ofé  s’éloigner  de 
la  côte.  Il  fallut  donc  qu’il  s’en  tint  à ce 
qu’il  avoit  de.forces  avec  lui,  & qu’il  fe  pré- 
parât à tous  les  événemens  à quoi  une  expé  - 
dition  (î  mal  concertée  fembloit  le  deftiner, 
& dans  laquelle  il  ne  put  s’empêcher  de  per- 
dre la  vie,  bien  qu’il  garantît  le  pavillon  de 
l’Etat  de  fouffrir  aucune  infulte  jufques  à 
fa  mort , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Comme  le  Roi  d’Angleterre  fe  voyoit 
prelfé  par  fes  Peuples  de  fe  déclarer  contre 
la  France,  ou  du  moins  de  rapeller  les  trou- 
pes qu’il  avoit  au  fervice  de  cette  Couron- 
ne , & que  par  le  penchant  qu’il  avoit  pour 
fes  intérêts,  il  croyoit  avoir  beaucoup  fait 
que  de  s’être  retiré  de  fon  alliance  , ce  Prin- 
ce auroit  bien  voulu  que  ces  embaras  où  il  fe 
trouvoit  eulfent  pris  fin  par  la  paix,  il  ne 
ceffa  donc  point  de  folliciter  les  parties  in- 
térelfées  d’y  entendre  de  bonne  foi,  & il  en 
vint  jufqu’à  faire  nommer  la  Ville  de  Nimé- 
gue  pour  y tenir  les  conférences.  Mais  cette 
démarche  n’eut  point  d’autres  fuites  cette  an- 
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née  , & les  négociations  ne  payèrent  pas  plus  : 

avant. 

Il  s’éleva  au  mois  de  Novembre  une  fu~-  i 
rieufe  tempête  fur  îes  côtes  de  Hollande.  Le 
vent  étant  Nord»oüeft  ; la  Mer  fut  fi  agitée 
& la  marée  monta  fi  haut  que  toute  la  Pro-  | 
vince  apréhenda  une  générale  inondation. 
Les  digues  en  furent  rompues  entre  Harlem 
& Amfterdam  & proche  à'Enchuyfe , & les 
eaux  firent  tant  de  ravages  dans  le  païs,  qu’il 
n’y  avoit  alors  aucun  homme  vivant  qui  en 
eût  vu  de  femblables.  La  diligence  incroya- 
ble des  Habitans  ayant  enfin  arrêté  la  fureur 
de  l’eau,  les  terres  qui  avoient  été  inondées 
furent  defféchées  ayant  la  fin  de  l’hiver , fi  ; 
bien  que  l’année  fuivante  ce  dommage  fut  en- 
tièrement rétabli  à cet  égard  : mais  il  ne  put  t 
l’être  à l’égard  des  maifons  , des  meu- 
bles , des  beftiaux  & des  hommes  qui  a- 
voient  péri; 

Les  négociations  de  paix  reprirent  vigueur 
au  commencement  de  l’An  1676.  11  arriva 

au  mois  de  Janvier  un  Plénipotentiaire  d’An- 
gleterre à la  Haye  : il  en  fut  nommé  dans  tou- 
tes les  autres  Cours  intérefiees;  & ils  fe  ren* 
dirent  tous  à Nimegue , où  il  n’y  eut  pas  peu 
de  difficulté  à régler  le  cérémonial.  Lespoin- 
tilleries  qui  fe  firent  fur  cet  article,  fur  celui 
de  la  forme  & des  échanges  des  paffeports , 

& fur  d’autres  préliminaires , confirmèrent 
toute  l’année,  & donnèrent  aux  deux  partis  le 
tems  d’éxécuter  les  delfeins  qu’ils  avoientfor- 
mez  pour  la  campagne. 

Le  Roi  de  France  la  commença  de  bonne 
heure , félon  fa  coutume  , & alla  au  mois 
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d’Avril  à la  tête  de  fon  armée  afliéger  Con - 
dé.  Le  Prince  d’ürange  ne  pouvant  mener 
la  fienne  de  côté-là,  ..parce  qu’il  n’y  a* 
voit  ni  magasins  ni  provisions  , & que  fa 
cavalerie  n’auroit  pu  y fubfîfter  , voulut  en 
former  une  des  troupes  Efpagnoles  qui  é- 
toient  en  garnifon  dans  les  Provinces  voifi- 
nes , & offrit  de  fe  mettre  à la  tête.  Mais 
le  Gouverneur  des  Païs-bas  n’ayant  pas 
jugé  à propos  de  les  bazarder,  Condé  fut 
pris. 

Par  la  même  raîfon  Bouchain  que  le  Duc 
à" Orléans  afiiégea  enfuite,  ne  put  éviter  de 
fe  rendre.  Les  troupes  Efpagnoles  de  celles 
de  Hollande  étoient  alors  en  campagne  , & 
compofoient  une  grolfe  armée,  auffi  forte 
que  celle  du  Roi  de  France  qui  s’étoit  avan- 
cé pour  leur  livrer  bataille.  Le  Prince  d’Q» 
rangé  avoit  la  même  intention  , & n’étoitpas 
peu  fatisfait  de  fe  voir  à la  veille  de  combat- 
tre ce  Monarque.  Mais  les  armées  eurent 
beau  fe  trouver  en  vue  l’une  de  l’autre  , les 
Efpagnoîs  aimèrent  mieux  être  les  fpeêlateurs 
de  la  prife  de  Bouchain  , que  d’en  venir  à 
une  bataille,  dont  ils  croïoient  que  le  fuccès 
aurait  été  trop  décifif  contre  eux,  s’ils  l’euf- 
fent  perdue.  Il  fallut  donc  que  le  Prince 
d’Orange  fe  retranchât  malgré  lui;  le  Roi  de 
France  en  fit  autant,  quoi  qu’il  eût  quelque 
envie  d’aller  attaquer  les  Alliez  jufques  dans 
leurs  retranchemens  : mais  fon  Confeil  de 
guerre  n’en  ayant  pas  été  d’avis  , il  fe  con- 
tenta de  prendre  Bouchain  aux  yeux  defes  en- 
nemis , & après  cette  conquête  il  s’en  retour» 
na  en  France. 
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En  fe  retirant  il  Iaiffa  au  Maréchal  de 
Schomberg  la  conduite  de  fan  armée,  qui  de- 
meura fort  affoiblie  par  les  divers  détache- 
mens  qu’on  envoya  en  Allemagne  , ou  le 
Duc  de  Luxembourg  n’avoit  pas  le  fecrèt  de 
renverfer  toutes  les  entreprifes  des  Allemans 
avec  peu  de  troupes,  aînfi  qu’avoit  fait  le  Ma- 
réchal de  Turenne.  Comme  les  François 
prévoïoient  bien  que  les  prémiers  efforts  du 
Prince  d’Orange  fe  tourneroient  contre  Ma - 
ftricht , ils  firent  fauter  la  citadelle  de  Liège  , 
& la  petite  Place  de  Huy,àe peur  qu’il  ne  s’en 
emparât,  pour  favorifer  fon  deflfein.  En  ef- 
fet le  Prince,  après  s’ëtre  un  peu  rafraîchi, 
alla  faire  le  fiége  de  cette  importante  Place. 
Il  y avoit  huit  mille  hommes  de  garnifon,  & 
le  Sieur  de  Calvo , expérimenté  Capitaine  y 
commandoit  en  l’abfence  du  Marcchald’£/7r^- 
desy  qui  étoit  allé  à Nimègue  en  qualité  de 
Plénipotentiaire.  Ainfi  le  Maréchal  de  Schom- 
berg.  fe  tenant  alluré  que  la  Place  foutien- 
droit  long  tems  le  fiége,  alla  de  fon  côté 
former  celui  d’Airequine  tint  que  cinq  jours. 
Enfuite  fon  armée  ayant  été  renforcée , il 
fe  mît  en  marche  pour  aller  fecourir  Ma- 
ftricht.  Le  Prince  avoit  preffé  les  Aflîégez 
aufll  vivement  qu’il  lui  avoit  été  pofïibîe. 
U s’étoit  fait  quantité  d’a&ions  très  vigou- 
reufès  de  part  & d’autre  , depuis  près  de 
deux  mois  que  la  Place  étoit  batuë,  & lors 
qu’on  eut  avis  de  la  marche  du  Maréchal  de 
Schomberg  les  Afiiégeans  redoublèrent  leurs 
efforts  pour  l’emporter  avant  fa  venue;  mais 
ils  ne  purent  y réüfîlr.  Le  Prince  qui  dans 
un  affaut  avoit  été  blefifé  au  bras,  fe  voyant 
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contraint  de  lever  le  liège,  fitplufieurs  mou* 
vemens  pour  farprendre  les  François,  & le 
Maréchal  de  Schomberg  n’en  fit  pas  moins  de 
fon  côté  pour  prendre  fes  avantages  fur  les 
Alliez.  Enfin  ces  deux  grands  Généraux 
défefpérant  de  fe  donner  le  change  l’un  à 
l’autre , fe  quittèrent , & le  Prince  s’en 
retourna  à la  Haye  , laiffant  la  conduite  de 
l’armée  au  Prince  de  IValdec , qui  la  fit  en- 
trer bien-tôt  après  dans  fes  quartiers  d’hi- 
ver. Cependant  les  Allemans  ayant  afiîégé 
Philisbourg  au  mois  de  Septembre , s’en 
rendirent  maîtres , nonobftant  la  réiittance 
extrême  du  Gouverneur , & la  prcfence 
d’une  puittante  armée  , qui  ayant  été  me- 
née par  le  Duc  de  Luxembourg  au  fecours 
de  la  Place,  n’ofa  toutefois  rien  entrepren- 
dre. 

Le  Parlement  d’Angleterre  voyant  que  les 
négociations  de  Nimégue  n’avançoient  point , 
A que  le  Roi  de  France  continuoit  toujours 
fes  conquêtes  dans  les  Païs-bas  , fans  que 
toute  la  valeur  ni  toute  la  conduite  du  Prin- 
ce d’ürange  les  pulfent  fauver , à cauie  delà 
foiblette  des  Efpagnols,  & de  la  lenteur  aufîi 
bien  que  de  l’irréfolution  des  Allemans,  fol- 
îicita  fortement  le  Roi  de  fe  déclarer , & d’en 
prendre  la  défence.  Ce  Prince  le  promit, & 
ayant  en  fuite  prorogé  le  Parlement  jufqu’au 
jour  de  Noël  fuivant  pour  n’être  pas  trop  vi- 
vement pretté  de  l’éxécution  de  cette  pro- 
mette, il  ne  laîtta  pas  de  rapeller  les  trou- 
pes qu’il  avoit  au  fervice  des  François  ; dé- 
marche qu’il  fit  pour  donner  au  moins  quel- 
que fatisfaâîon  à ceux  qui  leur  étoient  fi 
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fort  oppofez.  Les  troupes  eurent  leur  con- 
gé, mais  comme  il  n’y  avoir  point  de  lieu, 
marqué  dans  le  Traité  où  on  fût  obligé  de 
les  faire  embarquer,  on  les  envoya  traverfer 
plufieurs  Provinces  de  France  pour  aller  dans 
les  Ports  de  Gutetme\  & la  plûpart  ayant  dé- 
ferté  par  le  chemin,  le  refie  ne  put  arriverai! 
lieu  de  l’embarquement  que  vers  la  fin  de  la 
campagne. 

L’armée  navale  commandée  par  le  Lieute- 
nant Amiral  de  Ruiter , étant  arrivée  dans  les* 
mers  de  Sicile  fur  la  fin  de  l’an  1675*,  allaau 
mois  de  Janvier  1676.  au  devant  de  celle  de 
P'rance,  qui  étoit  en  route  pour  fe  rendre  à 
Mejfine.  De  Ruiter  avoit  1 8 navires  de  ligne, 
dont  il  n’y  en  avoit  que  deux  du  premier 
rang,  fix  Senaux  ou  Frégates  légères,  qua- 
tre Brûlots  & deux  bâtimens  de  charge , & a- 
vec  cela  un  navire  Efpagnol  commandé 
par  Mathieu  de  Laye.  L’armée  des  Fran- 
çois étoit  compofée  de  30  navires  dont 
il  y en  avoit  20  à 24  du  prémier , du  fécond 
& du  troifiéme  rang  ; de  quatre  Brûlots , u- 
ne  Galiote  & une  Satie  , & elle  avoit  le 
vent  des  Hollandois.  Le  combat  fe  donna 
le  8.  de  Janvier  entre  les  Iles  de  Stromboli 
& de  Salino , & commença  à dix  heures  du 
matin. 

Les  François  arrivèrent  en  fort  bon  ordre 
fur  l’armée  de  Hollande.  Les  deux  têtes  qui 
s’engagèrent  d’abord  , étoient  comman- 
dées, l’une  par  le  Marquis  de  P reüilly -à? Bu- 
rnier es  , & celle  de  Hollande  par  le  Contre- 
amiral  Nicolas  Verfchoor . Enfuite  le  corps 
de  bataille  que  de  Ruiter , conduifoit  prêta 
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» | le  côté  à celui  du  Lieutenant  Général  du 
a Que  frie , & le  Vice- amiral  de  Ha  an  qui  corn- 
e mandoit  l’arriére  garde  Hollandoife  s’enga- 
•r  | gea  avec  le  Sieur  de  Gabaret.  Le  combat 
s fut  rude  & durajufqu’à  la  brune.  Onvitfur 
. le  foir  un  des  plus  grands  navires  François 
ü couler  bas , & on  dit  qu’il  en  avoit  encore 
i péri  un  antre , mais  on  n’en  eut  point  de  cer- 
; titude.  Trois  de  leurs  Brûlots  périrent  aufîl 
. fans  faire  aucun  effet.  Le  nombre  de  leurs 
j morts  fut  très  conlidérablet  ils  avouèrent 
u eux-mêmes  dans  leurs  Rélations  qu’il  avof« 
e ent  perdu  plus  de  400  hommes;  mais  on  croit 
que  ce  nombre  doubîoit  pour  le  moins.  Ils 
avoient  quantité  de  bleifez  & leurs  vaiffeaux 
■r  étoient  fort  incommodez.  Ceux  desHollan- 
[.  dois  ne  l’étoient  pas  moins.  Pour  le  nom* 
[.  bre  de  leurs  morts  il  ne  fut  pas  grand  ce 
$ ! qu’on  en  a fu  de  certain  eft  que  fur  le  bord 
. de  l’Amiral  de  Ruiter  il  y en  eut  fept  & 30 
t de  bleffez  : le  Contre-amiral  Ferfchoor  fut 
l | tué.  Un  de  leurs  navires  ayant  reçûuncoup 
, à l’eau,  on  entendit  la  nuit  après  le  combat 
e | l’eau  y entrer  fans  pouvoir  jamais  trouver  la 
j,  | voye.  Sur  le  foir  lors  que  le  combat  fut  fi» 
ij  [ ni,  Don  Bertrand  de  Gevarra  ayantjoint l’ar- 
1 mée  avec  neuf  galères  d’Efpagne,  de  Ruiter 
le  pria  de  permettre  que  quelques-unes  defes 
: galères  remorquaffent  ce  vaifleau.  Elles  le 
l menèrent  jufques  auprès  de  Païenne-,  où  il 
coula  bas  le  lendemain  fur  les  neuf  heures  du 
matin,  avant  que#  de  pouvoir  entrer  dans  le 
port..  Chacun  des  deux  partis  s’attribua  la 
viéloire;  cependant  on  peut  bien  connoître 
1 les  circonftances  de  la  bataille  qu’il  n’y 
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en  avoit  aucun  qui  pût  abfolument  s’en  van- 
ter. Tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  que  vû 
l’illégalité  des  forces , & la  perte  qui  fe  fit  de 
part  & d’autre,  l’avantage  fut  du  côté  des  Hol-i 
landois. 

Le  9.  le  10.  & le  ir.  du  mois  on  revit  les 
François  fans  les  pouvoir  rejoindre.  L’A- 
miral de  Ruiter  tâcha  de  les  attirer  au  com- 
bat loin  de  mais  quoi  qu’ils  eufifent 

été  renforcez  de  douze  navires  des  trois  pre- 
miers rangs,  de  quatre  Frégates,  & de  qua- 
tre Brûlots,  fortis  du  port  de  cette  ville-là , 
ils  ne  voulurent  point  fe  rengager.  Lorsque 
de  Ruiter  eut  reçu  avis  de  ce  renfort  il  neju-  ; 
gea  pas  aulfi  qu’on  dût  hazarder  un  nouveau 
combat , à moins  que  ce  ne  fût  avec  des 
circonftances  avantageufes.  Ainli  quoi  que 
les  deux  armées  fuffent  fouvent  en  vûë  l’u- 
ne de  l’autre, pendant  les  jours  fuivans,  el- 
les ne  rentrèrent  plus  en  aélion , & celle  de 
France  toucha  enfin  à Me  (fine  le  ai.  du 
mois. 

Fendant  que  les  François  étoîent  là  occu- 
pez à éxécuter  les  ordres  de  leur  Roi , les 
Hollandois  qui  ne  dévoient  demeurer  que  lîx 
mois  en  Sicile , ne  recevant  point  de  nouvel- 
les des  Etats ,,  ni  de  prolongation  de  tems , 
mirent  à la  Mer  & prirent  la  route  de  Hol- 
lande. Mais  étant  à la  hauteur  de  l’îîe  Gor- 
gone ils  rencontrèrent  cinq  vailfeaux  qui  leur 
aportoient  de  nouveaux  ordres  pour  paffer  en- 
core fix  mois  au  fer  vice  du  Roi  d’Efpagne. 
Au fii  tôt  que  de  Ruiter  les  eut  vûs,iLfit  re- 
mettre le  cap  fur  la  Sicile , & lors  qu’il  y fut 
de  retour, on  forma  une  entreprife  fur  la  vil- 
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Ile  d ' Augufta , qui  ne  put  réüffîr  , parce  que 
I les  Efpagnols  avoient  mal  pris  leurs  mefures. 
O11  étoît  néanmoins  encore  dans  la  baye,  lors  • 
I qu’on  reçut  avis  que  l’armée  navale  de  Fran- 
ce étoît  l'ortie  du  port  de  MeJJitjc , & qu’elle 
aprochoit.  En  effet  dès  que  les  Hollandois 
furent  hors  de  la  baye  ils  la  découvrirent  for- 

Ite  de  30.  navires  de  guerre,  8 Frégates  & 7 
Brûlots,  tous  ces  vaîffèaux  enfemble  étant 
montez  de  io66y.  hommes  & de  2172.  pié- 

Ices  de  canon.  L’armée  de  Hollande  con- 
ffftoit  en  t 7.  Navires  de  guerre  , fix  Senaux 
& quatre  Brûlots,  à quoi  les  Efpagnols  joi- 
gnirent dix  vaîffèaux , mais  dont  il  n’y  en  a- 
voit  que  cinq  qui  fufiènt  en  état  de  foutenir 
le  combat.  Pour  leurs  huit  galères,  tout  le 
fervice  qu’on  en  pouvoit  eipèrer  , étoit  de 
remorquer  les  vaîffèaux  qui  fe  trouveroient 
défemparez.  Cependant  il  fallut  donner  le 
corps  de  bataille  aux  Espagnols  : l’Amiral  de 
Ruiter  eut  la  tête,  & le  Vice-Amiral  de 
Haan  la  queue.  L’Amiral  du  Qxefeie  corn- 
mandoit  le  corps  de  bataille  des  François  ; le 
Sieur  d’ Aimeras  étoit  à la  tête  , ayant  pour 
matelots  le  Marquis  de  PreMUH-d* Humléres  (St 
le  Chevalier  de  iourvi'le  , & le  Sieur  de  Gaba- 
rit étoit  à la  queue. 

La  bataille  fe  donna  le  22.  d’ Avril  , fous 
le  Mont-Gibet , & comme  il  étoit  déjà  tard 
quand  les  armées  s’engagèrent  , il  fembla 
qu’elles  vouîoient  récompenfer  par  la  vigueur 
de  l’a&ion,  le  tems  qu’elles  avoient  perdu, & 
qu’elles  craignoient  que  ce  qui  leur  en  reffoit 
ne  fuffit  pas  pour  vaincre.  Tandis  que  îesa- 
vant-gardes  étoient  auxprifes,  le  corps  de  ba- 
taille 
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taille  des  Efpagnols  fe  tint  fous  le  vent , & 
fe  contenta  de  canonner  de  loin:  mais  le  plus 
grand  défordre  qu’ils  caufèrent  fut  d’empê^  ! 
cher  que  le  Vice- Amiral  de  Haan  qui  lesfui- 
voit , n’aprochât  alTez  tôt.  Ainfi  l’efcadre  de 
l’Amiral  de  Ruiter  fut  long-tems  feule  fous 
le  feu  de  la  plupart  des  ennemis  ; mais  elle 
le  foutint  avec  une  vigueur  à la  quelle  apa- 
remment  ils  auroient  enfin  cédé , fi  un 
boulet  n’eût  maîheureufement  atteint  ce 
grand  Amiral,  & ne  lui  eût  brifé  une 
partie  de  la  jambe  droite,  & tout  le  défiais  du 
pié  gauche.  Néanmoins  comme  le  Vice- 
Amiral  de  Haan  s’étoit  avancé,  le  combat 
n’en,  fut  pas  pourfuîvi  avec  moins  d’ardeur. 
Le  Sieur  d’ Aimeras  Chef  de  la  prémiére  ef-  ! 
cadre  des  François  fut  tué  avec  le  Chevalier 
Jambonneau , & les  Sieurs  Decoux  & Cogo - 
//»,  Capitaines:  l’efcadre  fe  trouvoit  même 
déjà  en  défordre  lors  que  le  Chevalier  de 
Valbelle  en  prit  le  commandement,  & lui  fit 
reprendre  le  combat.  Les  Efpagnols  fur  qui 
portoit  l’Amiral  du  Quefne , furent  à la  fin 
auffi  obligez  de  s’engager,  & quelques  vaif- 
feaux  Flamands  qui  étoient  parmi  eux,  lui 
prêtèrent  le  côté , & reposèrent  fes  efforts  a- 
vec  autant  de  vigueur  qu’il  en  marquoit  pour 
les  attaquer.  Enfin  les  deux  armées  ayant 
combatu  prefque  jufqu’à  fept  heures  du  foir, 
celle  de  France  commença  à faire  retraite, & 
celle  de  Hollande  à chafier  fur  elloau  clair 
de  la  lune;  ce  qui  dura  jufqu’à  huit  heures. 
Quelques  fignes  avant-coureurs  de  tempê- 
te ayant  paru  alors , on  s’arrêta  , & en  ef- 
fet on  vit  commencer  une  tourmente  qui 

aug- 
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augmenta  beaucoup  le  lendemain.  Dès  le 
matin  on  découvrit  encore  de  deffus  les  hu- 
nes l’année  de  France  qui  fe  retiroit  à Mef- 
fine ; mais  le  gros  tems  qui  avoit  empêché 
qu’on  ne  la  pourfuivît  le  foir  précédent,  o- 
bligea  encore  les  Hollandois  à prendre  leur 
cours  vers  la  baye  de  Siracufe,  afin  de  s’y 
mettre  à couvert. 

Quoi  que  le  combat  eût  été  très-rude  , & 
que  les  vaîfTeauxde  part  & d’autre  fuflent  fort 
défemparez,  néanmoins  il  n’y  eut  point  de 
perce  con'fidérable,  que  celle  des  Comman- 
dans  & de  plufieurs  autres  Officiers.  Mais 
on  peut  dire  que  la  mort  de  l’Amiral  de  Kui - 
ter  qui  arriva  à Siracufe  fept  jours  après  fa 
bleffure  , fut  une  perte  irrépable  pour  les 
Provinces-Urnes.  Après  fa  mort  l’armée  na- 
vale de  Hollande,  dont  le  Vice-Amiral  de 
Haan  eut  le  commandement , fe  retira  dans 
la  baye  de  Palerme  , où  28.  navires  Fran- 
çois , 9.  Brûlots  & 2f.  Galères,  entrepri- 
rent le  dernier  jour  de  Mai  d’en  brûler  les 
vaiffeaux.  Ceux  des  Efpagnols  y étoîent 
aulfi,  & leur  Amiral  fut  brûlé  avec  trois  au- 
tres & deux  Galères.  Un  brûlot  ayant  abor- 
dé un  vaiffeau  Hollandois  & y ayant  mis  le 
feu,  ce  vaiffeau  dériva  parmi  les  autres,  & 
en  toucha  deux  qui  brûlèrent  avec  lui.  Il 
y en  eut  quatre  qui  allèrent  échouer  fur  le 
rivage,  & il  y a beaucoup  d’aparence  que  fî 
les  François  avoient  eu  allez  de  Brûlots  pour 
adreffer  à tous  les  bâtimens  qui  étoîent  dans 
le  Port,  il  s’en  feroit  peu  fauvé.  Celui  où 
étoit  le  corps  de  l’Amiral  de  Kuiter  s’étant 
encore  mieux  défendu  que  tous  les  autres , ne 

reçut 
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reçut  point  de  dommage  : il  fembloit  que  la 
guerre  refpe&ât  encore  le  tombeau  dotant  de. 
ce  grand  homme , qu’elle  avoit  élevé  pendant 
fa  vie  à un  fi  haut  degré  d’honneur  & de 
gloire.  Le  Vice- Amiral  de  Haan  & le 
Contre-Amiral  Middellandt  furent  auflï  tuez 
en  cette  occafion  , dans  laquelle  le  château 
de  Palerme  ne  fit  prefque  rien  de  ce  qu’il  pou- 
voir faire  pour  défendre  les  vaîfièaux  qu’on 
attaquoit  fous  fon  canon.  Le  flux  de  fang 
qui  régna  enfuite  dans  l’armée , emporta  une 
partie  des  Officiers  & des  équipages  ; de  for- 
te que  pour  changer  d’air , & en  même  tems 
fe  mettre  en  fureté, les  Commandans  jugèrent  à 
propos  de  fe  retirer  Naples,  où  le  Contre-Amiral 
Almonde  s’étant  rendu  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux , il  remmena  en  Hollande  les  débris  de 
cette  armée  navale  avec  le  corps  de  fon  il- 
îuflre  Amiral . Tout  ce  qu’on  pourroit  ajoû* 
ter  fur  ce  fujèt , fe  trouve  compris  dans  le  peu 
de  paroles  que  le  Roi  d’Angleterre  dît  l’an- 
née fuivante  au  Contre- A mirai  Engel  de 
Ruiter , fils  du  feu  Lieutenant*  Amiral  , qui 
étoit  allé  afcorter  le  Prince  d 'Orange  en  An- 
gleterre, & qui  eut  l’honneur  de  faluér  le 
Roi.  Ce  Monarque  parlant  du  mérite  de 
fon  Père,  lui  dit:  Je  me  fuis  fort  étonné  que 
Meffieurs  les  Etats  aient  ainfi  hazardé  vo» 
tre  Père  , qui  étoit  un  fi  grand  Amiral , & 
qu'ils  l'aient  envcié  avec  fi  peu  de  forces  en 
Sicile. 

Au  commencement  de  la  campagne  de  l’an 
1677.  le  Roi  de  France  ayant  encore  afiem- 
blé  fes  armées  , avant  que  celles  des  Al- 
liez euflfent  feulement  penfé  à faire  aucun 

mou- 
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mouvement,  le  Maréchal  d 'Humiéres  fem- 
bla  vouloir  invertir  Mons.  Mais  incontinent 
après  cette  feinte,  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg alla  mettre  le  liège  devant  Valenciennes , 
où  le  Maréchal  d' Humiéres  fe  rendit  auffi. 
Tandis  que  le  Prince  d 'Orange  & le  Duc  de 
Villa  Hermofa  prenoient  leurs  mefures  pour 
ralfembler  des  troupes,  & aller  au  fecours  de 
cette  Place,  les  François,  qui  poufïoient  vi- 
vement le  liège,  la  prirent  le  17.  de  Mars 
comme  par  alîaut.  En  fuite  le  Roi  qui  étoit 
à la  tête  de  l’armée  , alla  aüiéger  Cambrai , 
& le  Duc  d 'Orléans  avec  une  autre  armée  af- 
liégea  Saint  Orner . Le  Prince  d 'Orange  qui 
avoît  vû  prendre  Valenciennes , avant  que  de 
pouvoir  mettre  une  armée  en  campagne, 
marcha  à grandes  journées  au  fecours  de  Saint 
Orner.  Cependant  le  Roi,  après  cinq  jours 
detranchée  ouverte,  prit  la  ville  de  Cambrai , 
& n’ayant  plus  que  la  citadelle  à réduire  , il 
fit  retrancher  fon  armée,  & envoya  un  gros 
détachement  au  Duc  d'Orléans,  qui  fut  enco- 
re renforcé  des  garnirons  des  Places  voilï- 
nes.  Mais  le  Prince  d'Orange  ayant  fait*  un 
mouvement  comme  pour  marcher  du  côté  de 
la  mer,  celles  de  Bergues  & de  Dunkerque  fu- 
rent renvoyées. 

Le  Duc  d'Orléans  , qui  avoit  déjà  pris  le 
Fort-aux-vaches , ayant  eu  avis  que  le  Prince 
d'Orange  revenoit  à lui,  fortit  de  fes  lignes , 
& s’avança  vers  Cajjel  pour  le  combattre.  Le 
Prince  y étant  aufli  arrivé  , & les  deux  ar- 
mées étant  en  vûë,  il  voulut  donner  un  jour 
de  rafraichiffement  à la  tienne  qui  étoit  fati- 
guée de  fa  marche.  Le  Duc,  qui  le  loir  de 
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ce  même  jour- là  reçut  un  renfort  de  neuf  ba- 
taillons de  Tannée  du  Roi,  alla  le  lendemain, 
qui  étoit  le  n.  du  mois,  au  devant  du  Prin- 
ce,  & ayant  d’abord  délogé  fes  troupes  qui 
étoient  portées  dans  les  bayes,  les  mena  bâ- 
tant jufqu’à  un  ruiiïeau  qui  étoit  derrière  el- 
les, & qu’elles  partèrent  en  défordre.  L’é-  ! 
pouvante  les  ténoit  fi  fort  qu’il  y a toute  apa- 
rence  que  ,fi  les  François  eulfent  entrepris  de 
paiïer  le  ruirteau,  elles  ne  s’v  feroient  pasopo- 
fées,  & qu’ils  les  auroient  pû  pourfuivre  & 
détruire  fans  aucune  réfifiance.  Mais  le  Prin- 
ce les  ayant  promtement  ralliées  , & leur 
ayant  ranimé  le  courage  par  fon  éxemple, 
leur  fit  faire  à la  vue  de  Pennemi  une  belle 
retraite  à Popperingae.  Il  y eut  en  cette  oc- 
cafion  deux  ou  trois  mille  hommes  de 
tuez.  Après  cela  l’armée  marcha  à T» 
près  , où  ks  foldats  furent  décimez  , & 
quelques-uns  des  Officiers  punis  auffi  de  mort. 

Le  Duc  d 'Orléans  retourna  devant  Saint 
Orner  qui  fe  rendit,  & le  feu  ayant  pris  au  ma* 
gafin  de  la  citadelle  de  Cambrai , elle  fe  vît 
tout  de  même  contrainte  de  fe  rendre.  Ain-  : 
lî  par  la  diligence,  & par  le  foin  que  le  Roi 
de  France  avoit  pris  de  faire  de  bons  maga- 
fîns  pendant  l’hiver,  il  avoit  déjà  conquis 
trois  villes  confidérables,  avant  letemsoùTon 
a coutume  de  fe  mettre  en  campagne.  L’ar- 
mée des  Alliez  s’y  remit  fix  femaines  après  la 
journée  de  Cajfel,  d’où  elle  étoit  retournée 
dans  fes  garnirons  ; mais  celle  de  France  qui  j 
avoit  déjà  allez  gagné,  ne  fit  plus  de  mouve- 
mens  que  pour  la  défenfive.  Pour  le  Prince 
$ Orange  ^ il  alla  invertir  Charîeroi,  Sur  cette 

nou- 
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nouvelle,  le  Marquis  de  Louvois  fe  rendit 
promtement  en  Flandre,  où  il  forma  une  ar- 
mée de  40000.  .hommes  des  troupes  qui  -y 
étoient.  Cette  armée  s’étant  portée  entre 
Charleroi  & Bruxelles  coupa  les  vivres  au  Prin- 
ce, qui  par  ce  moyen  fut  contraint  de  lever  le 
fiége.  Sur  la  fin  de  la  campagne  les  Fran- 
çois prirent  Saint  Guïlain , & bloquèrent  Mans, 
dans  l’efpèrance  de  s’en  rendre  encore  maî- 
tres avant  la  conclufion  de  la  paix,  ou  en  cas 
qu’elle  ne  fe  pût  conclure  , & que  les  négo- 
ciations vinfifent  à fe  rompre. 

Les  conquêtes  de  la  France  continuant  de 
plus  en  plus  à donner  de  l’ombrage  aux  An- 
glois , ils  preflférent  li  fort  le  Roi  de  fe  décla- 
rer contre  cette  Couronne,  qu’il  fe  vit  enfin 
obligé  d’armer,  foit  par  complaifance  , & 
pour  éblouir  le  peuple;  foit  dans  un  véritable 
deffein  d’arrêter  les  progrès  des  armes  des 
François.  Il  y a néanmoins  alfez  d’aparence 
que  le  Roi  de  France  n’étoit  pas  tout-à-fait 
alluré  de  fes  intentions,  ou  de  fa  fermeté  à 
réfifter  aux  foîlicitations  du  Peuple,  puisque 
ce  fut  à caufe  de  cet  armement  qu’il  aban- 
donna Meiïîne , qu’aucune  autre  raifon  ne  pou- 
voit  lui  faire  abandonner  : car  il  craignoit  que, 
fi  les  armées  navales  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de fejoignoientenfemble,  elles  n’empêchartTent 
aifément  les  fiennes  de  paffer  en  Sicilefa  n’y  fi  fi- 
rent périr  fes  troupes  & fes  vaiffeaux  qui  y 
étoient  déjà. 

Cette  année  le  Prince  ÜOrange  époufa  la 
PrincertTe  Marie , fille  aillée  du  Duc  d 'Tore. 
Le  mariage  fut  célébré  à Londres  le  14.  de 
Novembre;  qui  étoit  le  jour  de  la  naitfknce 
F z dit 
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du  Prince.  On  en  fit  des  réjoüifiTances  pu-  | 
bliques  dans  les  Provinces-Unies  , où  l’on  j 
efpéroit  qu’en  confidération  de  cette  allian-  ! 
ce  la  Cour  d’Angleterre  prendroit  des  fenti- 
mens  plus  favorables  pour  la  République,  1 
qu’elle  n’avoit  marqué  en  avoir  eu  jufques 
alors. 

Dès  le  mois  de  Janvier  1678.  le  Roi  de 
France  remit  fes  troupes  en  campagne  , & 
leur  fit  faire  divers  mouvemens , pour  trom- 
per fes  ennemis.  Elles  invertirent  à la  fois 
Charlemont , N amur  & Luxembourg  , outre 
que  Nions  étoit  déjà  auparavant  comme  blo-  1 
qué.  Pendant  que  le  Duc  de  Filla-hermofa 
craignoit  pour  toutes  ces  Places,  fans  favoir 
fur  laquelle  i’orage  devoit  tomber,  & que  le 
Prince  d '‘Orange  étoit  incertain  où  il  feroît 
marcher  fes  forces,  les  François  fe  tournè- 
rent tout  d’un  coup  du  côté  de  Gand  & l’af- 
fiégèrent.  Cette  grande  Ville  fe  rendit,  après 
trois  jours  de  tranchée  ouverte,  & la  citadel- 
le deux  jours  après.  Enfuite  le  fiége  fut  mis  j 
devant  Tpres  qui  ne  fe  défendit  pas  mieux,  & 
qui  ne  tint  que  huit  jours. 

Ces  nouvelles  profpéritez  des  armes  de  la 
France  donnèrent  de  nouveaux  ombrages  j 
aux  Anglois,  qui  connurent  qu’il  étoit  tems 
d’en  arrêter  le  cours , & qui  en  follicitèrent 
fi  fortement  leur  Roi,  qu’il  vit  bien  qu’il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  s’en  défendre  , ni  de 
les  amufer  comme  il  avoit  toujours  fait.  Il 
ne  manqua  pas  de  ledéclarer  auxMinirtresde 
la  France  , & cette  Couronne  commença 
alors  à rechercher  la  paix  , ou  au  moins 
quelque  voye  qui  pût  arrêter  l’effet  des  ré- 
fol u- 
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| foîurions  qui  avoient  été  prifes  en  Angle- 
j terre. 

Comme  elle  favoit  que  la  plûpart  desHol- 

Iîandois  étoient  las  de  la  guerre,  elle  entreprit 
de  faire,  une  paix  particulière  avec  eux,  afin 
de  lier  les  mains  aux  Augiois  , & de  les  em- 
pêcher d’exécuter  leurs  delTeins.  Elle  fit 
donc  des  propolitions  allez  raifonnables  à 
l’égard  de  la  Hollande,  tandis  qu’elle  ne  fe 
refâchoït  en  rien  à l’égard  des  autres  Alliez; 
& pendant  que  cette  négociation  particulière 
duroit , le  Roi  d’Angleterre  paroifloit  tou- 
jours chancelant.  Lors  qu’il  fe  fentoitprellé 
parles  remontrances  de  les  Sujèts,  il  hâtoit 
(on  armement , & donnoit  aux  Hollandois 
i des  efpérances  de  fe  déclarer  bien-tôt;  & en- 
fuite  quand  par  ces  démarches  il  avoit  endor- 
mi les  peuples,  rien  ne  s’avançoit  plus, 
& on  ne  voyoit  que  trop  qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  fonds  à faire  fur  fes  pro- 
meffes. 

Ces  confidérations  déterminèrent  les  Prin- 
ô cipaux  d’entre  les  Hollandois  à conclure  une 
paix  , que  la  Province  épuifée  défiroit  ardem- 
îj  ment.  Le  Prince  d’Orange  s’y  opofoit.  Sa 
générofité  ne  pouvoit  confentir  à abandonner 
ili  ainfi  les  Alliez  de  l’Etat.  Il  favoit  que  les 
Sujets  du  Roi  de  France  n’étoient  pas  moins 
l’j  accablez  que  ceux  des  Alliez,  & que  ce  Mo- 
narque ne  fe  trouvoit  pas  moins  embaraffé  à 
continuer  la  guerre  que  les  autres  Puiffances. 
Ï.1  étoit  perfuadé  qu’il  faudroit  que  le  Roi 
4 d’Angleterre  agît  enfin  de  gré  ou  de  force, 
i & que  quand.ce  feroit  contre fon  inclination, 
s le  fecours  qui  viendroit  de  ce  côté- là  donne- 
J F 3 roit 
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roit  toujours  un  grand  poids  aux  affaires, 
puis  que  la  feule  crainte  que  la  France  en  a- 
voiteuë,  l’avoit  obligée  de  retirer  fes  troupes' 
& fes  vaiffeaux  de  MeJJîne . Mais  les  fend- 
mens  de  ce  Prince  ne  purent  rien  contre  le 
défir  général  des  Peuples  pour  la  paix  , & 
contre  la  perfuafion  où  Ton  étoit  que  l’efprit 
du  Roi  d’Angleterre demeureroit  toûjours  flo- 
tant  » fans  embraffer  jamais  de  bonne  foi  les 
intérêts  des  Alliez.  Ain  fi  la  paix  particuliè- 
re des  Provinces-Unies  fut  conclue  à Ntmê- 
gue  le  io.  d’Août  1678.  après  que  les  Etats 
eurent  pris  foin  d’obtenir  auffi  des  conditions 
favorables  félon  le  tems,pour  les  Efpagnols, 
au  cas  qu’ils  voulurent  entrer  dans  le  Trai- 
té. 

Pendant  qu’on  achevoit  cette  négociation, 
le  Prince  d’Orange  s’étoit  avancé  pour  déli- 
vrer la  Ville  de  Moks  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg tenoit  bloquée.  Quoi  que  le  Traité 
fut  déjà  conclu,  & qu’on  n’en  attendît  plus 
que  la  ratification  , néanmoins  comme  les 
États  fa'ifoient  difficulté  de  l’envoyer, & qu’il 
fembloit  que  les  nouvelles  promeffes  du  Roi 
d’Angleterre  & les  plaintes  des  Alliez, 
pourroient  aporter  du  changement  dans  les 
affaires,  le  Prince  voulut  auffi  y contribuer 
de  fa  part,  en  faifant  lever  le  blocus  de  cette 
Place.  Son  armée  ctoit  de  45*000.  hommes. 
Il  avoit  apris  que  le  Duc  de  Luxembourg  é- 
toit  en  marche,  pour  s’approcher  de  Mon  s & 
empêcher  qu’on  n’y  jettât  du  fecours.  Il  le 
fuivit  & l’attaqua  le  14.  d’Août.  En  arri- 
vant il  envoya  occuper  une  hauteur,  dont 
les  François  eurent  auffi  defïein  de  s’empa- 
rer 
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rer  dès  qu’ils  le  virent  paroître,  mais  ils  ne 
purent  y réüfiir.  Le  Duc  de  Luxembourg 
avoir  fon  quartier  à l’Abaye  de  Saint  Denis , 
où  il  étoit  fort  avantageufement  pofté.  Les 
Dragons  ayant  été  commandez  pour  aller  at- 
taquer ce  polie,  donnèrent  fi  vivement  qu’en 
très  peu  de  tems  ils  le  forcèrent.  L’infante- 
rie s’étant  enfuite  avancée  pour  les  fourenir, 
il  fe  livra  un  rude  & fanglant  combat  qui  du- 
ra plus  de  fix  heures:  les  Hollandois  le  main» 

| tinrent  dans  le  polie, nonobfiant  que  les  en- 
; nemis  euffent  tout  l’avantage  du  terrein.  L’at- 
1 taque  qui  fut  faite  à l’autre  quartier  desFran» 

, çois  qui  étoit  à Cajleau  lemême  fuccès; 
l’infanterie  Hollandoifè  les  en  délogea  auffi. 
Pour  la  cavalerie,  le  terrein  ne  lui  permit  pas 
, d’entrer  en  adtion.  La  nuit  fuivante,  le  Duc 
de  Luxembourg  décampa  à la  fourdine  avec 
beaucoup  de  confufion,  laififant  les  morts, 

; les  blefïez , les  tentes  & la  plupart  de  fesmu- 
s nitions.  Le  lendemain  matin  , comme  le 
5 Prince  fe  difpofoit  à le  fuivre , & à aller  en- 
1 core  le  forcer  dans  le  polie  où  il  s’étoit  re» 

)i  tiré  plus  proche  de  Mans , il  reçut  une  Let- 
tre du  Pétitionnaire  Fagel , datée  le  13.  par 
'S  laquelle  il  aprit  que  le  Traité  de  paix  avoit 
r été  ratifié,  & cette  nouvelle  fit  cefler  toutes 
i s les  hoftilicez. 

Les  Efpagnoîs  voyant  qu’ils  n’avoient  au- 
cun fecours  à attendre  des  Allemans , qui 
ï ,j  avoient  afifez  d’affaires  chez  eux,  prirent auf- 
t fi  la  réfolution  d’accepter  les  conditions  que 
i les  Etats  avoient  ménagées  pour  eux , & con- 
it  ' durent  leur  Traité  le  17.  de  Septembre. 

Pour  Y Empereur  , le  Roi  de  Danemarc  & 
ff  j F 4;  les 
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les  Primes  d'Allemagne , ils  ne  pouvoient  d’a- 
bord fe  réfoudre  à quitter  les  armes  , ni  à 
traiter  à des  conditions  qui  leur  paroifïbient 
trop  dures  : mais  enfin  après  y avoir  mûre-  ! 
mentpenfé  ,ils  luivirent  l’exemple  de  laHol-  1 
lande,  & firent  finir  en  1679.  une  guerre,  ! 
qui  avait  caufé  tant  de  calamitez  à plulieurs 
Etats. 


Chapitre  VI. 

Contenant  ce  qui  s'ejl  pajfe  de  plus  remar- 
quable depuis  la  Paix  de  Nimégue 
jufquà  l'An  1687. 

Ors  que  la  paix  fut  faite,  les  Etats  Géné- 


raux caffèrent  une  partie  de  leurs  trou- 
pes, & n’en  retinrent  qu’autant  qu’il  en  fal- 
loir pour  garder  les  Villes  & les  frontières. 
Mais  la  France  n’en  ufa  pas  de  même.  Elle 
entretint  toujours  des  armées  confidérables, 
& étant  venue  à bout  de  divifer  les  Alliez, & 
de  détruire  leur  union  par  des  Traitez  parti- 
culiers , elle  fe  crut  tout  permis  , & ne 
craignît  point  de  former  & d’éxécuter  de 
nouveaux  projèts.  Dès  le  mois  de  Septem- 
bre 1679.  elle  enleva  au  Duc  de  Lorraine, 
Hombourg  & Bitfch  , les  deux  feules  Villes 
dont  il  croît  demeuré  en  poflefîion.  Enfuite 
elle  fit  fortifier  diverfes  Places,  & conftruire 
de  nouveaux  Forts  en  plufieurs  endroits  de 
fes  frontières. 


Au 
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Au  commencement  de  l’année  1680,  le 
1 Maréchal  d 'Humtéres  étant  dans  le  Païs 
conquis  , où  il  y avoit  quantité  de  trou- 
pes , menaça  le  Duc  de  Filla-Hermofa 
d’envoyer  façcager& brûler  les  Terres  d’ Es- 
pagne. Ce  Duc  qui  n’avoit  point  de  for» 
ces  prêtes  pour  lui  rélîfter  , fut  obligé  de 
! livrer  le  Fort  de  Cha  Ument  aux  François, 
qui  y entrèrent  le  17.  de  Février  fui- 
vanr. 

! Cette  nouvelle  voye  de  faire  des  conquê- 
tes par  de  Amples  menaces,  fans  expofer  les 
troupes,  ni  les  mettre  en  campagne,  leurpa- 
1 rut  fort  commode.  Ils  s’appliquèrent  donc  à 
chercher  des  prétextes  , quels  qu’ils  puffent 
être,  pour  continuer  à s’emparer  des  païs  de 
j,  leur  voî finage  fans  dépence  & fans  danger. 
Le  Roi  créa  deux  Chambres  de  Réunions,  l’u- 
ne féant  à Mets,  l’autre  à Brifac , pour  ju- 
ger fouverainement  de  toutes  les  demandes 
qu’il  avoit  deffein  de  faire  aux  Puiffances 
’ Voilines.  Il  prétendoit  que  tout  ce  qui  a- 
voit  été  autrefois  des  annèxes  ou  des  dépen- 
dances des  païs,  places,  fiefs  & domaines 
[ qu’il  avoir  conquis  , ou  qui  lui  avaient  été 
cédez  , & qui  de  quelque  manière  que  ce 
“ fût  y eut  été  une  fois  incorporé , devoir  y 
; être  réuni,  & cenfé  cédé  par  les  Traitez  qui 
le  rendoient  alors  maître  d’une  partie  de  ces 
> païs- 1 à En  conféquence  de  cette  nouvelle 

s prétenfon,  il  y eut  plufieurs  Princes,  Souve- 
e rai  ns,  Magiflrats , Villes  libres  & Impéria- 

e les.  Seigneurs  de  Bourgs  & de  fiefs,  Abez 

Ê & Couvens,  qui  furent  afîignez  par  devant 
les  Chambres  de  Réunions , & qui- furent  con- 
^ L F y dam- 
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damnez  par  des  Juges  tous  Sujèts  du  Roi  de 
France,  & établis  de  fa  feule  autorité.  Ce- 
pendant il  n’y  avoit  point  de  Tribunal  où  l’on 
pût  fe  pourvoir  contre  ces  procédures  : il 
n’y  avoit  qu’à  fubir  la  loi  du  plus  fort.  Par 
cette  voye  le  Roi  de  France  fe  rendit  maî- 
tre de  toute  Y Al  face  , hormis  de  la  Ville  de 
Strasbourg . 

Après  avoir  connu  par  cette  expérience 
de  quelle  utilité  lui  étoient  les  Chambres 
de  Réünions  : il  jugea  à propos  d’en  établir 
auffi  fur  les  frontières  des  Païs  bas  Efpa- 
gnols.  Celles-ci  ne  lui  furent  pas  moins 
favorables  que  les  premières  , & ne  firent 
pas  moins  valoir  le  droit  de  dépendance . Il 
obtint  bientôt  adjudication  du  Comté  d eChi- 
mayt  d1  A y Ion , de  Vierton , de  Saint  Aynand , 
de  toute  la  Province  de  Luxembourg  , hor- 
mis la  ville  capitale,  & de  quantité  d’autres 
Places  & Seigneuries,  tant  dans  le  Hainaut , 
1 eBrabant\  & la  Flandre , que  dans  le  pais  de 
Liège  ; & en  vertu  d’arrêts  rendus  par  fes 
propres  Juges,  il  s’en  mît  en  poffelTion.  Ce 
qu’il  y eut  de  Places  ainfi  adjugées  qui  refu- 
fèrent  d’obéir,  ou  qui  marquèrent  ne  fefou- 
mettre  qu’avec  répugnance,  fut  défolé  par  le 
feu  qui  en  confuma  la  plus  grande  par- 
tie, & par  les  violences  que  le  foldat  éxerça 
fur  les  perfonnes  de  tout  féxe  & de  tout  âge. 
Cette  manière  de  réduire  les  peuples  au  déf- 
efpoir  fut  encore  alors  une  autre  invention , 
qu’on  ajouta  aux  précédentes  , pour  les 
forcer  à paffer  fous  la  domination  des  Fran- 
çois. 

Comme  les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  fe 

plai- 
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.plaignaient  à la  Cour  de  France  de  ce^  pro 
cédé  inoüi  & des  hoftilitez  qu’elle  fallait 
commettre  en  pleine  paix,  auxquelles  ils  di- 
foient  qu’on  fe  verroit  enfin  oblige  de  s’o- 
pofer  par  la  même  voye,  les  Etats  Généraux 
cherchèrent  les  moyens  de  prévenir  une  nou- 
velle rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Par 
leur  médiation  on  convint  de  faire  uneaflfem- 
blée  à Courtrai , où  fe  dévoient  trouver  les 
Députez  de  France  & d’Efpagne.  Là  il  fut 
propofé  pour  préliminaire  , & avant  que  de 
rien  examiner,  que  le  Roi  d’Efpagne  céde- 
roit  le  titre  de  Duc  de  bourgogne , & il  fallut 
y confentir.  Après  cette  démarche  il  ne  fut 
pas  pofiible  d’engager  les  François  à entrer  eu 
matière:  ils  y aportoient  toujours  quelques 
obftacles  , & quand  les  prétextes  leur  man~ 
quoient , leurs  Députez , & principalement 
celui  qui  étoit  chargé  du  plein  pouvoir, 
ne  fe  trouvait  point  , ou  n’étoit  pas 
prêt. 

Cependant  le  Roi  de  France  envoya  blo- 
quer la  ville  de  Luxembourg , & fit  enfuite 
propofer  à l’Aflembléeque,  fi  l’Efpagne  vou- 
loir la  lui  céder,  il  ne  feroit  plus  parlé  d’au- 
tre équivalent,  & qu’il  renonceroit  générale- 
ment à toutes  fes  prétentions.  Les  Minières 
des  Etats  Généraux  remontrèrent  que  c’étoit 
une  barrière  qu’il  n’y  avoit  aucune  aparence 
de  rompre,  parce  que  cela  excitoit  la  jalon- 
fie  & les  foupçons  de  toutes  les  Puilfan- 
ces  qu’elle  mettoit  à couvert  : les  Fran- 
çois répondirent  qu’il  refteroit  encore  af- 
fez  de  barrières  pour  tenir  la  Hollande  en 
fureté. 
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Il  fè'fitauffi  une  Affemblée  à Francfort  pour  j 
Examiner  l’affaire  des  Réunions  faîtes  & à fai- 
re en  Allemagne.  Mais  pendant  que  par  la 
lenteur  ordinaire  desAllemans,  & par  les  ar- 
tifices des  François,  cette  Affemblée  n’avan- 
çoit  rien,  les  Chambres  de  Brîfhc  & de  Mets 
continuoient  à rendre  des  Arrêts  qui  étoient 
aufli-tôt  exécutez  avec  une  vigueur,  & lors 
qu’il  en  étoit  befoîn,  avec  une  violence  ex- 
trême. On  s’empara  même  de  la  ville  de 
Strasbourg  par  les  intrigues  du  Cardinal  de  i 
Furftemberç,  & par  la  trahifon  de  quelques- 
uns  des  principaux  Habitans,  & le  Roi  de 
France  y fit  fon  entrée  le  23.  d’Odlobre 
î6h'i , trois  femaines  après  qu’elle  fe  fut  ren-  1 
due. 

A peine  cette  Place  eut-elle  été  ufurpée 
que, pour  laifïer  un  peu  l’Allemagne  revenir 
de  fa  furprife  & de  fon  indignation,  on  le 
tourna  d’un  autre  côté,  & on  revint  former 
de  nouvelles  prétentions  en  Flandre  & dans  le 
Brabant . On  revendiqua  Oudenbonrg  de  Gand, 
Cafte  lange , A loft , Grammont , Renaix , Nien - 
hove , de  plufieurs  autres  Seigneuries.  Tout 
cela  pour  faire  un  équivalent , ou  plutôt  un 
poids  qui  pût  être  mis  dans  la  balance  a- 
vac  Luxembourg  , & qui  pût  l’emporter. 

D’ailleurs  cette  forte  Place  demeuroit  tou- 
jours bloquée  , & au  défaut  de  fe  l’aqué- 
rir  par  la  voye  des  négociations, le  Roi  de 
France  fe  préparoit  bien  à s’en  rendre  maî- 
tre par  celle  des  armes  : néanmoins  la  ri- 
gueur de  l’hiver  qui  furvint,  la  fauva  pour  cet- 
te fois. 

L’année  fuivante , qui  étoit  1682.  le  Roi 
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à’ Angleterre  propofa  de  la  part  de  la  France, 
qqe  le  blocus  de  Luxembourg  feroit  incefïàm- 
ment  levé,  à condition  que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  céderoit  dans  trois  mois  cette  forterefîe 
& fes  dépendances  trois  lieues  autour,  pour 
équivalent  de  toutes  fes  prétentions  fur  les 
autres  Terres  de  ce  Monarque.  Les  Etats 
qui  défiroient  fort  que  la  paix  ne  fût  point 
rompue , ayant  demandé  qu’on  fit  une  nou- 
velle Aflemblée,  pour  examiner  cette  propor- 
tion avec  tous  les  autres  différais  qui  étoient 
entre  les  deux  Couronnes  , la  France  n’y 
voulut  point  confentir.  Elle  leva  à la  vérité 
le  blocus  de  Luxembourg  r mais  elle  ne  vou- 
lut point  accepter  d'autre  arbitre  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  entre  les  mains  du- 
quel elle  remit  tous  fes  intérêts.  L’Efpagne 
au  contraire  refufa  cette  médiation,  & pro- 
pofa celle  de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Sur 
ce  refus , le  Roi  de  France  ne  lui  donna  que 
jufqu’au  dernier  jour  de  Novembre  1682. 
pour  fe  déterminer.  Néanmoins  ce  terme 
ayant  été  encore  prolongé  dans  la  fuite,  fans 
pouvoir  rien  conclure;  au  contraire  les  cho- 
fes  ayant  toujours  demeuré  au  même  état, 
jufqu’au  mois  d’Août  1683.  les  François  re- 
commencèrent alors  à éxercer  leurs  hoftilï- 
tés  ordinaires  dans  les  Païs-bas  Efpagnols,  fous 
prétexte  de  Réunion  & d’ Equivalent,  La 

Cour  d’Efpagne  ne  pouvant  plus  fuporter  ce 
traitement  , prit  enfin  la  réfol  ution  de  re- 
pou (Ter  la  force  par  la  force;  mais  il  y avoir 
bien  de  la  difficulté  pour  elle  à Péxécutèr, 
Tandis  qu’elle  s’y  difpofoit  avec  beaucoup  de 
peine , & qu’elle  faifoit  tous  fes  éforts  pour 
F y fe 
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fe  mettre  en  état  d’ataquer  fon  ennemi , 
il  alla  lui  même  fur  la  fin  de  l’année 
lui  enlever  les  villes  de  Courtrai  & Dix- 
mude. 

Cet  efiai  n’étoît  que  pour  connoître  quel- 
les feraient  les  démarches  des  ïitats  Géné- 
raux & des  autres  Alliés  de  l’Efpagne  , lors 
qu’ils  verroient  la  guerre  déclarée.  Le  prin- 
cipal but  du  Roi  de  France  étoit  alors  de  fe 
rendre  maître  de  Luxembourg  : toutes  fes 
vûës  foit  dans  les  négociations , foit  dans  la 
guerre,  ne  tendoient  qu’à  ce  but.  De  cette 
barrière  des  Païs  voifins,il  en  vouloir  faire 
une  pour  fon  propre  Royaume,  & s’ouvrir 
en  même  tems  un  chemin  pour  aller  envahir 
ces  mêmes  païs,  quand  il  lui  plairoit.  Les 
plus  fins  Politiques  des  Provinces- U nies  pé- 
nétroient  bien  fes  intentions , & connoif- 
foient  de  quelle  importance  feroit  à l’Etat  la 
perte  que  l’Efpagne  feroit  de  cette  Place. 
Ainfi  la  queftion  fï  l’on  devoit  s’y  opofer 
fut  agitée  & debatuë  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Mais  comme  les  peuples  n’étoient  pas 
encore  bien  remis  des  calamités  qu’ils  avoient 
foufertes  pendant  la  dernière  guerre,  & que 
îa  plupart  des  gens  tâchent  toujours  d’éviter 
le  mal  préfent,  on  aima  mieux,  au  hazard 
de  ce  qu’il  en  pourroit  arriver  dans  la  fuite, 
continuer  à jotiirde  la  paix,  que  de  fe  renga- 
ger dans  la  guerre.  Outre  le  penchant  des 
peuples,  il  y avoit  encore  beaucoup  de  gens 
confidérables  entraînez  de  ce  côté-là  , qui 
n’y  étoient  portez  que  par  un  pur  zèle  pour 
le  bien  de  l’Etat.  Il  fallut  donc  , malgré 
toutes  les  inftances  de  ceux  qui  prévoioient 

le 
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le  mieux  les  fuites  de  cette  aêlion,  laifïer Fai- 
re le  Roi  de  France,  & lui  abandonner  la 
ville  de  Luxembourg.  Une  groffe  armée  en 
ayant  formé  le  fiége&  l’ayant  attaquée  vigou- 
reufement  , il  n’y  avoir  pas  moyen  qu’elle 
pûtréiilter,  puifque  perfonne  ne  fe  prépa- 
roit  à la  fecourir.  Ainli  elle  fe  rendit  par 
compolîtion  le  4.  de  Juin  1684.  jour  que  ce 
grand  incident  a rendu  encore  plus  fatal  à 
l’Europe,  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Le 
Roi  fatisfait  de  cette  conquête  qu’il  avoir  fi 
ardemment  défirée,  voulut  bien  qu’on  con- 
tinuât à tenir  des  conférences  pour  ménager 
quelque  Traité  ,par  lequel  les  autres  Puifïan- 
ces  auroient  les  mains  liées , tandis  que  de 
fon  côté  il  trouveroit  bien  moyen  de  le  rom- 
pre , lors  qu’il  le  jugeroît  à propos  pour 
l’avancement  de  fes  grands  deffeins.  Le 
fuccès  de  ces  conférences  fut  la  conclu- 
fion  d’une  Trêve  de  vingt  ans  , arrêtée  à la 
Haye  entre  la  France  & les  Provinces-Unies 
le  29.  de  Juin  1684.  & à Ratisbonne  en- 
tre l’Empire  & PEfpagne  d’une  part , & 
la  France  de  l’autre  , le  i^.  d’Aout  fui- 
vant. 

L’an  i6Sy.  il  arriva  de  grands  changemens 
dans  l’Europe.  Charles  II.  Roi  d’Angleterre 
mourut,  & le  Duc  tfYorck  fon  frère  fut  pro- 
clamé Roi  à Londres  le  12.  de  Février»  Le 
Prince  Charles , Eleéleur  Palatin,  mourut  auf- 
li,  & le  Duc  de  Neubourg  , comme  légiti- 
me héritier  de  l’Eleétorat  ,s’en  mit  en  poffeF 
fion.  Le  Roi  de  France  qui  n’avoit  garde 
de  perdre  une  occafion  fi  favorable,  pour 
trouver  des  prétextes  à rompre  la  Trêve,  quand 

il 
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il  lui  plaîroit,  ne  manqua  pas  de  former  des 
prétendons  au  nom  de  la  Ducheffe  d’Or- 
leam , fœur  aînée  du  feu  Eleéleur  , fur  di- 
vers biens  de  fa  fuccefïîon  & de  celle  de 
l’Eleéteur  fon  père-  Néanmoins. après  s’en 
être  expliqué,  & en  avait  fait  faire  la  deman- 
de, il  ne  pouffa  pas  alors  plus  vivement  l’af- 
faire, en  remettant  la  décifion  jufques  à ce 
qu’elle  pût  lui  être  d’une  plus  grande  utilité 
pour  fes  deffeins,  ou  la  faire  entrer  dans  les 
fujèts  de  rupture,  lors  qu’il  auroit  bien  pris 
toutes  fes  mefures  pour  venir  à bout  de  fes 
projèts  contre  l’Empire  & contre  les  Provin- 
ces Unies. 

Poitr  mieux  réiifîjr  dans  ces  projèts,  dont 
il  avoit  déjà  une  fois  inutilement  tenté  l’exé- 
cution, il  avoit  affedé  depuis  long-cems  de 
maltraiter  les  Prote flans  de  fon  Royaume, 
& de  paroître  ennemi  de  la  Religion  Prote- 
ftante.  Cette  politique  mettoit  la  Cour  de 
Rome  dans  fes  intérêts,  & conrribuoit  à abu- 
fer  les  Puiffances  Catoîiques.  Il  auroit  bien 
voulu  les  aveugler  entièrement,  & les  faire 
attendre  les  bras  croifez  la  perte  de  tout  le 
parti  Protefîant:  car  comme  fa  puiffance  fe 
feroit  beaucoup  acruë  par  cette  chute  , tous 
les  Princes  Catoîiques  liguez  enfemble  n’au- 
roient  nullement  été  capables  de  lui  faire  tê- 
te , puis  que  c’eft  tout  ce  qu’ils  peuvent  fai- 
re aujourd’hui  avec  les Proteftans  mêmes, qui 
font  toute  la  vigueur  du  parti  des  Alliez. 
D’ailleurs  il  fe  voyoit  maître  de  la  Cour 
d’Angleterre  par  la  m6rt  de  Charles  II.  & 
par  la  liai  fon  que  faifoient  entre  lui  & le  nou- 
veau Roi  Jaques  les  intérêts  de  Religion  dont 

celui- 
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celui-ci  faifoit  fa  feule  affaire.  Tout  fem- 
bloit  donc  alors  confpirer  pour  l’exécution 
des  deffeins  du  Roi  de  France , tant  à 
l’égard  de  la  Religion  que  de  la  politi- 
que. 

Mais  comme  il  faut  que  les  Eccléfiaftiques 
entrent  toujours  dans  les  affaires  de  Religion, 

; & qu’ils  entrent  meme  le  plus  fouvent  dans 
; celles  qui  ne  regardent  que  la  politique,  leur 
, zélé  impétueux  gâte  ordinairement  les  unes 
& les  autres.  Ce  zé  le  obligea  le  RoideFran- 
: ce  à commencer  par  oü  il  auroit  du  finir, 
c’efi-à*dire  par  la  Religion,  qu’il  auroit,  hu- 
; mainement  parlant  , pu  détruire  avec  beau- 
coup plus  de  fucccs  &c  en  beaucoup  plus  de 
païs,  s’il  eût  attendu  à le  faire,  lors  qu’il  au- 
roit eu  mis  fous  le  joug  les  Etats  dont  il  me- 
dîtoit  la  conquête.  Il  y a même  affez  d’ap- 
parence que  ce  retardement  auroit  facilité  cet- 
te conquête,  & que  quelques  peuples , àl’éx- 
emple  de  ceux  des  frontières  des  Païs-bas  Es- 
pagnols, fatiguez  de  la  guerre,  & inceffam** 
ment  défolez  par  fes  armes  , auroient  mieux 
aimé,  pour  éviter  ces  calamitez,  paffer  fous 
jfa  domination.  Mais  la  perfécution  trop  tôt 
faite  aux  Réformez  ne  laiffa  plus  d’accès  à 
ces  fentimens  dans  leurs  coeurs.  Ils  eurent 
horreur  d’une  domination , qui  en  tenant  les 
corps  dans  un  véritable  efclavage  , étendoit 
d’une  manière  fi  terrible,  & avec  un  empire 
fi  abfolu,  fes  droits  jufques  fur  la  confiden- 
ce; & ils  aimèrent  mieux  bazarder  la  perte 
de  leur  Etat,  & s’expofer  à toutes  lesfuneftes 
fuites  que  pouvoit  avoir  une  expédition  dont 
le  fuccès  ne  paroiffoit  pas  trop  affuré^quede 

ne 
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ne  pas  faire  toutes  fortes  d’efforts  pour  éviter 

un  joug  fi  odieux. 

Ainfi  le  Roi  de  France  entièrement  mai- 
tre  de  l’efprit  du  Roi  d’Angleterre , & rem* 
fermé  dans  fon  Royaume  par  des  retranche- 
mens  impénétrables  , depuis  l’ufurpation  de  - ; 
Strasbourg  & de  Luxembourg , voyant  l’Em- 
pereur occupé  dans  une  guerre  qui  le  devoit 
laiffer  entièrement  affaibli,  commença  par 
éteindre  la  Religion  Réformée  dans  fes  E- 
tats , pour  aller  enfuite  en  faire  autant  dans 
ceux  des  Provinces-Unies.  Car  il  ne  croyoit  | 
pas  alors  qu’il  y eût  plus  de  reffource  pour  ( 
elles,  ni  qu’elles  puiïent  fe  garantir  des  pié- 
ges  qu’il  leur  avoir  tendus  avec  l’Angleterre;  j 
d’autant  plus  qu'il  prétendoit  s’être  affiné  de 
î’Eleêleur  de  Brandebourg , duquel  toute  la 
Cour  étoit  prefque  à fa  dévotion.  Il  révo- 
qua donc  Y Edit  de  Nantes , qui  portoit  le  ti- 
tre de  Loi  perpétuelle  & irrévocable , & qui 
avoit  été  accordé  aux  Réformez  avec  la  par- 
ticipation des  Etats  du  Royaume,  dans  un 
tems  où  tout  étoit  tranquille  , & où  per- 
fonne  n’avoit  plus  les  armes  à la  main; 

& cela  comme  une  chofe  jufte  & équita- 
ble, vû  le  grand  peuple  qui  le  deman- 
doit,  & afin  de  prévenir  de  nouveaux  défor- 
dres. 

Après  cette  révocation,  il  commanda  à tous 
les  Réformez  d’abjurer  leur  Religion,  & fur 
les  remontrances  qui  lui  furent  faites  de  l’im- 
pofîibilité  où  l’on  fe  trouvoit  de  changer  de 
fentimens,  il  répondit  qu'il  le  vonloit , & il 
établit  ainfi  fa  volonté  pour  fouveraine  loi  fur 
les  confidences,  auffi  bien  que  fur  les  perfon- 

nes. 
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nés.  La  plûpart  de  ceux  qui  fe  virent  ré- 
duits à ces  extrémitez  , prirent  le  parti  de  fein- 
dre, &de  trahir  les  mouvemens  de  leur  cœur 
jufqu’à  un  tems  plus  favorable.  Les  autres 
eurent  recours  à la  fuite  , & il  s’en  fauva 
beaucoup  dans  les  païs  étrangers,  où  ils  n’em- 
portèrent que  leur  ame  pour  butin,  ayant  été 
obligez  d’abandonner  tous  leurs  biens , dont 
la  plus  grande  partie  confiftoit  en  domaines. 
Cette  fuite  fut  regardée  du  Roi  comme  un  at- 
tentat contre  fon  autorité  , & comme  un 
rapt  qu’on  lui  faifoit  d’ames  qui  lui  aparté- 
noient.  Pour  arrêter  les  effets  de  cette  nou- 
velle efpèce  de  crime,  011  fit  polder  des  trou- 
pes dans  tous  les  paffages  du  Royaume  vers 
les  païs  étrangers;  on  y fit  garde  jour  & nuit; 
on  fit  joindre  des  milices  du  païs  aux  trou- 
pes , afin  que  connoiiïànt  mieux  toutes  les  a» 
venues,  elles  découvriffent  plus  facilement 
ceux  qui  fe  hazarderoient  à paffer.  Les  mal- 
heureux qui  fuient  attrapez  dans  ces  occa- 
fions,  furent  traitez  de  différentes  manières. 
La  plûpart  de  ceux  qui  voulurent  abjurer , fu- 
rent renvoyez  chez  eux , après  quelque  tems 
de  prifon  : les  autres  furent  condamnez  aux 
galères,  détenus  dans  des  prifons  où  on  leur 
faifoit  fouffïir  des  tourmens  bien  pires  que  la 
mort,  ce  qui  fut  commun  à l’un  & à l’au- 
tre féxe,  livrez  à des  perfécuteurs  en  titre 
d’üffice  , qui  inventoient  de  nouvelles  for- 
tes de  tortures,  & reléguez  dans  les  Iles  du 
Nouveau  Monde.  Enfin  il  y eut  beau- 
coup de  femmes  qui  furent  mifes  dans  des 
. Couvens , & là  leur  fort  fut  encore  bien 
différent;  car  quelquesunes  y furent  traitées 

avec 
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avec  a fiez  d’humanité  ; mais  on  y fît  fonf- 
frir  à plufieurs  autres  ce  que  peut-être  el- 
les n’auroient  pas  encore  fouffert  entre  les 
mains  de  ces  persécuteurs  auxquels  on  les  ii- 
vroît. 

Pour  ceux  qui  demeurant  dans  leurs  mai- 
fons  faifoient  néanmoins  difficulté  d’abjurer 7 
ils  fe  virent  acablez  d’une  multitude  de  Dra- 
gons auxquels  on  les  abandonnoit  , & dont 
la  fureur  étoit  le  plus  fouvent  encore  excitée 
par  des  Moines  & par  d’autres  EccleJiajiicjues 
qui  étoient  préfens.  Ainlî  après  avoir  vu  dif- 
fiper  leurs  meubles  & leurs  éfets , & éxercer 
en  leurs  perfonnes  tout  ce  que  la  brutalité  du 
foldat  eft  capable  de  commettre  , ils  étoient 
à la  fin  forcez  de  faire  ce  qu’ils  avoient  évi- 
té pendant  quelque  teins  par  de  fi  cruelles 
foufrances.  Dans  ce  tumulte,  & depuis  par 
les  remords  deconfciencede  ceux  qui  avoient 
été  contrains  d’abjurer,  il  fe  paffa  beaucoup 
de  chofes  de  leur  part  contraires  aux  volon- 
tés du  Roi , & défendues  par  fes  Edits  : 
ceux  qui  eurent  affez  de  fermeté  pour  com- 
mettre ces  généreufes  desobéïfTances , ne  fu- 
rent pas  épargnez.  Les  chaînes, les  prifons, 
les  galères,  les  gibèts , furent  leur  partage: 
les  morts  mêmes  eurent  part  à ce  traitement, 
puifque  les  corps  de  ceux  qui  en  expirant  re- 
tradloient  ce  qu’ils  avoient  fait,  étoient  mis 
fur  des  claies,  traînez  dans  les  rues  par  des 
bourreaux,  jettez  à la  voirie,  ou  atachez  à 
des  gibèts. 

Tant  de  futigîfs  quj^fe  répandirent  dans 
tous  les  Etats  Proteftam,  y portèrent  des  avis 
certains  de  ce  que  dévoient  efpérer  ceux  qui 

n’au- 
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n’auroient  pas  le  courage  de  réiifter  à la  Fran- 
ce; ce  qui  n’étoit  pas  fort  agréable  aux  efpions 
qu’elle  y entretenoit,  & aux  Ecclelîaftiques 
qui  y étoient.  D’ailleurs  le  nombre  en  étoit 
très-grand,  par  raport  aux  foins  qu’on  pre- 
noit  d’arrêter  leur  fuite,  & à ceux  qu’on  a- 
voit  pris  quelques  années  auparavant , de  les 
empêcher  de  vendre  leurs  biens,  en  défen- 
dant de  les  acheter  fur  peine  de  confifcation; 
car  par  ce  moien  ils  fe  voioient  obligez  de  fe 
retirer  prefque  tout  nuds.  La  Cour  auroit 
bien  voulu  revoir  fous  fa  puiffance  une  par- 
tie de  ces  prétendus  Rébelles  , dont  la  troupe 
étoit  plus  nombreufe  qu’elle  ne  s’étoit  ima- 
giné, & pour  cet  éfet  il  y avoit  des  gens 
dans  tous  les  autres  pais,  qui  leur  infpiroient 
doucement  de  fe  retirer  en  Angleterre , 
où  il  y avoit  beaucoup  plus  de  moyens  de 
fubfilîer  qu’ailleurs.  O11  comptoir  qu’un 
jour  , & que  ce  jour  n’étoit  pas  loin  , tous 
ceux  qui  auroient  fuivi  ce  confeil , fe  trouve- 
roient  tout  d’un  coup  repris  dans  le  même 
piège  qu’ils  avoient  évité  , & qu’ils  pour- 
roient  même  être  renvoyez  en  France.  Mais 
Dieu,  qui  eft  le  fouveraîn  maître  des  éve- 
nemens  , en  a autrement  difpofé  , & les 
prudens  ont  été  far  pris  dans  leurs  ru- 
fes. 

A peine  le  Roi  d’Angleterre  fut-il  fur  le 
trône,  qu’il  commença  auflî  à vouloir  ré- 
tablir la  Religion  C atoll qu e , afin  de  la  faire 
enfuite  dominer  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière qu’elle  dominoiten  France,  Mais  com- 
me les  deffeins  du  Roi  de  France  fon  Allié 
ne  permettoient  pas  d’atendre  qu’ii  fût  par- 

ve- 
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venu  jufques-là,  & que  d’ailleurs  l’abaiffe-  1 
ment  ou  la  deftruétion  de  la  Hollande  pou-  1 
voit  beaucoup  avancer  l’exaltation  de  la  lie-  £ 
ligion  Catholique  eu  Angleterre,  on  jugea  à f 
propos  de  mettre  la  main  à l’œuvre,  & de  ' 
travailler  à la  ruine  de  cette  République,  ün 
reçut  dans  les  ports  d’Angleterre  tous  les  Pi - 1 

rates  qui  y amenoient  des  prifes  faites  fur  les  £ 
Holiandois,  & on  leur  permit  d’y  vendre  le  1 
butin.  Les  Pirates  qui  étoient  dans  ces  ports,  1 
& par  conféquent  toûjours  à portée  d’enlever  ( 

les  vaiffeaux  des  P.  U.  ne  manquoient  pas  1 
de  profiter  de  cette  facilité  , & de  fe  reti-  1 

rer  après  avoir  fait  leur  coup  , fans  craindre  l 

les  vaiffeaux  de  guerre  des  Etats  qui  ne  pou-  1 
voient  ni  n’auroient  ozé  aller  les  attaquer  dans  1 
leurs  retraites  ; incommodité  qui  étoit  capa-  ! 
ble  de  ruiner  tout  le  commerce  dans  peu  de 
t^ms. 

Outre  cela  le  Roi  réveilla  l’affaire  de  Ban» 
tam , faifant  de  tems  en  tems  préfenter  des 
Mémoires  fur  ce  fujet  aux  Etats  Généraux 
par  le  Marquis  d 'Albeville  fou  Ambaffadeur , 

& ne  preffant  pas  néanmoins  affez  pour  la 
faire  terminer.  Comme  les  Etats  n’y  voyoient 
aucun  inconvénient,  & qu’il  leur  auroit  été 
fort  facile  de  juflifier  leur  conduite  & celle 
de  leurs  Sujèts  à cet  égard,  ils  auroient  af- 
fez voulu  qu’on  y eût  mis  fin  , de  peur  qu’el- 
le ne  fervît  un  jour  de  prétexte  au  Roi-d’ An- 
gleterre pour  rompre  avec  eux,  de  même  que 
le  Roi  de  France  laiffoit  l’affaire  du  Palatinat 
indécife,  lui  qui  favoit  fi  bien  décider  oufai- 
Fe  décider  les  différens , quand  il  en  avoit  en- 
vie, afin  de  pouvoir  toûjours  avec  quelque 
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couleur  porter  la  guerre  dans  l’Allemagne 
quand  il  voudroit.  Mais  dès  que  le  Marquis 
tfAlbeville  fe  taifoit,  les  Etats,  qui  ne  voïoient 
point  de  péril  preffant,  demeur oient  au fit  dans 
le  filence. 

D’un  autre  côté,  fi  le  Roi  de  France  laif- 
foit  fes  Voifins  en  repos,  ce  n’eft  pas  qu’il 
eût  changé  de  fentimens , ni  qu’il  eût  renon- 
cé à fes  grands  projèts  ; au  contraire  , c’é- 
toit  pour  prendre  fes  mefures  & faire  tous  fes 
préparatifs  afin  de  les  mieux  éxécuter.  Pour 
cet  efièt  il  faifoit  encore  tous  les  jours  con- 
ftruire  de  nouveaux  Forts.  Celui  de  Hunmn- 
gen  qui  fut  élevé  auprès  de  Bâle  , en  par- 
tie fur  un  fonds  qui  11e  lui  apartenoit  pas,  fit 
connoître  à l’Empire  que  ces  précautions  le 
regardoient.  On  s’en  plaignit  comme  d’une 
infraétion  à la  Trêve,  pendanl aquelle  il  ne 
devoit  être  rien  changé  ni  innové.  La  Fran- 
ce prétendit  qu’il  lui  étoit  permis  de  faire  ce 
qu’il  lui  plairoit,  d’autant  plus  qu’elle  foute- 
noit  que  l’Empereur  tâchoit  de  faire  fa  paix 
avec  les  Turcs  pour  la  venir  attaquer.  L’Em- 
pereur eut  beau  protefter  du  contraire,  & de 
fes  bonnes  intentions  pour  l’éxécuîion  du 
Traité  de  Trêve  , les  François  non  feule- 
ment n’en  voulurent  rien  croire , mais  ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  perfuader  aux 
autres  Puiffanccs  que  ce  qu’il  leur  avoit  plu 
de  deviner  là-deflus,  étoit  une  vérité  con- 
fiante, 

L’Empereur  qui  ne  pouvoir  s’empêcher 
d’entendre  ce  langage  , & de  comprendre 
qu’il  fe  verroît  tout  d’un  coup  attaqué  fur  le 
Rhin , pendant  qu’il  feroit  occupé  contre  les 

Turcs, 
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Turcs  , propofa  aux  Princes  d’Allemagne  de 
faire  une  ligue  pour  la  défenfe  de  l’Empire. 
Sur  cette  propofition  la  ligue  fut  conclue  à 
Augsbourg  entre  l'Empereur , l'Efpagne  , la 
Suède  , la  Saxe , les  Cercles  du  Haut-  Rhin , 
& les  Eleéleurs  de  Bavière  & de  Brandebourg. 
Ces  précautions  qu’on  prit  pour  fe  défendre 
en  cas  de  befoin,  irritèrent  autant  le  Roi  de 
France,  que  s’il  eût  été  réfolu  de  l’attaquer. 
Il  en  témoigna  tous  les  rdfentîmens  imagi- 
nables, & pour  faire  voir  à la  Ligue  qu’il 
n’en  pourfuivroit  pas  moins  l’éxécution  de 
fes  deffeins,  il  envoya  dans  la  même  année 
16S6.  planter  des  pôteaux  à la  portée  du  ca- 
non du  Château  de  Namur , qu’il  prétendoit 
être  fitué  dans  fes  terres,  comme  ayant  eu 
ceffion  de  tout  ce  qui  étoit  entre  la  Sambre 
& la  Meufe.  Cette  hauteur  ne  fut  pas  capa- 
ble de  faire  changer  la  niture  des  chofes  : les 
Alliez  la  fouffrirent  : il  fallut  que  l’Efpagne 
abandonnée  employât  la  voye  ordinaire  des 
négociations,  & qu’elle  payât  l’infultequi lui 
avoit  été  faite  de  la  Ville  de  IValcourt  & du 
Village  de  Bioulx , qu’elle  fut  contrainte  de 
céder,  pour  fe  conferver  la  poffefîion  du  ter- 
rain dont  elle  joüifïbit  autour  du  Château  de 
Namur* 

Le  Roi  d’Angleterre  qui  fe  vouloir  met- 
tre fur  le  pié  de  fuivre  l’éxemple  de  la  Fran- 
ce , auffi  bien  dans  fes  hauteurs  à l’égard  des 
Puiffances  voifines,  que  dans  l’ufurpation 
d’un  pouvoir  arbitraire  en  fon  Royaume , vou- 
lut faire  enlever  fur  la  fin  de  l’an  1686.  un 
Anglois  dans  la  Ville  de  Rotterdam.  Le  Sieur 
Skelton  fon  Envoyé  Extraordinaire  paflànt 

dans 
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dans  cette  Ville  pour  aller  s’embarquer  , & 
repayer  en  Angleterre,  voulut  lui-même  être 
l’exécuteur  de  cette  violence.  Mais  la  po- 
pulace s’étant  émue  , & lui  ayant  fait  man- 
quer fon  coup , le  Roi  fe  fentit  obligé  de  le 
défavoiier.  Néanmoins  ayant  apris  que  fur 
ce  défaveu  on  faifoit  le  procès  en  Hollande 
à ceux  qui  fe  trouvoient  avoir  eu  part  à cet 
attentat,  ce  Prince  ne  craignit  pas  d’intercé- 
der pour  eux , & on  les  lui  renvoya  pour  en 
difpofer  ainfi  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Dès 
qu’ils  furent  arriver  à Londres , non  feule- 
ment ils  fe  virent  remis  en  liberté  , mais 
ils  eurent  l’honneur  de  falüer  le  Roi , qui 
leur  donnant  les  Charges  plus  conlidérables 
que  celles  qu’ils  avoient  en  Hollande  , fit 
allez  connoître  qu’il  les  regardoit  comme 
des  gens  dont  le  fervice,  joint  au  rifque 
qu’ils  avoient  couru , méritoit  bien  une  ré- 
compenfe. 


Chapitre  VII. 

Contenant  ce  qui  s'eft  paffê  depuis  l'année  16S7» 
jttfques  à l'an  1689. 

L’Année  1687.  s’étoit  paflee  alTez  tran- 
quillement dans  les  Provinces- Utfiè^x 
aulli-bien  que  dans  le  relie  des  Païs-bas , mais  N 
il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’an  1688,  au 
commencement  duquel  on  vit  arriver  plu- 
sieurs incident  qui  en  troublèrent  extrême- 
ment la  fin.  Le  Roi  d’Angleterre  avoit 
Tom*  IL  G beau- 
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beaucoup  avancé  les  affaires  de  la  Religion 
Catholique  Romaine  dans  fes  Royaumes  pen- 
dant la  précédente  année:  cependant  il  étoit 
aifé  de  voir  que  tous  les  efforts  qui  fe  fai- 
foient  alors,  deviendroient  un  jour  inutiles, 
par  la  piété  des  Princeffes  & des  Princes  que 
îe  fang  appelloit  à la  fucceïïion.  Cette  crain- 
te fe  trouva  tout  d’un  coup  extrêmement  af- 
faiblie dans  les  cœurs  des  Catholiques  R.  par 
î’efpérance  qu’ils  eurent  d’un  Succeffeur  qui 
ièroit  de  leur  Religion.  La  Reine  déclara 
qu’elle  étoit  groffe,  & dans  l’attente  de  fon 
accouchement , on  difpofa  toutes  chofes  & on 
prit  les  mêmes  mefures  que  fi  l’on  eût  étéaf- 
furé  qu’il  naîtroit  un  Prince.  Le  Sieur  Ste- 
ward avoit  auparavant  écrit  une  Lettre  au 
Penfionnaîre  Fagel,  pour  le  perfuader  de  por- 
ter le  Prince  & la  Princeffe  d 'Orange  à con- 
courir avec  le  Roi  à l’abolition  du  Teft  & des 
Loix  pénales  en  Angleterre.  Le  Pétitionnai- 
re avoit  fait  réponfe,  & avoit  fi  bien  prou- 
vé qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  confentir  à 
ce  que  la  Cour  demandoit,  tant  par  principe 
de  confcience  que  pour  le  bien  de  l’Etat,  qu’il 
avoit  été  facile  de  connoître  qu’elle  ne  ga- 
gneroit  rien  de  ce  côté-là.  Il  n’y  avoit 
donc  plus  lieu  d’efpérerque  fur  lagroffeffede 
la  Reine,  à laquelle  toute  l’Europe  étoit  a- 
lors  attentive. 

Pendant  le  tems  de  cette  grofTeffe  la  Cour 
parut  s’appliquer  à chercher  des  fujèts  de 
querelle  contre  les  Provinces-Unies.  Elle  fit 
encore  parler  de  l’affaire  de  fans  qu’on 

propofât  aucun  expédient  pour  la  terminer. 
Elle  fit  porter  des  plaintes  par  fon  AmbafTa- 

deur 
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deur  de  ce  qu’on  fouffroit  en  Hollande  î’im- 
preffion  de  plufieurs  libelles  contre  le  Gou- 
vernement d’Angleterre.  Mais  fur  tout  elle 
fit  redemander  les  fix  régimens  Anglois  & 
Ecoffois  que  la  République  avoit  autrefois 
fait  lever  dans  ces  deux  Royaumes,  parlaper- 
miffion  du  Roi  alors  régnant.  Les  Etats  fe 
défendirent  de  les  renvoyer  , & en  alléguè- 
rent des  raifons  auxquelles  il  n’y  avoit  rien  à 
répliquer.  Neanmoins  comme  la  plupart  des 
Officiers  Anglois,  qui  étoient  dans  ces  fix  ré- 
gimens, étoieilt  catholiques,  les  Etats  leur 
permirent  de  quitter  le  fervice  & de  fe  reti- 
rer en  Angleterre,  fic’étoit  leur  defifein.  En- 
fin le  Marquis  d 'Albeville  demanda  que  le 
Dodleur  Burnet , qui  s’étoit  retiré  en  Hol- 
! lande  , & qui  avoit  été  reçu  Bourgeois 
d’une  des  principales  Villes  , fût  chaiïe 
des  terres  de  3a  domination  des  Etats, 
parce  que  depuis  fa  retraite,  il  avoit  été 
déclaré  par  la  Cour,  Sujèt  rébelle  & fu- 
g't'f- 

e Les  Etats  n’aiant  pas  voulu  rendre  au 
il  Roi  d’Angleterre  les  régimens  qui  étoient 
. leur  fervice,  ce  Prince  les  rapelîa  par  une 
>ü  Proclamation;  &non  feulement  il  rapelîa  les 
de  gens  de  guerre,  mais  auffitous  lesMaîtresde 
a-  vaifieaux  , Pilotes  & Mariniers , qui  étoient 
au  fervice  de  la  République  , fur  peine  , en 
>ur  ï cas  de  défobéïïlance  , d’être  punis  félon  la- 
dî  rigueur  des  Loix.  Avec  cela  il  fit  les  pré- 
fil 1 paratirs  d’un  grand  armement  naval  ; il 
oc  leva  de  nouvelles  troupes  , & les  fit  cam- 
nerf  per  pendant  l’Eté  , avec  ordre  de  faire 
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exactement  tous  les  exercices  militaires. 

Le  Roi  de  France  n’arraoit  pas  moins.  Il 
fit  équiper  une  armée  navale  entière,  fous  pré- 
texte de  l’envoier  réprimer  les  courtes  des  cor- 
faires  $ Alger  ; & en  éfet  il  y en  alla  une  par- 
tie; mais  l’autre  demeura  dans  les  ports.  Pour 
fes  armées  de  terre  , il  avait  depuis  long-tems 
un  fi  grand  nombre  de  troupes  fur  pié  , que 
quelques  detïeins  qu’il  eût,  il  n’étoit  prefque 
pas  alors  befoin  d’y  en  mettre  davantage. 
Il  y avoir  déjà  quelque  terns  qu’il  avoit  com- 
mencé de  donner  à la  Hollande  de  ces  lignes 
avant-coureurs  de  fon  indignation,  dont  il 
s’étoic  fervi  autrefois,  lors  qu’il  avoir  voulu 
l’attaquer.  Il  avoit,  au  préjudice  de  tous  les 
Traite'i  faits  avec  les  Etats  Généraux,  défen- 
du l’entrée  dans  fonRoïaume,  des  Draps  de 
fabrique  étrangère & celle  des  Harangs. 
Tant  de  fujèts  de  foupçon,  avec  d’autres  lu- 
mières particulières  qu’on  avoit  fur  ce  qui  fe 
paiïoit  à la  Cour  de  France  & à celle  d’An- 
gleterre, n’étoient  que  de  trop  preftans  mo- 
tifs aux  Etats  de.  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , & 
de  penfer  à ne  fe  laiffer  pas  furprendre, com- 
me ils  l’avoient  été  autrefois.  Peut  être  qu’il 
fe  feroit  encore  trouvé  quantité  de  gens  qui 
charmez  de  la  paix  , & préocupez  jufqu’à 
l’aveuglement  contre  la  nécelîité  de  la  guer- 
re, ou  du  moins  contre  les  précautions  qu’il 
faut  avoir  & les  dépenfes  qu’il  faut  faire  de 
longue  main,  pour  fe  mettre  en  état  ou  de  la 
prévenir  ou  de  la  foutenir  , auroient  voulu 
atendre,  & laififer  faire  au  tems,  qui  à la  vé- 
rité aporte  quelquefois  de  grands  change- 
mens  dans  les  afaires.  Mais  les  foins 
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du  Prince , qui  a toûjours  veille  fans  relâche 
au  falut  & à la  profpérité  de  la  République, 
& fa  prévoiance  qui  ne  pouvoir  être  trom- 
pée, 11e  leur  permirent  pas  de  prendre  d'au- 
tres fentîmens  que  les  liens.  Quoi  qu’il  en 
foit  la  différence  de  l’état  où  l'on  fe  trou- 
va au  tems  de  cette  déclaration  de  Guerredu 
Roi  de  France  , d’avec  celui  où  l’on  s’é- 
toit  trouvé  en  1672.,  quoi  que  toutes  les  cir- 
confiances  n’aient  pourtant  pas  été  égales, 
eft  capable,  au  fentiment  des  écrivains  d’a- 
lors , de  convaincre  tout  ce  qu’il  y a de 
gens  les  plus  prévenus,  & de  leur  faire  con- 
noître  le  befoin  d’un  Chef,  qui  foit  à la  tê- 
te de  l’Etat , & qui  travaille  à fa  conferva- 
lion. 


La  Reine  d’Angleterre  acoucha  le  20  de 
Juin,  & mît  au  monde  un  Prince , félon  les 
fermes  elpèranccs  que  tous  \zs  Catholiques  Ro- 
mains d’Angleterre  en  avoient  conçues  avec 
le  relie  du  parti  la  Cour.  Cette  certitude  a- 
vec  laquelle  on  en  avoit  parlé , avant  que  la 
chofe  fût  arrivée  , & la  connoiffance  qu’on 
prétendoit  avoir  de  la  mauvaife  conllitution 
de  la  Reine  & de  l’état  de  fa  fanté,  avoient 
fait  croire  à certains  efprits  défians  qu’il  pou- 
voit  entrer  du  miffère  en  la  groffeffe , & 011 
n’avoit  pas^  craint  de  s’en  expliquer  même  par 
quantité  de  petits  Ecrits  qui  coururent  alors 
dans  le  monde.  Mais  comme  il  n’y  avoit 
rien  de  plus  aifé  que  de  fatisfaire  le  Publie 
fur  ce  point,  & que  c’elt  même  la  pratique 
ordinaire  que  les  acouchemens  des  Reines  fe 
font  avec  tant  de  folemnitez  & de  témoins, 
que  la  vérité  n’en  peut-être  révoquée  en  dou- 
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te,  onie  perfuada  que  celui-ci  fe  feroit  a- 
vec  encore  plus  de  formai  itez  qu’il  n’y  en  a- 
voit  eu  jamais  en  pareille  occafion,  afin 
de  fermer  la  bouche  à la  calomnie.  Cepen- 
dant on  fut  furpris  de  voir  que  la  Cour  en  u- 
fa  tout  autrement,  & fous  prétexte  de  ne 
vouloir  plus  être  afireinte  à aucune  des  loix 
ou  des  coutumes  établies,  elle  augmenta  les 
défiances  , en  ne  faifant  appel  1er  que  très 
peu  de  gens  dans  la  Chambre  de  la  Reine, 
la  plupart  Catoliques  Romains  & tous  fort 
fufpe&s. 

Il  arriva  jugement  dans  ce  tems-là  une  au- 
tre circonftance  conlidérable  en  elle-même, 
mais  fort  particulière  fi  elle  fut  un  effet  du 
hnzard  , en  ce  qu’elle  fe  trouva  toute  propre 
à entrenîr  les  foupçons.  Le  Roi  avoit  ren- 
du une  Déclaration  au  fujèt  de  la  liberté  de 
confcience  qu’il  accordoit  à- toutes  les  Se&es 
qui  étoient  en  Angleterre  , & de  la  révo- 
cation des  ferinens  du  Te  fl  & des  Loix  péna- 
les. La  plûpart  des  Eccléfiafiiques,  auxquels 
il  étoit  ordonné  de  la  faire  lire  dans  leurs  E- 
glifes  à la  fin  du  fervîce.  ne  crurent  pas  de- 
voir obéir  à cet  ordre,  qui  étoit  fi  préjudi- 
ciable à la  Religion  Réformée  , & qui  fap- 
poit  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat.  L’Ar- 
chévêque  de  Cantorberi  accompagné  de  fix 
Evêques  alla  faire  fur  ce  fujët  les  remontrant 
ces  du  Clergé  au  Roi  par  une  Requête 
qu’il  lui  préfenta,  & qui  en  fut  mal  reçue. 
Quelques  jours  après  ces  fept  Prélats  furent 
citez  devant  le  Cunfeil  Privé,  où  aVanfcom- 
paru  le  18.  de  Juin,  & rendu  raifon  de  leur' 
conduite,  ils  furent  fur  l’heure  même  arrê- 
tez > 
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tez , & envoyez  à la  Tonr  par  eau,  afin  de 
dérober  au  peuple  la  connoîfifance  de  ce  qui 
Te  paffoit.  Ils  demeurèrent  en  prifon  juf- 
qu’au  ç.  d’Août  , qu’ils  furent  menez  à 
la  Cour  du  Banc  du  Roi  pour  y être  ju- 
gez par  douze  Jurez  , qu\  aïant  paffé  tou- 
te la  journée  à examiner  les  accufations 
portées  contre  eux  , prononcèrent  le  len- 
demain la  Sentence,  & les  renvoyèrent  ab- 
fous. 

Co  mme  T Arche  vêque  de  Cantorheri  aurolt 
dû  être  un  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
Chambre  de  la  Reine,  lorfqu’elle  accoucha, 
le  Public  fut  perfadé  qu’on  avoit  pris  juge- 
ment ce  tems  pour  le  faire  arrêter,  afin  que 
Ton  abfence  en  cette  occafion  pût  avoir  quel- 
que couleur.  On  prétendoit  qu’il  n’y  auroit 
pas  eu  de  rifque  pour  la  Cour  à ne  l’en- 
voyer en  prifon  que  quelques  jours  ou  quel- 
ques femaines  après,  & que  la  politique  die- 
toit  que  pour  confondre  toutes  les  calomnies, 
fa  préfence  étoit  néceffaire  à la  naiffance 
du  jeune  Prince.  Néanmoins  la  Cour  ne 
jugea  pas  devoir  donner  cette  fatisfaélion 
au  Peuple  , & elle  aima  mieux  Iaiffer  un 

cours  libre  aux  bruits  qui  avoient  été  déjà 
femcz,  que  de  paroître  le  vouloir  ménager, 
& rabattre  quelque  chofe  de  la  hauteur 
avec  laquelle  on  avoit  réfolu  de  le  trai- 
ter. 

Si  la  naiffance  du  Prince  de  Galles  fembloit 
préparer  bien  des  affaires  à l’Angleterre  , & 
en  même  tems  à la  République  des  P.  U.  la 
mort  de  l’Eleéteur  de  Cologne  , qui  arriva  le 
3.  de  Juin,  attira  des  menaces  à ce  dernier 
G 4 Etat 
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Etat  dès  le  iq.  du  même  mois.  Le  Comte 
d’ Avaux  préfenta  un  Mémoire , par  lequel  le 
Roi  fon  Maître  déclaroit  à Leurs  Hautes 
Puiffances  , que  fi  elles  faifoient  marcher 
des  troupes  du  côté  de  Cologne , ou  qu’elles  , 
fe  mêlafifent  en  aucune  manière  de  traverfer 
la  liberté  des  fuîfrages  des  Capitulaires  , il  y 
enverront  toute  ï a JJ[ fiance  nècejfaire  pour  les 
maintenir . Cependant  ce  même  Roi,  qui  a- 
voit  déjà  un  camp  allez  près  de  là  , faifoit 
tous  les  jours  défiler  de  la  cavalerie  & de 
l'infanterie  du  même  côté,  fous  prétexte  de 
changer  les  garnifons  de  Luxembourg  & de 
quelques  autres  Places,  pourfavorifer  Téléc-  ; 
tion  du  Cardinal  de  Furÿembergr  Tune  defes 
plus  afidces  Créatures* 

L’éleétion  fe  fit  le  19.  de  Juillet  , & par 
Tifîiië  , le  Prince  Clément  de  Bavière  & le  Car- 
dinal de  Furjlemberg  fe  prétendirent  égaler 
ment  élus.  La  confirmation  de  l’un  ou  de 
l’autre  dépendoit  juridiquement  du  Pape  , à 
moins  que  le  droit  de  la  guerre  & la  loi  du 
plus  fort  ne  voulut  en  décider.  Il  fembla 
que  le  Cardinal  eût  defifein  de  s’appuyer  fur 
ce  dernier  droit  , car  il  leva  des  troupes  & 
s’empara  de  la  Ville  de  Bonne * Mais  com- 
me il  afpîroit  encore  à l’Evêché  de  Liège , 
il  lailfa  traîner  la  chofe  en  longueur,  jufques 
à ce  qu’on  eût  vûce  qui  fe  palferoit  de  ce  cô- 
té-là. Il  fut  exclus  des  Evêchez  de  Liège , de 
JMunJler  & de  Heidel  heim de  même  que  de 
PArchéveché  de  Cologne.  Le  Roi  de  Fran* 
ce  qui  s’étoît  hautement  déclaré  fon  protec- 
teur, & qui  regardoit  l’affront  de  tant  d’ex- 
cîufions  comme  retombant  fur  lui , ne  fe 
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propofa  pas  moins  quede  s’en  venger  far  tou- 
tes les  Puiéances  qu?il  prétendoit  y avoir  con- 
tribué. Outre  les  troupes  qu’il  avoit  déjà  fur 
pie , il  leva  encore  ioooo.  hommes  d’infan- 
terie & 6000.  chevaux,  & envoya  en  même 
tems  fon  armée  fe  mettre  en  poéeffion  de 
Keiferslauteren  , s’emparer  de  Niewftat , de 
lfrorms  & Spire , & affiéger  Philtsbourg.  Il 
fe  rendit  maître  encore  de  plusieurs  autres 
Places  qui  apartenoient  à divers  Princesd’ Al- 
lemagne , & fit,  comme  à l’ordinaire  un 
grand  nombre  de  conquêtes  fur  eux,  tan- 
dis qu’ils  n’étoient  point  en  état  de  lui  ré- 
léter. 

Il  ne  s’en  tint  pas  même  aux  hoftilitez  qu’il 
faifoit  commettre  en  Allemagne,  il  en  exer- 
ça d’une  autre  efpéce  contre  les  Hollandais, 
qui  ne  tendoîent  pas  moins  qivaune  rupture.  Il 
fit  arrêter  tous  leurs  vaiffeaux  dans  fes  ports, 
parce  qu’il  prétendoit  avoir  apris  que  les 
Etats  Généraux  vouloient  défendre  l’entrée 
des  marchandées  de  France  dans  les  pais  de 
leur  domination  , comme  il  avoit  défendu 
l’entrée  des  draps  de  fabrique  étrangère , des 
harangs  & des  autres  marchandées  des  Pro- 
vinces-Unies  dans  la  France.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  étonnant  eft  qu’on  força  la  plupart 
des  équipages  de  ces  vaiéeaux  à prendre  parti 
dans  le  fervice  de  France,  & même  â abju- 
rer leur  Religion , à-peu-près  par  les  mêmes 
voyes  dont  on  s’étoitfervi  pour  y contraindre 
les  François  Réformez, 

Avec  tout  cela,  ce  Prince  avoit  encore  for- 
mé un  deéein,  qu’il  n’avoit  pas  moins  à cœur 
de  faire  réüffir  que  tous  les  autres.  C’était 
G.  s celui 
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celui  de  fecourir  le  Roi  d’Angleterre , & de* 
contribuer  par  un  effort  extraordinaire  à ren- 
dre fou  pouvoir  arbitraire  dans  fes  Royau- 
mes, ou  du  moins  à y allumer  fi  bien  le  feu 
de  la  guerre,  que  les  Ang^ois  ne  fufîent'plus- 
en  état  de  traverfer  fes  projets,  ni  de  rejoin- 
dre avec  les  Puiflànces  qu’il  avoit  deflein  de 
détruire. 

De  Rot  d’Angleterre  , fans  ceffe  obfédé 
par  les  Eccléfialtiques  Romains  & fur  tout 
par  les  Moines,  s’étoit  abandonné  tout  en- 
tier à leur  conduite-  Ce  nouveau  genre  de 
Confeillers , n’aïant  pas  cru  pouvoir  réta- 
blir la  Religion  Romaine  dans  les  trois  Ro- 
yaumes qu’avec  fapui  du  Roi  de  France,, 
avoit  fi  bien  uni  ces  deux  Princes  enfem- 
bîe  , que  tous  leurs  deileîns  fe  trouvoient 
conformes,  &que  la  Cour  d’Angleterre  s’é- 
toitraife  dans  une.  entière  dépendance  de  l’au- 
tre;. 

Comme  donc  les  Anglois  ne  fe  taifoient 
pas  du  mécontentement  qu’ils  avoicnt  des  pro- 
cédures de  la  Cour  au  fujèt  de  la  Religion;, 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  fuporter  la  violation 
qu’on  faifoit  de  leurs  privilèges  & de  l'au- 
torité des  Loix;  & que  la  fermeté  des  Evê- 
ques qui  avoient  été  emprifonnez  , faifoit 
craindre  que  leur  éxemple  ne  fût  fuivi  de  la 
plupart  de  ceux  à qui  l’on  voudrait  s’en  pren- 
dre;: on  crut  devoir  fe  mettre  en  état  de  les 
réduire  fous  le  joug  à force  ouverte.  D’ail- 
leurs l'armement  naval  qui  fe  préparait  dans 
lea* Provivtces-Unies , où  il  s’étoit  fait  une  le- 
iféa:  de  neuf  mille,  matelots  , qui  avoit  été 
achevée.:  en  très  peu  de  tems , ne  permet- 
tait: 
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toit  pas  de  douter  que  les  Etats  n’euflent 
quelque  grand  deffein,  Mais  ce  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  perfdader  les  deux  Rois 
que  ce  deffein  les  regardoit,  ell:  qu’ils 
voient  conjuré  la  ruine  des  Provinces-U  nies, 
& qu’ils  favoient  que  les  Etats  en  avoient 
eu  des  avis  certains.  Ils  furent  même  fort  en 
peine  de  découvrir  par  quelle  voye  ce  fecrèt  a- 
voit  été  révélé;  ils  crurent  d’abord  l’un  & 
l’autre  que  c’étoit  l’Ambaffadeur  d’Angleter- 
re à la  Cour  de  France,  qui  avoit  trahi  Ton 
Roi-  & fur  ce  foupçon  ce  Minière  fut  ar- 
rêté. Sa  prifon  ne  dura  néanmoins  que 
quelques  jours;  l’affaire  fut  éclaircie;  & on 
fçut  que  les  avis  qui  avoient  manifeflé  cet 
odieux  miftère,  venoient  d’une  toute  autre 
part. 

Ainfi  les  Etats  Généraux  qui  voyoient  que 
la  perte  de  la  République  étoit  inévitable,  auf- 
fi  bien  que  l’extinêlion  de  la  Religion  dans> 
les  Provinces-Unies  & dans  l’Angleterre,  & 
qui  avoient  à leur  tête  un  Prince  qui  étoit 
apellé  dans  ce  Royaume  là  par  prefque  tout 
ce  qu’il  y avoit  d’Anglois  bien  intentionnel 
pour  le  maintien  des  Loix  , & pour  la  con- 
fervation  de  la  forme  du  Gouvernement r 
confentirent  à l’expédition  que  ce  Prince  vou- 
lut  entreprendre,  & lui  prêtèrent  leurs  trou- 
pes & leurs  vqiffeaux.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne 
préviffent  que  l’exécution  de  ce  grand  def- 
fein  ne  fût  très-difficile,  & qu’ils  n’en  regar- 
daient le  fuccès  comme  fort  douteux;  mais 
ils  ne  voyoient  point  d’autre  moyen  de  fe  ga- 
rantir eux  mêmes  de  l’entière  deflruêlîon 
dont  ils  étoient  menacez , fi  une  fois  le  Roi 
G,  6 à’An* 
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d’Angleterre  venoit  à bout  de  Tes  deffeins , 
qu’il  rendît  fon  pourvoir  arbitraire  , à quoi;  j 
il  s’acheminoit  à grands  pas-  Ils  jugèrent 
donc  qu’il  étoit  tems  de  le  prévenir , & de 
témoigner  en  même  tems  au  Prince  d yOrange 
ta  reconnoiflànce  qu’ils  avoient  de  tant  de  j 
fervices  que  la  République  avoit  reçus  de  lui. 
Ils  lui  donnèrent  lefecours,dont  il  avoit  be- 
foin  pour  aller  défendre  fes  droits  & ceux  de 
toute  la  Famille  Royale,  à la  tête  de  laquel- 
le il  étoit  auffi,  contre  une  fa&ion  tfEcclé- 
fiafliques  & d’autres  Catoliques  Romains  , qui 
avoient  fu  tellement  furprendrela  confidence 
peu  éclairée  du  Roi ,,  qu’ils  l’avoient  obligé 
d’éteindre  jufqu’aux  mouvemens  même  de  la 
nature,  & de  travailler  à la  ruine  de  fes  pro- 
pres Entans,  afin  de  s’àquérirun  falut,  qui  ne 
s’aquiert  pourtant  point  par  de  femblables 
voyes-  Que  s’ils  hazardoient  beaucoup,  en 
confentant  à une  expédition  fi  dangereufe,  le 
tems  & les  circonftances  des  affaires  les  en- 
gageoient  à tout  hazarder , puis  qu’en  cela  ils 
ne  rifquoient  que  ce  qu’ils  étoient  affinez  de 
perdre,  s’ils  attendoient  que  leurs  ennemis 
fulTent  en  état  de  frapper  le  coup  qu’ils  a~ 
voient  médité.  Mais  au  moins  il  fembloit 
que  dans  un  fi  grand  péril , c’étoit  toujours 
beaucoup  pour  eux  de  voir  qu’on  porioit  la 
guerre  dans  le  lieu  d’où  elle  devoit  leur  ve- 
nir, & où  une  partie  des  peuples  ne  pouvoir 
manquer  de  fe  déclarer,  contre  l’autre  vquand 
' même  les  fuites  de  la  defcente  du  Prince  ne 
feroient  pas  heureufes.  En  effet  il  n’ÿ  avoit 
pas  lieu  de  douter  que  les  peuples  même 
d’Angleterre,,  après  la. défaite,  du  Prince d’0- 
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range , fi  elle  fût  arrivée,  ces  peuples  qu’on 
auroit  continué  de  tirannifer  avec  encore  plus 
de  rigueur  qu’auparavant  , & qur  auroient 
! été  mis  en  mouvement  par  ce  commence- 
ment de  guerre  , ne  l’euffent  continuée,  & 
n’euffent  donné  affez  d’occupation  à la 
Cour , pour  l’empêcher  d’attaquer  fes  Voi- 
fins. 

Contre  ces  conjectures  on  pouvoît  alléguer 
i aux  Etats  l’éxempl-e  de  ce  qui  s’étoit  pallé  à 
l’égard  du  Duc  de  Monmouth , qu’ôn  avoit 
laifle  fuccomber,  fans  lui  prêter  aucun  fecours, 
& fans  s’émouvoir  de  fa  perte.  Mais  il  s’en 
S falloir  beaucoup  que  ni  l’entreprife  de  ce  Duc, 
ni  toutes  les  cire  on  (lances  qui  la  précédèrent 
ou  qui  l’accompagnèrent,  ne  fuffent  de  la 
nature  de  celles  dont  il  s’agiffoit.  Vérita- 
blement on  étoit  alors  perfuadé  que  le  Roi 
étoit  Catholique  Romain  ; mais  on  croyoit  en 
même  tems  qu’il  auroit  affez  de  prudence  & 
de  modération  pour  fe  contenter  de  vivre  en 
fa  Religion , & d’empêcher  que  ceux  qui  la 
profeffoient  en  Angleterre  ne  fuffent  maltrai- 
tez. Il  ne  s’étoit  depuis  que  trop  ouvert  fur 
ce  point;  il  avoit  trop  fait  éclater  fes  inten~ 
tions,  & déjà  trop  attenté  contre  la  Reli- 
i gion  Reformée  & contre  l’autorité  des  Loix , 
i-  pour  douter  qu’il  ne  voulût  entièrement  ren- 
verser l’une  & l’autre  ; & c’etoit  une  affaire 
où  les  peuples  av oient  intérêt,  au  lieu  qu’ils 
\ n’en  avoient  aucun  à.  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête  du  Duc  de  Monmouth,  D’ailleurs  le 
fond  du  cœur,  la  piété,  les  qualitez  de  ce 
Duc  ne  leur  étoient  pas  tout-à-faît  connues, 
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encore  moins  : au  lieu  que  les  vertus  des  lî- 
îuftres  Héritiers  préfqmptits  du  Roi,  qui  fe 
feroient  vû  alors  détrônez  -avec  lui,  avoîent 
depuis  long-tems  gagné  tous  les  cœurs.  Ain- 
fi  quand  le  Roi  d’Angleterre  auroit  éxer- 
cé  dès  ce  tems-là  les  tira  unies , dont  il  s’èll 
depuis  rendu  coupable,  le  Duc  de  Monmouth 
n’auroît  pas  été  fondé  à ufurper  fa  place,  au 
préjudice  des  légitimes  Héritiers  de  la  Cou- 
ronne , &.  les  peuples  ne  fe  feroient  pas  fans 
doute  encore  déclarer  pour  lui,  comme  ils 
ont  fait  pour  le  Prince  & la  Princelfe  Oran- 
ge. De  plus  on  n’auroit  pu  entrer  dans  le 
parti  du  Duc, fans  fe  propofer  de  détrôner  le 
véritable  Roi;  car  quand  une  fois  on  a pris 
les  armes,  comme  avoit  fait  le  Duc,  & qu’on 
a afpiré  à cette  Dignité  fuprême,  il  ne  relie 
plus  guère  d’accommodement  entre  de  tels  Ri- 
vaux, & la  quereile  ne  fe  peut  plus  aiïbupir 
que  par  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre.  Au 
contraire  le  Prince  & la  Princeife  d 'Orange 
pouvoient  bien  entrer  armez  en  Angleterre 
pour  maintenir  la  Religion  , la  Majefté  des 
Loix,  les  Droits  des  Parlemens,  & les  Pri- 
vilèges des  Peuples  , & quand  toutes  cescho- 
fes  auroient  été  miles  en  fureté  par  un  nou- 
veau frein  qui  auroit  tenu  en  bride  les  Catho- 
liques Romains  ; quand  le  Roi  auroit  été  ref- 
ferré  dans'les  véritables  bornes  de  la  R.oyau- 
té,  où  il  pouvoir  demeurer  fans  préjudiciera 
fa  confcience,  les  Enfans  pouvoient  fort  bien 
s’arrêter  , & ne  dépouiller  point  leur  Père 
d’une  Dignité  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
leur  revenir  un  jour,  lorfqu’il  auroit  été  ainfi 
réduit  à leur  rendre  juilice*. 
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Que  li  les  chofes  ont  pris  un  autre  cours; 
û ce  Monarque  a été  fugitif  dans  une  Cour 
étrangère,  privé  de  fes  Royaumes  , décheu 
de  tous  fes  droits  , c’efl  un  malheur  qu’il 
s’eft  attiré  par  fà  fuite  , ou  plutôt  par  les 
remors  de  fa  confcience.  Car  n fa  con~ 
fcience  n’avoit  eu  rien  à lui  reprocher;  ii  elle 
ne  lui  avoit  point  répréienté  les  Loîx  & le 
Peuple  armez  contre  lui;  ii  elle  ne  lui  avoit 
point  dépeint  le  Prince  & la  Princeife  dy0 ran- 
ge, comme  des  En  fa  ns  pouffez-  à bout  par  le 
plus  dénaturé  de  tous  les  traitemens , il  ne 
fe  feroit  point  crû  dans  la  néceffité  de  fuir. 
Mais  jugeant  de  leurs  fentimens  à fon  égard 
par  ceux  qu’il  avoit  eus  pour  eux,  il  s’imagi- 
na qu’ils  trouveroient  que  ce  feroit  trop  peu 
que  d’expofer  fa  vie  à la  rigueur  des  Loix , 
& que  s’il  y avoit  encore  quelque  plus  gran- 
de vengeance  à prendre,  il  ne  pouvoit  man- 
quer de  s’y  voir  lacrifié. 

Quelques-uns  ont  dit  que  ce  qui  étoît  arri- 
vé au  feu  Roi  fon  Père,,  étoît  un  fujèt  af- 
fez  légitime  de  craindre  , & qu’un  fi  fatal 
exemple  pouvoit  bien  agir  fur  fon  efprit  auiïi 
fortement  qu’il  a fait.  Cependant  il  y a en- 
core des  différences  fort  vifîbles  entre  l’état 
où  étoient  les  affaires  au  tems  de  Charles  I. , 
& les  circonfïances  de  ce  qui  fe  palfa  avant  fa 
mort,  & entre  celles  qui  fe  font  préfentées 
en  cette  occafiom.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de 
marquer  ces  différences,  cela  groffiroit  trop 
ce  volume.  Je  dirai  feulement  qu’on  e fl  af- 
fûré  que  les  ennemis  du  grand  Prince  qui  a 
régné  le  dernier  en  Angleterre  , les  connoif- 
fiaient,  fort  bien , nonobftant  toutes  les  ca» 
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lômnies  qu’ils  ont  répandues  contre  lui;  & 
qu’ils  ont  fait  la  juflice  aux  Enfans  de  Ja- 
ques ÎI.  légitimes  Succeffeurs  de  la  Cou- 
ronne , de  ne  les  confondre  pas  avec  u- 
ne  troupe  de  Conjurer,  qui  n’etoient  pouf- 
fer que  par  leurs  intérêts  particuliers  , & 
qui  n’agiiïoient  pas  ni  ne  pouvoient  agir  dans 
îa  feule  vûé  de  rétablir  le  calme,  les  Loix 
& la  Religion  , afin  de  trouver  encore 
les  trois  Royaumes  ftoriffans  & pleins  de 
profpérité  , tels  qu’on  les  voyoft  depuis 
long  teins  , lors  qu’ris  ferorent  appeliez  à y 
régner. 

Mais  quand  on  ne  voudroît  pas  leur  rendre 
eette  juflice  , ni  demeurer  d’accord  de  ces 
différences  d’intentions  dans  le  projèt  , au 
moins  n’oféroit-on  nier  qu’il  n’y  en  ait  eu  de 
très-effentîeîles  dans  l’éxecution  : car  le  Roi 
Jaques  ayant  été  furpris  & arrêté  dans  fa  fui- 
te, & étant  tombé  fous  le  pouvoir  du  Prin- 
ce  Orange  & du  Parlement  d’Angleterre, 
n’éprouva  pas  le  même  fort  qu’avoit  eu  le  Roi' 
fou  Père.  11  fut  lui-même  traité  en  Père  & 
en  Roi,  puis  qu’il  demeura  maître  de  fa  con- 
duite, nonobftant  les  preuves  qu’on  avoît  eues 
de  fes  deffeins,  & qu’il  eut  la  liberté  de  faire 
ce  qu’il  voudroit,  de  laquelle  il  ufaen  fe  re- 
tirant. Rien  ne  pouvoit  mieux  marquer  les 
intentions  du  Beaupére  & du  Gendre  , que  les 
aétions  libres  qu’ils  firent  alors  l’un  & l’autre. 

C’étoit  pour  troubler  cet  état  florîffant  où 
étoit  l’Angleterre,  pour  aider  à éteindre  ces 
Loix  qui  font  la  fureté  du  peuple,  à détrui- 
re la  Religion,  & à exclurre  de  la  fuccef- 
fîon  de  la  Couronne  les  véritables  Héritiers-* 
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que  la  France  avait  fait  un  li  grand  arme- 
ment naval  dans  les  ports  de  Rouen , Diépe , 
Calais  & Dunkerque.  Comme  cette  Cou- 
ronne ne  croyoit  pas  que  les  Etats  Généraux 
ofaflènt  fe  mêler  des  affaires  des  Anglois,  a- 
près  qu’elle  s’étoit  fi  hautement  déclarée  pour 
leur  Roi,  elle  ne  doutoit  point  quelefecours 
I qu’elle  devoit  lui  prêter  ne  fît  pancher  la  ba- 
lance toute  entière  de  fon  côté,  & qu’il  n’a- 
chevât de  réduire  en  peu  de  tems  fes  fujèts 
fous  le  même  joug,  où  les  François  ont  été 
mis  peu-à-peu  depuis  cent  ans.  Mais  lors 
que  le  Roi  de  France  connut  que  l’armée  na- 
! vale  de  Hollande  étoit  ddtinée  à combattre 
la  fienne,  fi  elle  vouloit  paffer  en  Angleter- 
re, & que  toutes  ces  grandes  machines  qu’il 
' avoit  fait  préparer  de  fi  longue  main  pour  des 
deftruêHons  de  diverfes  natures,  alloientêtre 
heurtées  par  d’autres  qui  nefaifoient  qu’édo- 
re,  & qui  fe  trouvaient  déjà  prêtes  à faire 
leur  effet , il  n’en  fut  pas  moins  furpris  qu’ir- 
rité. Son  Ambaffadeur  à la  Haye , qui  avoit 
parlé-fî  haut  dans  le  Mémoire  qu’il  avoit 
préfenté  au  fujèt  de  l’éle&ion  d’un  Electeur 
de  Cologne,  renchérit  de  beaucoup  fur  cette 
prémiére  harangue , & demanda  une  audien- 
ce publique,  afin  que  les  peuples  puffent  en- 
tendre fes  menaces,  & qu’ils  en  fuflfent  in- 
timidez. On  la  lui  accorda,  on  ouvrit  tou- 
tes les  portes  de  la  Sale  où  elle  fe  donnoit, 
& on  écouta  patiemment  tout  ce  que  la  fier- 
té,  le  trouble,  le  dépit  & la  colère  purent 
lui  faire  dire..  Ces  mouvemens  ne  lui  éttoient 
| pas  feulement  infpirez  par  la  Cour  qui  le  fal- 
lait agir,  il  les  reffentoit  lui  même,  & ne 

pou- 


i6i  Les  Delicfs 
pouvoit  fe  pardonner  de  n’avoir  pas  a (Tel  tôt 
pénétré  les  delîeins  des  Etats,  ou  de  s’être 
en  quelque  forte  lailTe  furprendre  aux  fen- 
timens  du  Marquis  à'Albeville  , quoi  que 
dans  le  fond  il  fût  d’un  avis  contraire  à 
celui  de  ce  Marquis  , & qu’il  fe  fût  défi é de 
îa  vérité. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Roi  de  France  eût  tout- 
à-fait  fujèt  de  faire  tant  de  bruit:  auffi  cro» 
yoit-on  qu’il  n’en  ufoit  de  la  forte,  que  pour 
donner  des  marques  d’une  ardente  affection 
au  Roi  d’Angleterre.  Il  fembloit  même  que 
ce  qui  fe  paffà  de  plus  important  alors,  auto- 
rité alfez  cette  conjeêhire;  car  après  la  reddi- 
tion de  Phtlisbourg , qui  capitula  le  29.  d’Oc- 
tobre,  les  armes  de  la  France  pouvoient  fort 
bien  fe  tourner  contre  les  Provinces  Unies  & 
aller  les  attaquer.  En  ce  cas  il  eût  été  affeE 
difficile  au  Prince  d’Orange  qui  étoît  encore 
au  port,  de  11e  courir  pas  à la  dcfence  de  ces: 
Provinces.  Car  fon  armée  navale  ayant  mis- 
à îa  voile  le  même  jour  29.  d’Oétobre  , fut 
tellement  contrariée  par  le  vent  & batuë  de 
la  tempête,  qu’elle  fe  vit  contrainte  de  ren- 
trer pour  fe  mettre  à couvert,  & qu’elle  ne 
put  refïbrtîr  que  le  10,  de  Novembre.  Il  n’y 
avoit  alors  que  îa  Ville  de  Ma]h icht  qui  fût 
pourvue  d’une  garni  fou  rai fon  nabi  e , mais 
non  pas  auffi  forte  qu’il  eût  été  befoin  pour 
tenir  contre  les  François.  Les  autres  Places 
comme  Nimégue , Arnhem , Bolduc  , étoient 
prefque  vuîdes.  Véritablement  il  y avoit  des 
troupes  en  marche  pour  les  aller  gar- 
nir ; mais  elles  n’y  étoient  pas  encore  ar- 
rivées , & les  François  auroiènt  fait  beau- 
coup 
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coup  de  chemin  avant  qu’elles  en  enflent  ap- 
proché. Elles  n’auroient  pas  même  été 
d’abord  en  état  de  défendre  des  Places 
qu’elles  n’auroient  pas  eu  le  tems  de  recon- 
noître  , & où  elles  fe  feroient  vû  afliégées 
en  arrivant. 

D’ailleurs  quand  elles  enflent  prévenu  les 
François,  & qu’elles  fuflent  entrées  dans  les 
Villes  quelque  tems  avant  qu’on  les  y atta- 
quât, qu’elles  efpérances  auroient-elles  pu 
avoir  de  fe  foutenir,  s’il  n’y  avoit  point  d’ar- 
mée prête  pour  venir  à leur  fecours , & pour 
faire  lever  les  lièges  que  les  ennemis  au- 
roient  formez  ? La  fraïeur  même  où  l’on  vor- 
oit  les  peuples,  qui  n’étoient  pas  tout- à-fait 
fl  bien  informez  que  les  Seigneurs  de  la  Ré- 
gence des  raifons  preflantes  qui  faifoient  en- 
treprendre l’expédition  d’Angleterre,  & dont 
une  partie,  quelque  bien  informée  qu’elle  eût 
pu  être,  aurait  toujours  murmuré  fi  elle  a- 
voit  vu  les  Places  de  l’Etat  en  péril  ^ les  au- 
roit  fans  doute  pouffez  à de  grandes  extrémî- 
tez.  Enfin  il^a  toute  apparence  que  les 
François  arrivant  autour  de  Mafîricht  ou  de 
quelque  autre  Ville  de  l’Etat,  & l’attaquant* 
même  fans  efpérance  de  la  prendre , auroient 
caufé  de  grands  troubles  & fur  terre  & fur 
les  vaifleaux  ; & comme  la  France  n’auroit 
rien  rifqué  dans  cette  tentative,  qui  aurait  pu 
rompre  toutes  les  mefures  du  Prince  , il 
femble  qu’elle  ne  devait  pas  négliger  de  la 
faire. 

Mais  comme  elle  avoit  d’autres  vues  , elle 
n’en  envifageoit  pas  les  fuites  telles  que  l’é- 
vénement les  a manifeftées.  Le  Roi  'Ja- 
ques. 
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que  s ne  paffoit  pas  pour  un  homme  fans  cou- 
rage, puis  qu’il  en  avoir  autrefois  donné  quel- 
ques marques.  Il  avoît  une  belle  armée  de 
terre  & une  autre  de  Mer.  Une  partie  de 
ces  armées  étoit  compofée  de  Catholiq ues  Ro- 
mains. Le  Roi  de  France  avoir  lui  même 
des  vaiffeaux  & des  troupes  prêtes  à envoyer 
à fon  fecours.  Il  regardoit  les  Anglois  com- 
me divifez  en  trois  clalTes  : les  uns  Catholi- 
ques Romains  ou  du  moins  îndifférens  & par 
conféquent  du  parti  de  la  Cour,  & il  comp- 
tait que  le  nombre  de  ces  derniers  alîoit  au 
delà  de  ce  qu’on  fe  pouvoir  imaginer-  Pour 
les  vrais  Réformez , s’il  y en  avoit  une  par- 
tie de  fermes , qui  compofoîent  la  féconda 
clafle,  ceux  qu’on  rangeoit  dans  la  troiliéme 
étaient  regardez  comme  des  timides , que  re- 
tiendroit  laconlidération  de  ce  qui  était  arri- 
vé au  tems  du  Duc  de  Monmouth^  & celle 
des  forces  du  Roi  J Vaques  fécondées  de  la 
France.  Ainfi  les  François  ne  pouvoitnfc 
croire  que  quand  la  defeente  du  Prince  d’O- 
range  fe  feroit  heureufement  en  Angleterre, 
fon  parti  fe  vit  auffi  fortifié  qu’il  fe  Pétait  pro*- 
mis. 

Ils  ne  comptaient  pas  moins  fur  les  diffi** 
cultez  & fur  les  périls  d’une  defeente,  & en? 
cela  ils  nravoientpas  tort:  car  pour  peu  qu’on 
trouve  de  réfiûance  en  pareille  occalion , il 
femble  qu’îl  eil  bien  de  difficile  réüffir. 
Quelquefois  même  il  n’eft  pas  befoin  que  les 
hommes  fe  mêlent  de  leur  propre  défence 
les  vents  contraires,  la.  greffe  Mer,  les  bri- 
iàns  , & les  oragesj  pourvoient  pour  eux. 
Mais  avec  ces  hazards,  qui  pouvoient  être 
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favorables  au  Roi  Jaques , il  avoit  de  belles 
troupes  pour  oppofer  à fes  ennemis  En  ef- 
fet elles  marchèrent  en  bon  ordre  vers  les 
lieux  où  l’apparence  étoit  que  la  defcente  fe 
devoit  faire,  & où  peut-être  elle  fe  feroit 
faite,  fi  la  Providence,  qui  préfîdoit  d’une 
S façon  particulière  à cette  grande  entreprîfe, 
n’eût  arrêté  la  courfe  de  l’armée  navale  de 
Hollande  par  la  tempête  qu’elle  excita:  car 
on  ne  fait  point  fi  cet  incident  fit  changer  les 
mefures  du  Prince,  & s’il  alla  dans  la  fuite 
aborder  en  un  tout  autre  endroit  qu’il  ne 
fe  l’étoit  propofé  au  commencement , & 
que  la  Cour  d’Angleterre  ne  l’avoit  cru. 
Quoi  qu’il  en  foit  les  troupes  Angloifes  fe 
trouvèrent  fort  éloignées  du  lieu  du  débar» 
quement  , & par  conféquent  il  falloit  que 
! les  EmifTaires  que  les  deux  Rois  avoient 
! en  Hollande  , & dont  le  nombre  n’étoit 
que  trop  grand  , n’eufiTent  pas  jugé  que  le 
Prince  dût  aborder  dans  les  ports  du  Canal. 

Néanmoins  comme  la  France  n’avoit  pas 
dû  compter  fi  abfolument  fur  les  difficultés 
d’une  defcente  .ni  fur  la  réfifiance  des  trou- 
pes du  Roi  Jaques , & qu’il  pouvoit  fe  ren- 
contrer mille  heureufes  conjonétures , pour 
faciliter  le  defifein  du  Prince,  ainfi  que  l’évé - 
ment  le  fit  connaître,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’elle  n’eût  pris  fes  mefures  â tous  é- 
gards.  Elle  n’avoit  pas  manqué  de  faire 
fes  réflexions  fur  ce  qui  pouvoit  arriver  au 
cas  que  les  troupes  vinfifent  à débarquer 
fans  obftacle  ; qu’elles  fulfent  fortifiées  de 
quelques  Anglois  , & qu’elles  puffent  d’a- 
bord furprendre  quelque  Place.  Tout  cela 
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ne  lui  avoit  pas  femblé  fuffifant  pour  tenir 
contre  l’armée  du  Roi,  qui  devoir  être  maî- 
îreffe  du  païs,  & qui  étoit  déjà  affez  puifïan- 
te  pour  faire  tête  aux  Etrangers,  &à  ce  qu’on 
prévoyoit  qu’il  y auroit  d’Anglois  qui  ofaf- 
lent  les  favorifer. 

Que  s’il  arrivoit  que  malgré  les  efforts 
de  cette  armée,  les  fuccès  demeuraffent  ba- 
lancez , ou  que  même  les  armes  Royales 
enflent  du  defavantage,  il  y avoit  d’aunes 
troupes  toutes  prêtes  dans  les  ports  de  Fran- 
ce pour  aller  lêcourir  ce  Monarque,  ou  re- 
lever fon  parti;  & l’on  ne  comptoît  fur  rien 
de  moins  que  fur  la  certitude  de  vaincre  avec 
de  pareilles  forces.  C’étoit  là  comme  le 
point  fatal  que  les  François  attendoîent  avec 
impatience,  je  veux  dire,  la  liberté  de  faire 
pafler  des  troupes  étrangères  en  Angleterre. 
On  avoit  toôjours  regardé  cela  comme  une 
alfaire  capitale,  & comme  la  plus  dangereu- 
fe  de  toutes  les  nouveautez  qu’on  avoit  deffein 
d’introduire.  On  favoit  combien  les  An- 
glois  font  chatoüilleux  fur  ce  point  , & que 
rien  au  monde  n’eft  plus  capable  de  les  ef- 
faroucher. Quelques  atteintes  qu’on  eût  dé- 
jà données  à leur  liberté,  quelque  tirannies 
qu’on  eût  exercées  contre  eux , on  n’avoit 
Ole  hazarder  jufques-là.  Le  Roi  Jaques  a- 
voit  même  un  intérêt  perfonnel  à ne  le  pas 
faire, & les  mefures  qu’il  prenoit,faifoientaf- 
fez  connaître  qu’il  en  étoit  perfuadé.  Mal* 
gré  tous  les  préparatifs  qu’il  avoit  faits  en  fes 
Royaumes,  & ceux  qui  fe  faifoient  au  de- 
hors en  fa  faveur,  le  fort  des  armes  étant 
iournalier,  toutes  ces  grandes  forces  pou- 
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voient  enfin  être  vaincues.  Alors  on  auroit 
pu  lui  demander,  compte  de  cette  démarche 
qui  étoit  fi  dire&ement  contre  les  Joix  , & 
qui  étant  fi  oppofée  aux  inclinations  des  peu- 
ples . les  auroit  apparemment  trouvé  fort 
peu  difpofez  à l’excufer.  Ainfi  malgré  le 
bon  effet  qu’auroit  pu  produire  un  renfort  de 
troupes  Françoifes  , Péxempîe  fi  récent  de 
ce  qui  étoit  arrivé  au  Père,  empêchoit  le  Fils, 
de  rien  faire  qui  pût  mettre  la  Nation  dans 
le  même  droit  contre  lui , qu’elle  prétendoit 
avoir  eu , & dont  elle  avoit  ufé  contre  fes 
Prédéceffeurs. 

On  peut  croire  que  ces  ménagemens,  que 
les  craintes  du  Roi  Jaques  l’obligeoient  d’a- 
voir encore  pour  fes  peuples,  n’étoient  pas 
trop  du  goût  de  la  France  qui  en  a fi  peu  pour 
les  fiens,  & qui  fouhai toit  avec  tant  de  paf- 
fîon  de  rendre  ce  Roi  abfolu  en  Angleterre, 
parce  que  c’ étoit  de  là  qu’elle  faifoit  en 
quelque  forte  dépendre  Paccomplififernent  de 
fes  grands  defifeins.  Mais  au  moins  l’expé- 
dition des  Hollandais  lui  faifoit  gagner  ce 
point,  que  fes  troupes  pourroient  palfer  en 
Angleterre,  pour  aller fecourir  le  Roi  contre 
ces  Etrangers  qui  y auroient  abordé  les  pré- 
rniers,  & qui  y auroient  été  appeliez  contre 
lui  par  fes  propres  Sujèts,  ce  qui  lemettoità 
couvert , & le  déchargeoit  de  l’incommode 
i joug  des  Loîx. 

Dans  cette  vûë  à laquelle  il  femble  que 
la  France  s’attachoit , elle  n’avoit  gar- 
de d’aller  attaquer  les  Places  de  la  Répu- 
blique  , pour  rapeller  des  ennemis  , qu’el- 
le voyoit  fans  chagrin  palfer  en  Angle- 

ter- 
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terre  , afin  d’avoir  l’occafion  & le  droit 
d’y  aller  après  eux , perfuadée  qu’elle  étoît 
qu’elle  les  en  chafferoit,  & qu’elle  y demeu- 
reroit  rriomfante.  Que  fi  le  fort  des  armes 
ou  fi  des  fatalitez  infurmontables  en  difpo- 
fbient  autrement , elle  fe  tenoit  toûjours  al- 
lurée d’être  allez  puiffante  pour  entretenir 
la  guerre  dans  le  Royaume  , & donner 
aux  Anglois  tant  d’occupation  par  fes  for- 
ces , par  fes  intrigues,  par  l’autorité  du  Roi, 
par  le  puiffant  parti  de  la  Cour  & des  Catholi- 
ques Romains,  qu’ils  ne  feroient  nullement 
en  état  de  fe  mêler  des  affaires  de  leurs  Voi- 
fins.  C’étoit  là  le  moindre  fruit  qu’elle  at- 
tendoit  de  fes  efforts , & de  la  grande  affec- 
tion qu’elle  témoignoit  pour  les  intérêts  du 
Roi  Jaques,  Elle  favoit  parfaitement  ce  qu’il 
en  avoit  coûté  de  peines  & de  dépences  aux 
Etats  Généraux  pour  cette  expédition  , & 
pour  les  troupes  & les  vaiffeaux  qu’ils  avoient 
fournis.  Elle  n’ignoroit  pas  que  leur  Places 
étoient  demeurés  fort  dépourvues , & que  tout 
ce  qu'ils  pourroient  faire,  feroit  de  les  regar- 
nir, de  mettre  une  armée  en  campagne  pour 
tâcher  de  s’oppofer  à fes  deffeins.  Elle  ne 
pouvoit  s’imaginer  qu’ils  puffent  trouver  af- 
fez  de  nouvelles  troupes  & en  entretenir  afi- 
iez  pour  en  envoyer  înceffamment  en  Angle- 
terre, ainfi  qu’il  fembîoit  qu’ils  y feroient 
obligez.  Au  contraire  tout  lui  paroif- 
ioit  facile  pour  elle  de  ce  côté-là  , & 
pour  peu  que  le  Roi  Jaques  eût  marqué  de 
fermeté  , de  conduite  & de  courage , elle 
ne  fe  ferait  pas  peut-être  tout-à-fait  trom- 
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Ï1  n’y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner,  fi  dans 
1 le  deffein  ou  elle  étoit  d’allumer  la  guerre 
1 parmi  les  Anglois , & fi  voyant  tant  d’appa- 
î rence  d’y  réiiffir  , & même  de  ranger  la 
viétoire  dans  Ion  parti , elle  ne  fit  aucun  ef- 
fort pour  arrêter  le  paffage  du  Prince  d’0- 
range. 

Ce  Prince  , à qui  s’étoîent  adreffez  ceux 
d’entre  les  Anglois  & les  Ecoffoisqui  étoient 
les  plus  afeêtionnez  à leur  Religion  & à leur 
Patrie,  avoit  écouté  & examiné  leurs  re- 
montrances. Ils  lés  luiavoient  faîtes  par  des 
Ecrits  lignez  des  principaux  de  la  Nation, où 
étoient  repréfentées  les  véxations  & lesopref* 
lions  qu’ils  avoient  déjà  foufertes,  & qu’on 
fè  préparoit  à pouffer  encore  plus  loin.  Ils 
fe  plaignoient  qu’on  éxigeoit  d’eux,  à force  de 
menaces  & de  violences  éfe&ives , des  choies 
qui  étoient  contre  la  confcience,  la  juftice 
& les  Loix.  Qu’on  les  avoit  privez  d’une 
partie  de  leurs  libertés  fans  rendre  aucune 
raifon  de  ce  procédé,  que  le  bon  plaifir  du  Roi. 
Qu’on  avoit  dépolé  quantité  d’Eccléfiafti- 
ques  & d Officiers  de  leurs  Charges  , parce 
qu’ils  11’avoient  pas  voulu  faire  les  chofes 
Jju’on  leur  avoit  préfentes  contre  les  Loix, 
lefquelles  ils  avoient  juré  d’obferver.  Qu’on 
leur  avoit  ôté  la  liberté  d’élire  leurs  Magi* 
urats  & Officiers,  & que  la  plûpart  des  Corps 
Politiques  des  villes  étoient  déclarez  diffous 
quand  il  plaifoit  an  Roi.  Que  les  comman- 
fiemens  abfolus  de  la  Cour  détruifoient  tou- 
| tes  les  furètes  légales,  & que  les  Sujèts  n’a* 
[oient  déformais'  plus  de  droit  de  propriété, 

I p plus  de  fûreté.  Que  toutes  les  forces  mi- 
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îitaires  du  Roïaume  étoient  entre  les  mains 
de  gens,  que  les  Loix  déclaroient  incapables 
de  tous  emplois.  Qu’on  entretenoit  en  plei- 
ne paix  une  armée  prefque  toute  entière  de 
Papifles  & de  mercenaires , & qu’on  contrai- 
gnait les  Proteftans  à loger  chez  eux  ces  for- 
tes de  foldats.  Que  le  Roi  avoit  anéanti  non 
feulement  les  anciennes  Loix  du  Royaume 
contre  divers  crimes  , mais  encore  toutes 
celles  qui  avoient  été  faites  depuis  200.  ans 
pour  fe  garantir  de  la  tirannique  domination 
de  V Egltfe  Romaine , & contre  fes  ufurpations 
fur  les  droits  de  la  Couronne  & de  tout  le 
Royaume.  Qu’011  emploient  toutes  fortes  de 
voïes  pour  ôter  aux  Peuples  la  liberté  d’élire 
dans  les  formes  ordinaires  les  Membres  du 
Parlement , en  quoi  confiftoit  de  leur  fureté 
& le  prémier  fondement  du  Gouvernement 
civil  , puis  que  c’efl:  le  confentement  mu- 
tuel du  Roi  & du  Parlement  qui  fait  de  nou- 
velles Loix , & qui  confirme  ou  renverfe  les 
anciennes.  Que  dans  le  défordre  où  ces  pra- 
tiques avoient  jetté  la  Nation,  on  ne  voioit 
point  de  moien  de  rétablir  la  tranquillité  & 
la  furète  que  par  la  convocation  d’un  Parle- 
ment libre . Que  cette  convocation  étoit 
d’autant  plus  néceffaire,  qu’un  Conventicule 
de  gens  gagnez  pour  féconder  les  deflèins  de 
la  Cour,  & pour  ôter  à la  Nation  toute efpé- 
rance  d’un  meilleur  changement  , étoit 
prêt  à reconnoître  pour  Prince  de  Galles  un 
Enfant* qu’on  croïoit  fupofé , & qui  ne  pou- 
voir être  regardé  que  comme  tel , jufques  à 
ce  que  fa  naiffance  eût  été  dûment  atef- 
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tée , & prouvée  fuivant  les  coutumes  & les 
Loix. 

L’intérêt  de  la  Famille  Royale  fe  trou- 
vant ainli  joint  avec  celui  de  la  Nation  , & 
l’une  & l’autre  ayant  réfolu  d’en  laiffer  la  dé- 
cifion  à un  Parlement  libre  & juridiquement 
convoqué,  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  cher- 
cher les  voyes  de  parvenir  à cette  convoca- 
tion. 11  n’y  avoir  aucune  apparence  de  l’ob- 
tenir du  Roi  : tout  le  remède  conliitoit  en 
l’autorité  du  Parlement  même,  qui  dans  les 
cas  extraordinaires  , & lors  que  c’eft  fon 
propre  Roi  qui  l’oprime,  peut  s’aiïembîerde 
fon  Chef  & pourvoir  à la  fureté  de  la  Na- 
tion. Mais  le  Roi  avoir  des  armées  fur  pic 
pour  s^oppofer  à cette  AiTemblée , & il  étoit 
difficile  de  la  faire  qu’il  n Y eût  des  forces 
fuffifantes  pour  la  garantir  des  iafultes  des 
troupes  Royales. 

C’eft  dans  ce  deflein  que  les  Etats  Gé- 
néraux déclarèrent  par  une  de  leurs  Réfo- 
lutions  , qui  fut  rendue  publique  , que  le 
Prince  d '‘Orange  leur  avoir  fait  connoître, 
qu’il  fe  propofoit,  fous  la  faveur  du  Ciel,  de 
paffer  en  Angleterre,  non  avec  la  moindre 
intention  d’envahir  ce  Royaume  en  tout  ou 
en  partie,  ni  pour  renverfer  le  Roi  de  fon 
trône,  ou  aporter  aucun  préjudice  à la  Suc- 
ceffion  légitime,  non  plus  que  pour  bannir 
la  Religion  Catoiique  ou  la  perfécuter , mais 
uniquement  pour  maintenir  les  droits  de  la 
Nation,  la  Religion  & les  Loix.  Que  pour 
cet  effet  il  avoir  intention  de  favoriier  l’Af- 
femblée  d’un  Parlement  libre  & légitime, 
convoqué  dans  les  formes  requifes,  afin  de 
H 2 dé- 
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délibérer  & réfoudre  ce  qui  feroit  jugé  né- 
celfaire  pour  la  fureté  des  Seigneurs  , du 
Clergé,  de  ta  Nobleffe  & .du  Peuple,  à ce 
que  leurs  droits,  Loix  & privilèges , ne  puf- 
fent  plus  être  violez  & foulez  aux  piez.  Que 
fur  ce  principe  L.  H.  P.  avoient  approuvé 
les  d elfe  in  s du  Prince,  & lui  avoient  accor- 
dé quelques  vaifièaux  & quelques  troupes  au- 
xiliaires, & qu’elles  elpéroient  qu’avec  labé- 
nédiélion  de  Dieu,  le  repos  & l’union  fe  ve- 
roient  par  ce  moyen  rétablis  dans  ce  Royau- 
me, d’où  ils  étoient  bannis  au  grand  préju- 
dice de  la  Nation,  aulfi  bien  que  du  com- 
merce & de  l’alliance  que  les  Habitans  des 
Provinces-Unies  ont  avec  elle  , & de  la  tran- 
quillité de  l’Europe. 

A la  vue  de  ces  Déclarations,  & fur  les 
nouvelles  certaines  des  préparatifs  du  Prin- 
ce, le  Roi  Jaques  fe  fentit  à fon  tour  atteint 
de  toutes  les  inquiétudes  qu’il  av.oit  caufées  à 
lès  peuples.  Quelques  précautions  qu’il  eût 
prifes  & quelques  forces  qu’il  fe  vît  en  main, 
il  fe  défia  du  fuccès  d’une  caufe  qui  n’é- 
toit  pas  fondée  fur  l’équité.  Il  aima  mieux 
tenter  la  voye  des  négociations  , «St  même 
celle  de  la  révocation  de  toutes  les  nouvel- 
les loix  qui  fentoient  le  pouvoir  arbitraire, 
que  de  s’expofer  aux  douteufes  fuites  de  la 
grande  querelle  qu’on  étoit  difpofé  de  lui 
faire. 

Au  travers  de  la  hauteur  avec  laquelle  il 
avoit  auparavant  parlé  & agi , ce  Prince  a- 
voit  toujours  laifle  entrevoir  quelque  timidi- 
té. Il  avoit  nié  & fait  nier  par  fon  Am* 
bafladeur  à la  Haye,  qu’il  eût  aucune  Allian- 
ce 
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ce  avec  le  Roi  Très-Chrétien,  que  celle  qui 
étoit  dans  les  Traitez  publics.  Cependant 
dans  ce  même  tems-là  & depuison  a vû  écla- 
ter en  mille  occalîons  des  preuves  de  cette 
Alliance  ;&  les  Etats,  qui  en  avoient  enco- 
re de  plus  certaines,  ne  manquèrent  pas  de 
les  lui  faire  répréfenter.  Dans  la  fâcheufe 
conjonétureoù  il  fe  trouvoit  alors,  fes  crain- 
tes redoublèrent , & le  peu  de  fermeté  qu’ri 
avoit  dans  le  fonds  acheva  de  l’abandonner. 
Il  déclara  non  feulement  qu’iL  renonçoit  à 
toutes  les  Alliances  qu’il  pouvoit  avoir  avec 
les  François,  mais  qu’il  étoit  prêt  de  rejoin- 
dre avec  les  Etats , & de  prendre  les  mefures 
les  plus  convenables  pour  maintenir  la  paix 
de  Nimegue  & la  trêve  de  20  ans.  Les  E- 
vêques  qui  avoient  été  chaffez  de  la  Cour 
depuis  leur  prifon  , y furent  rapellez  : le 
Roi  leur  promit  que  la  Coinmiffion  Ec- 
cléfiaffique  feroit  caffée,  & qu’il  n’en  don- 
neront à l’avenir  aucune  de  cette  nature: qu’il 
n’enverroit  plus  de  Mandemens  aux  Uni- 
verfitez:  que  le  Collège  de  la  Madeleine 
a Oxford  feroit  rétabli  dans  fes  droits  ; & en- 
fin que  la  grande  affaire  du  pouvoir  difpenfa - 
tif  feroit  remife  à la  décifion  d’un  Parlement 
libre,  & qu’il  figneroit  tout  ce  qui  pourroit 
affurer  le  repos  & la  tranquillité  de  l’Eglife 
Anglicane. 

Mais  comme  ces  promeffes  ne  paroifc 
foient  pas  encore  faire  allez  d’impreflion  fur 
les  efprits, il  paffa  aux  effets  & levalafufpen- 
ffon  de  l’Evêque  de  Londres  : il  brifa  de  fes 
.propres  mais  le  feau  de  la  Comr/zijfîon  Ecclé- 
H 3,  fiafiL 
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fiaftique  ; & en  abrogea  tous  les  Aétes.  La 
vieille  Chartre  de  la  Ville  de  Londres  , qui 
lui  avoit  été  ôtée  fous  le  régné  de  Charles  II. 
fut  rendue.  Les  Juges  de  Paix  de  l’Eglife 
Anglicane,  & les  autres  Officiers  deftituez 
de  leurs  emplois  furent  par  tout  rétablis.  Les 
nouveaux  Membres  du  Collège  de  la  Made- 
leine fe  retirèrent,  & les  Jefuîtes  de  la Savoye 
commencèrent  à ne  fe  plus  montrer.  En 
même  tems  ce  Prince  fit  publier  une  Procla- 
mation au  fujèt  de  l’armement  qui  fe  faifoit 
en  Hollande,  afin  d’informer  fes  Sujèts  que 
c’étoit  contre  lui  qu’il  étoit  deftiné  , & de 
leur  perfuader  qu’on  avoit  deifein  d’atta- 
quer fa  perfonne  & d’envahir  fon  Royau- 
me. 

Cependant  toutes  ces  démarches  trop  tar- 
dives ne  produifirent  pas  un  grand  effet.  Le 
Roi  par  la  feule  autorité  de  qui  elles  étoîent 
faites  , pouvoit  les  rétraéler  par  cette  même 
autorité , & on  étoit  bien  perfuadé  qu’il  n’y 
manqueroit  pas  dès  qu’il  lui  feroit  libre  de 
fuivre  fes  propres  mouvemens,  & d’écouter 
lia  voix  de  fes  anciens  Confeil lers.  On  n’ef- 
péroit  trouver  fes  furetez  que  dans  les  réfo- 
Îutîons  du  Parlement.  La  Cour  qui  con- 
noîffoit  qu’il  n’y  avoit  que  ce  feul  moyen 
de  fatisfaire  les  vœux  du  peuple,  & de  leraf- 
furer,  voulut  enfin  y avoir  recours,  & l’on 
expédia  des  Lettres  circulaires  pour  i’  afïem- 
bler;  mais  comme  l’elprit  du  Roi  étoit  ex- 
trêmement chancelant  , & que  c’étoit  auf- 
ü principalement  far  ce  point  qu’il  avoit 
lieu  de  l’être  , il  révoqua  ces  Lettres 
for  le  prétexte  de  l'étrange  & déraifonna - 
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ble  entre prife  que  fes  Voifms  méditaient  con- 
tre lui. 

Pendant  que  la  Cour  & tout  le  peuple 
du  Royaume  étoient  à-peu-près  dansuneéga- 
le  agitation  , en  attendant  un  dénouement 
qui  tenoit  l’un  & l’autre  parti  entre  la  crain- 
te & l’efpérance  , l’armée  navale  du  Prince 
d’Orange  fe  difpofoità  mettre  à la  voile.  Elle 
étoit  compofée  de  6y  navires  de  guerre,  10 
brûlots  & yoo  bâtimens  de  tranfport.  Dès 
que  le  Prince  fut  arrivé  à fon  bord,  on  y dé- 
ploya le  grand  pavillon  d’Angleterre , où  011 
Jifoît  ces  paroles,  Pour  la  Religion  la  Li- 
berté, & au  bas,  Je  maintiendrai , qui  efl  la 
devife  ordinaire  de  la  Maifon  d 'Orange. 
Tous  les  autres  vaiffeaux  à Péxemple  de 
F Amiral  arborèrent  le  même  pavillon  avec 
les  mêmes  paroles  & les  armes  du  Prince  & 
de  la  Princeffe.  Le  29.  d’Oétobre  on  mit 
a la  mer;  mais  il  Parvint  une  tempête  qui 
obligea  l’armée  de  relâcher  dans  les  ports 
d’où  elle  étoit  fortfe.  Cette  circon (lance, 
qui  réjouit  fort  les  François  & la  Cour 
d’Angleterre,  fut  peut-être  favorable  auxdef- 
feins  du  Prince  : car  comme  les  deux  Rois 
avoient  tout  mis  en  ufage  pour  découvrir 
en  quel  lieu  il  prétendoit  aller  faire  débar- 
quer fes  troupes,  il  y a toute  apparence  qu’ils 
croïoient  avoir  des  avis  certains  fur  ce  point, 
& en  ce  cas  les  nouvelles  mefures  que  le 
Prince  fut  obligé  de  prendre,  déconcertèrent 
toutes  les  leurs.  Que  s’il  ne  changea  rien 
dans  fon  projèt,  & que  les  partifans  de  ces 
deux  Monarques  n’eulfent  pas  bien  pénétré  fon 
d^Tein,  toujours  ce  nouvel  incident  fervit-il  à 
H 4 les 
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les  mieux  abufer  , & à les  tenir  dans  uneplus 
grande  incertitude  aufujèt  des  réfolutions  qui 
auroient  pu  être  prifes  de  nouveau  dans  le 
port. 

La  tourmente  qui  avoit  arrêté  le  cours  de 
l’armée  navale,  ne  lui  ayant  pourtant  caufé 
aucun  dommage  que  la  perte  de  quelques 
chevaux,  & ayant  fervi  à emmariner  les  trou- 
pes , qui  fe  trouvèrent  par  ce  moyen  accou- 
tumées à toutes  les  încommoditez  qu*on  ref- 
fent  d’abord  fur  mer,  elle  remit  à la  voile  le 
il.  de  Novembre,  partagée  en  trois  Efca- 
dres.  Le  vent  qui  lui  avoit  été  fi  contraire, 
la  pouffa  heureufement  cette  fécondé  fois 
vers  la  côte  où  elle  avoit  porte  le  cap.  El- 
le paffa  à la  vûé  de  l’armée  navale  d’Angle- 
terre qui  ne  fe  mit  nullement  en  devoir  de 
l’attaquer  : ce  n’eft  pas  que  le  Lord  Dar - 
mouth , qui  la  commandoit,  n’en  eût  le  def- 
fein  ; mais  lors  qu’il  découvrit  les  vaiffeaux 
du  Prince  , ayant  fait  venir  à fan  bord  tous 
fes  Capitaines,  pour  favoir  en  quelle  difpo- 
fition  ils  étoient , il  n’y  en  eut  que  fix  qui 
oifrilfent  de  combattre  , & tout  le  refte  le 
refufà. 

Après  le  départ  du  Prince,  on  rendit  pu- 
blic en  fon  Nom  un  Mémoire  daté  le  iq. 
rî’Qétobre  qui  avoit  pour  titre,  Déclaration 
de  S.  A Guillaume  Henri  , par  la  grâce  de 
Dieu  Prince  d'Orange  ,&c.  pour  jufii fier  qui*  il 
n'eft  entré  en  armes  dans  le  Royaume  d'Angle- 
terre , que  pour  la  confervation  de  la  Religion 
Protefiante , & pour  le  rétabltjfiement  des  Loix 
& des  Liber tez  d' Angleterre , d' Ecojfe  & d'Ir- 
lande. Il  y avoit  à la  fin  une  addition  du  2+ 
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du  même  mois  , pour  répondre  à ce  que  les 
extirpateurs  de  la  Religion  dans  le  Royaume 
d’Angleterre  & les  infra&eurs  des  Loix  a- 
voient  fait  courir  le  bruit  parmi  le  peuple,  que 
le  Prince  fe  propofoit  d’envahir  l’Etat  & de 
réduire  la  Nation  en  fervitude.  Ces  Décla- 
rations étoient  accompagnées-  de  deux  Let- 
tres du  Prince  , l’une,  A tous  les  Officiers  £5* 
Equipages  de  rarme'e  navale  dé  Angleterre  : 
l’autre,  Aux  Officiers  & Soldats  de  /’ armée  de 
terre . Dans  ces  Ecrits  le  Prince  juftifioît  la 
iîncérité  de  les  intentions , & renverfoit  en 
même  terns  toutes  les  calomnies  qu’on  ré- 
pandoit  contre  lui,  par  des  raifons  folides 
& par  des  preuves  convaincantes  : mais  com- 
me la  déduction  qu’on  en  pourroit  faire 
ici  feroit  trop  longue  , & pafleroit  le  but 
qu’on  s’eft  propofé,  on  renvoyé  aux  Ecrits 
mêmes  ceux  qui  voudront  en  être  infor- 
mez. 

Le  if.  de  Novembre  l’armée  navale  du 
Prince  aborda  à Torbay  & dans  les  ports 
voifins,  où  le  débarquement  fe  fit  fans  au- 
cune réfiftance.  Enfuite  les  Provinces  de 
Devon , de  Commail  & de  WAt  fe  déclarèrent 
pour  lui,  & il  fut  reçu  avec  joye  dans  Exce- 
ter , Capitale  de  Devonshire » Il  y eut  aufîl 
quantité  de  Seigneurs  qui  allèrent  le  joindre 
avec  des  fecours  d’hommes,  de  chevaux  & 
d’argent.  Lors  que  ces  nouvelles  furent  ar- 
rivées à Londres , le  Roi  manda  les  Evê- 
ques , & les  preffa  de  ligner  un  Ecrit,  pour 
témoigner  qu'ils  déteflotent  Ctnvafion  du  Prince 
d? Orange  ; mais  après  l’avoit  refufé  , ils  dé- 
clarèrent avec  les  principaux  Seigneurs  féci> 
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îiersr  que  fi  l’unique  but  de  l’expédition  dtr 
Prince,  ainfi  qu’il  le  proteftoit  , ne  tendoit 
qu’à  la  convocation  d’un  Parlement  , il  n’y 
avoit  que  ce  remède  , pour  fauver'Sa  Majejté 
& fon  Royaume  y & pour  calmer  les  efprits » 
des  Peuples  irritez.  Cet  avis  fi  falu  taire 
dans  l’extrémité  où  le  Roy  fe  voyoît  réduit, 
lie  put  encore  l’emporter  pour  cette  fois  fur 
les  pernicieux  confeilsdeceux  qui  l’y  avoient 
précipité  ; & ce  nouveau  refus  ayant  achevé 
de  faire  connoître  fes  intentions,  qu’il  avoit 
tâché  de  déguifer  par  fes  dernières  démar- 
ches, tous  les  Anglois  qui  avoient  à cœur 
îa  confervation  de  leur  Religion  & de  leur  li- 
berté, ne  héfitèrent  plus  à fe  déclarer  pour 
le  Prince.  Quelques-uns  même  des  meil- 
leurs régimens  de  l’armée  Royale  payèrent 
de  fon  côté  : plufieurs  autres  refusèrent  de 
le  combatre  : la  Noblefie  fe  confédéra  en 
fa  faveur  ; & enfin  le  Prince  & la  PrincefTe 
de  Dannemarc , qui  étoient  depuis  quelque- 
temsï  obfervex  comme  de  véritables  prifon- 
niers  , s’échapèrent  , & allèrent  avec  les 
principaux  Seigneurs  de  là  Cour  fe  rendre  dans 
fon  camp.  Cet  abandon  univerfel  étonna  le 
Roi,  Le  nombre  des  Catoliques  Romains  & 
des  indifférent  qui  demeurèrent  auprès  de  luir 
parut  alors  être  bien  peu  de  chofe,  & ne  fa- 
chant  plus  quel  parti  prendre,  il  s’avifa  enfin 
trop  tard  v puis  que  ce  ne  fut  que  le  10.  de 
Décembre,  de  convoquer  le  Parlement  pour 
le  2y.  du  même  mois. 

Cette  démarche  fi  forcée  & ainfi  faite  à 
contretems  , ne  fut  regardée  que  comme  une 
iilufion  que  ce  Prince  vouloir  encore  fai- 
re^ 
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re,  & cela  ne  fit  qu’encourager  les  Anglois 
à favorifer  le  parti  du  Prince  ^Orange , afin 
de  faire  tenir  parole  au  Roi,  fur  les  promef- 
fes  duquel  on  ne  comptoir  qu’autant  qu’on 
le  mettrait  dans  la  nécefiité  de  les  exécuter. 
En  effet  voyant  qu’il  n’avoit  pû  venir  à bout 
de  furprendre  les  peuples  par  ce  dernier  ar- 
tifice, & que  le  Parlement  s’affembleroit  de 
gré  ou  de  force  , il  ne  put  fe  réfoudre  à 
voir  ce  Concurrent  l’emporter  fur  fon  auto- 
rité, & il  aima  mieux  la  perdre  toute  entiè- 
re que  de  la  partager,  & de  demeurer  expo- 
fé  aux  fuites  que  pourroit.  avoir  ce  partage, 
dans  lequel  la  balance  ne  pancheroit  pas  de 
fon  côté.  Il  fit  donc  pat  tir  la  Reine , dès  le 
20.  du  mois  avec  V Enfant  qu’elle  élevoit,  & 
la  fuivant  le  lendemain  , il  abandonna  le 
Gouvernement  , & laiïïa  à fes  Peuples  le 
foin  d’y  pourvoir.  Avant  fon  départ,  il  ré- 
voqua les  Lettres  circulaires  qui  avoîent  été 
déjà  envoyées  pour  la  convocation  du  Par- 
lement , & comme  elles  n’avoïent  pas 

été  encore  toutes  dépêchées, il  fit  arrêter  le  refte. 

Rien  n’étoit  plus  propre  à achever  d’irri- 
ter les  efprits  que  ce  procédé.  Auffi  ne 
manqua-t-on  pas  d’en  voir  les  effets , avant 
cette  retraite.  11  y eut  une  rencontre  entre 
les  Irlandais  de  l’armée  du  Roi  & un  déta- 
chement de  celle  du  Prince.  Les  Anglais  <& 
les  EcoJJbis  qui  étoient  dans  les  troupes  du 
Roi  , regardèrent  de  fens  froid  ce  petit 
combat,  qui  ne  fut  pas  fort  fanglant,  puis 
qu’il  n’y  pérît  que  trois > ou  quatre  hom- 
mes , & rerufèrent  de  combattre.  Après 
cette  rencontre  . qui  fut  bien  tôt  fuivie  de 
HL  6 la 
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la  faite  du  Roi  , les  vœux  des  Peuples 
appel lant  le  Prince  dans  Londres  comme 
leur  Libérateur  , il  n’eut  plus  rien  à faire 
qu’à  s’y  rendre , afin  de  maintenir  l’Af- 
femblée  du  Parlement  , que  toute  la 
Nation  attendoit  avec  tant  d’impatien- 
ce. 

Le  même  jour  que  le  Roi  fe  fut  retirér 
fon  départ  ayant  été  connu,  les  Seigneurs 
Eccléfiaftiques  & Séculiers  qui  étoient  à Loæ- 
dres  s’affemblèrent  à la  Maifon  de  Ville  , & 
prirent  la  réfolution  de  s’adreiler  à Son  AL 
teffc  Monfeigneur  le  Prince  d'Orange,  & de 
VaJJifter  de  tout  leur  pouvoir  pour  obtenir  ait 
plutôt  un  Parlement  libre  r félon  fes  intentions 
& celles  de  la  Nation.  Cette  réfolution 
ayant  été  envoyée  au  Prince  par  quatre  Dé- 
putez , il  prit  fa  route  vers  Londres  , & fe 
rendit  le  24.  du  mois  à IVindfor..  Cependant 
comme  on  ctoit  par  tout  en  mouvement  de  peur 
de  furprife,  & que  le  Roi  s’etoit  déguifé  fous 
un  autre  habit,  il  fut  arrêté  à Feversham  par 
un  effet  du  hazard.  Dès  qu’il'  eut  été  re- 
connu, on  le  remît  en  liberté  , & après  y a- 
voir  mieux  penfé,  & avoir  peut  être  goûté 
les  confeils  de  quelques  véritables  Anglois 
de  ce  lieu-là,  il  fe  détermina  à retourner  à 
Londres  , où  il  arriva  le  26.,  & où  le  débris 
de  fon  armée  qui  avoir  été  congédiée  après 
fa  fuite  par  le  Lord  Feversham , fe  ramaflà 
autour  de  lui  pour  le  garder.  Le  même  jour 
& le  lendemain,  il  fit  encore  quelques  fonc- 
tions de  la  Royauté:  mais  les  troupes  du 
Prince  qui  entrèrent  à Londres  le  27.  étant 
allées  relever  fes  Gardes  à lVittehal^/  il  fere- 
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tira  encore  le  28.  à liochefter . Après  cette  fé- 
condé retraite  le  Prince  le  rendit  à Londres, 
Le2.de  Décembre,  le  Roi  quitta  liochefter 
I pour  paffer  en  France,  on  la  Reine  étoitheu- 
| reufement  arrivée  : il  fit  en  même  tems  pu- 
blier un  Manifeste  , datté  à Rochejier  le  mê- 
1 me  jour,  qui  contenoit  les  railbns  de  cette 
conduite. 

Les  Seigneurs , qui  s’étoient  affemblet 
pour  donner  ordre  à convoquer  un  Parle- 
ment, en  cas  que  le  Roi  refufât  toûjours 
fes  Lettres  circulaires  à cette  fin  , ayant  été 
informez  de  ce  nouveau  départ,  ordonnè- 
rent le  4.  du  mois,  que  les  Provinces,  Vil- 
les & Communautés , enverroient  leurs  Dé- 
putez le  l Février,  en  la  forme  & manière 
accoutumée  pour  la  convocation  d’un  Par- 
lement , afin  de  pourvoir  aux  affaires  du 
Royaume.  Pour  les  foins  du  Gouverne- 
ment jufques  à ce  tems  là,  ils  prièrent  le 
Prince  de  vouloir  s’en  charger  ; ce  qu’il  ne 
fit  néanmoins  qu’après  en  avoir  été  aufii  re- 
quis par  une  Affemblée  de  ceux  qui  avoient 
été  Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, fous  le  régné  de  Charles  IL  , & qui  les 
repré fentoîent.  Les  Adreftes  qui  furent  en- 
fuite  préfentées  au  Prince  par  la  plus  grande 
partie  des  Villes  & des  Communautez, 
marquèrent  non  feulement  leur  aquiefce- 
ment  à ce  qui  avoit  été  fait , mais  en- 
core l’extrême  fatisfa&ion  qu’elles  en  rece- 
voient. 

Comme  il  n’ignoroit  pas  ce  que  les  Fran- 
çois & les  Catholiques  Romains  d’Angle- 
terre publiaient  touchant  fes  intentions  ^ il 
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voulut  les  déclarer  loi-même  aux  PuifTances 
Catuiiques , qui  auroient  pû  fe  laifièr  fur- 
prendre  à leurs  calomnies.  Il  vit  les  Mini* 
lires  de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne , & 
leur  protefta  fur  J on  honneur  & fa  confcience  r 
qu’il  n’avoit  aucun  defïein  de  gêner  les  Ca- 
tholiques Romains  , & qu’au  contraire  il 
employeroit  tous  Tes  foins  à procurer  une 
liberté  railonnabîe  , & toute  la  toléran- 
ce poffible  à l’égard  de  ceux  qui  fe  tien- 
droient  dans  leur  devoir  & dans  le  refpecl 
pour  le  Gouvernement.  Ce  procédé  li  ou- 
vert & li  franc  acheva  de  les  perfuader  , & 
leur  fervit  de  préfervatif  contre  le  venin 
que  les  François  & leurs  EmifiTaires  tâ- 
chaient de  répandre  fur  les  a&ions  dja 
Prince. 

Pendant  que  la  France  fe  trouvoit  fi  mal- 
traitée en  Angleterre  dans  la  Perforine  du  Roi 
Jaques , fon  Allie  , à l’égard  duquel  elle  ne 
s’ctoit  pas  moins  promis  que  de  rendre  fon 
pouvoir  arbitraire,  & de  le  faire  triomfer  de 
la  Religion  & de  la  liberté  des  Peuples,  elle 
maîtraitoît  à fon  tour  fort  cruellement  la 
Nation  Allemande  fur  le  Rhin . Elle  avoir 
emporté  Philips  bourg , envahi  prefque  tout  le 
Palatinat , réduit  1 rêve  s & Mayence  fous  fon 
joug  , & afilégé  Coblents.  Elle  menaçoit 
Francfort  d’un  bombardement , & ravageoic 
par  des  éxécutidns  militaires  tous  les  païs 
voilais  du  Rh  n jufqu’à  Cologne . Du  côte 
des  Païs-bas  le  Maréchal  à'Humie'res  s’étoit 
rendu  maître  de  Huy , & y faifoît  vi- 
vre fes  troupes  à difcrction  , ayant  mê- 
me brûlé  tout  un  village  fous  prétexte 
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qu’ii  avoit  refufé  des  chariots  pour  tranf- 
porter  le  bagage  du  Cardinal  de  Furftem - 

ber  g.. 

Toutes  ces  hoffilîte^ , commencées  avant 
qu’il  y eût  aucune  Déclaration  de  guerre,, 
forent  enfuite  accompagnées  d’un  Mani- 
feffe,  où  pour  la  plus  plaulîble  des  raifons 
que  la  France  avoit  de  porter  la  défolation 
dans  l’Empire,  il  étoit  allégué  que  l’Empe- 
reur ne  tâchoit  de  faire  la- Paix  avec  le  Turc, 
que  pour  tourner  fes  armes  contre  cette 
Couronne  , & qu’il  avoit  déjà  fait  de  nou- 
velles ligues  à A ugsbow-g&L  à Nuremberg,  qui 
tendoient  à cette  fin*  Cette  raifon  prineipa- 
le  étoit  enfuite  appuyée  du  refus  que  l’Em- 
pereur avoit  fait  de  convertir  le  Traité  de 
trêve  en  un  Traité  de  paix  du  déni  de 
juftice  fait  à la  Duchefife  d ''Orléans  fur  fes 
prétentions  à la  fuccefîion  Palatine ; de  l’ex- 
cluiion  du  Cardinal  de  Furflemberg  de  la  Di- 
gnité Electorale  de  Cologne;  & ces  derniers 
grièfs  fervoient  de  preuve  à ce.  premier  motif 
de  guerre. 

Si  le  procédé  des  François  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  ne  fut  pas  tout-à-faît  fembla- 
bleàcelui  qu’ils  tinrent  en  Allemagne,  à l’é- 
gard des  ravages  qu’ils  y firent  , parce  qu’ils 
ne  trouvèrent  pas  cette  fois  le  païs  ouvert 
pour  entrer  dans  ces  Provinces  , leurs  mau- 
vaifes  intentions  ne  fe  manifeftèrent  pas 
moins,  en  ce  qu’ils  leur  firent  tout  le  mal 
qu’ils  pouvoient  faire.  Ils  arrêtèrent  dans 
le  Royaume,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu,  tous 
les  vaiiïeaux  Marchands  & les  effets  des  fu- 
jjets  des  Etats  : ils  mirent  garnifon  dans  les 

mair 
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maifons  de  ceux  qui  y étoient  réfidans:  ils  Ir 
iervirent  de  menaces  & de  violences  pour 
les  faire  changer  de  Religion,  auffi  bien  que 
ïes  Capitaines  & Maîtres  de  vaiffeau  & les 
matelots  ; ils  envoyèrent  des  Armateurs  en 
Mer  qui  enlevèrent  tout  ce  qu’ils  pûrent  ren- 
contrer de  vailleaux  trop  foibles  pour  fe  dé- 
fendre. Tout  cela  fe  fit  en  pleine  paix  , fans 
aucune  plainte  précédente  ni  avertiflement, 
pendant  que  les  Ambaffadeurs  refpeétifs  éxer- 
çoient  leurs  fon&ions  dans  l’un  & l’autre  E- 
tat , & au  préjudice  du  Traité  de  commerce 
fait  après  la  paix  deNimégue , qui  portoit  ex- 
prefTément  qu’en  cas  de  rupture,  il  ne  feroit 
commis  aucune  hoftilité  de  part  ni  d’autre, 
pendant  trois  mois,  au  deçà  de  la  Ligne,  & 
pendant  iîx  mois,  au  delà,  & que  les  Négo- 
ciais des  deux  Etats  auroient  ce  tems-îà 


pour  donner  ordre  à leurs  affaires,  & retirer 
leurs  effets. 

Enfin  ne  fe  trouvant  plus  d’hoftilitefc  à 
éxercer  par  furprife,  & n’y  ayant  plus  que 
des  répréfailles  à attendre  , ils  jugèrent  à 
propos  de  n’en  laiffer  ufer  que  par  le  droit 
de  guerre  ouverte,  6e  ils  en  firent  publier  une 
Déclaration  le  2,6.  de  Novembre  1*678.  Le 
prétexte  en  étoit  que  le  Roi  de  France  avoit 
fait  exhorter  les  Etats  -par  le  Comte  d' Avaux  y 
fon  Amba(Jdd‘.ur , de  ne  point  employer  les  forces 
extraordinaires  qu'ils  mettoient  fur  pié  à rien 
qui  pût  troubler  le  repos  de  l' Europe  r £5*  qu'il 
leur  avoit  fait  déclarer  en  termes  exprès qu'il 
regarderait  ce  qu'ils  entreprendraient  contre  le 
Cardinal  de  Furflemberg , comme  fi  c'étoit  con~ 
ire  fej  propres  Etats . Que  néanmoins  Sa  Ma - 
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je  fl  J avoit  eu  avis  que  les  Etais,  fêtant  laiffé 
j emporter  au  dêfir  de  ceux  qui  n' avaient  dé  autre 
intention  que  de  voir  recommencer  la  guerre 
\ dans  F Europe , faifoiem  des  levées  des  ar- 
| memens  extraordinaires , & prenaient  des  en- 
I gagemens  avec  les  Princes  de  F Empire.  Qu'ils 
j avaient  affemblé  une  Armée  fous  le  commande- 
| ment  du  Prince  de  IValdeck , laquelle  était  ac- 
tuellement jointe  aux  forces  des  Puijfances  qui 
s1  étaient  liguées  contre  ce  Cardinal . Ce  que 
Sa  Majefté  ne  pouvant  pas  dijflmuler  plus  long? 
te  ms , Elle  déclaroit  la  guerr  e aux  Etats  Gé- 
néraux des  Province  s-Unie  s tant  par  mer  que 
par  terre.  Il  n*y  a pas  fujètde  s’étonner  que 
! îe  Roi  de  France  trouvât  mauvais  que  les 
Hollandois  entraflent  le  moins  du  monde 
dans  les  affaires  de  Cologne  , & qu’ils  ap- 
puïafîent  leurs  Alliez  de  ce  côté-là  , puis 
qu'il  ne  vouloit  pas  même  que  l’Empereur 
eût  autant  de  droit  de  s’en  mêler  que  lui,. 
8c  qu’il  prétendoit  que  fes  volontez  tinf- 
fent  lieu  de  fouveraine  loi  dans  cet  Elec» 
torat. 

Après  avoir  déclaré  la  guerre  à rEmpire& 
aux  Provinces-Unies , il  n’y  avoit  plus  rien 
à faire  pour  la  France  qu’à  fe  mettre  en  état 
de  la  pouffer  vigoureufement , & de  préve- 
nir fes  ennemis  félon  fa  coutume.  C’eâ 
; aufïï  à quoi  elle  travailla  avec  une  extrême 
ardeur  pendant  tout  l’hiver.  Quoi  que  le 
Roi  d’Efpagne  parût  n’avoir  point  de  part 
dans  l’affaire  de  Cologne  , & qu’il  n’en  eût 
point  du  tout  en  celle  delà  révolution  d’An- 
4 gleterre , néanmoins  les  étroites  liaifons 
■qu’il  a naturellement  avec  l’Empereur.  , & 


i8 6 Les  Delices 
celles  que  les  Païs-bas,  qui  étoient  fous  fa  do- 
mination, l’obligeoient  d’entretenir  avec  les 
Etats  Généraux,  fembloient  ne  lui  pas  per- 
mettre de  demeurer  neutre  dans  ces  grands 
démêlez.  La  France  lui  offroît  la  Neutra-  j 
lité  & le  preifoit  de  l’accepter  , mais  non 
pas  avec  fes manières  ordinaires,  ni  d’un  air 
fi  impérieux.  Le  retour  des  Galions  d’Ef- 
pagne,  auxquels  les  Négocians  de  France 
avaient  un  grand  intérêt,  pouvoit  bien  être 
Caufe  de  ces  ménagemens.  A fuivre  fon 
exemple  , & à en  ufer  comme  elle  avoit. 
fait  en  1672.  avec  tous  les  Païs-bas  en  gé- 
néral , & comme  elle  venoît  de  faire  tout 
de  nouveau  avec  les  Provinces-Unies,  i’Ef- 
pagne  qui  voyoit  la  guerre  inévitable , pou- 
voit fort  bien  la  commencer  par  arrêter 
l’argent  des  François  : mais  le  Confeir 
d’Efpagne  ne  jugeant  pas  que  l’exemple 
fût  une  raifon  luffi faute  pour  faillir , on 
leur  laififa  emporter  tout,  ce  qui  leur  aparté- 
noifc. 


G H a p I T R e VIIL 

Contenant  ce  qui  s'efl  pajjé  depuis  l'An  1689* 
j u [qu'à  la  Paix  de  Ryswick. 

LE  Parlement  d’Angleterre  s’étant  affem- 
blé  le  premier  de  Février  1689  par. 
forme  de  Convention  , on  commença  les 
délibérations  par  prendre  des  mefures  au  fu- 
ièt  du  Gouvernement.  Le  réfultat  de  la? 

Ghana- 
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Chambre  Baffe  fut  ; Que  le  Roi  Jaques  IL 
ayant  tâché  de  renverfer  la  conjlituiion  du 
Royaume , en  violant  le  Contraéh  original  entre 
lui  & fan  Peuple  par  Lavis  des  Jéfuifes  , Cif 
d*  autres  perfonncs  mal-intentionnées  ,.£*f  qu'ayant 
violé  les  Loix  fondamentales  s'étant  retiré 
du  Royaume  , il  avoit  en  ce  faifant  renoncé  au 
Gouvernement  , & que  par  la  le  Prône  étoit 
devenu  vacant . On  envoya  cette  délibéra- 
tion à la  Chambre  des  Seigneurs,  où  elle 
fut  approuvée  dans  le  fond  à la  pluralité  des 
voix.  Ainii  le  Trône  ayant  été  déclaré  va- 
cant, & le  Roi  Jaques  en  demeurant  exclu, 
il  s’agiffoit  d’y  pourvoir  & de  le  remplir» 
Les  deux  Chambres  formèrent  chacune  de 
fon  côté  le  réfultat  de  leurs  délibérations  fur 
ce  point , dont  la  conclulion  fut  ; Que  com- 
me elles  étaient  perfuadées  que  Monfieur  le 
Prince  achèverait  la  délivrance  qu'il  avoit  fi 
heureufement  commencée , elles  confentoient  que 
Leurs  Alieffes  Monfieur  le  Prince  çÿ  Mada- 
me la  Princeffe  d'Qrange  fujfent  élevez  fur 
le  Trône  de  la  Nation.  Elles  ordonnèrent 
aufîi  que  les  fermens  de  Suprémacie  & 
d*  Allégeance  demeureroient  abrogez  , & 
en  prélcrivirent  une  autre  forme  beau- 
coup plus  lïmple  que  n’étoient  ces  pre- 
mières. 

La  Princeffe  d 'Orange  s’étoit  embarquée  le 
20.  de.  Février  pour  "paffer  en  Angleterre. 
Sans  rien  relâcher  des  droits  de  fa  naiffance 
& de  fa  grandeur,  elle  avoit  fu  par  des  ma- 
nières douces  , careffmtes  & généreufes, 

. s’attirer  ii  bien  tous  les  cœurs  des  gens  de 
tous  ordres  & de  tout  fèxe,  qu’il  n’y  eut 

pref- 
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prefque  perfonne  à la  Haye,  qui  ne  répandît 
des  larmes  à Ton  départ,  & qui  ne  la  com- 
blât de  bénédiélions.  Auiïi  arriva-t-elle  heu- 
reufement  à Londres , où  elle  droit  attendue 
avec  beaucoup  d’impatience.  Le  23.  de  Fé- 
vrier les  deux  Chambres  afïèmblées  allèrent 
prier  L.  AltefiTes  Royales  d’accepter  la  Cou- 
ronne, à quoi  ayant  donné  leur  confente- 
ment,  la  proclamation  fe  fit  le  lendemain 
par  les  Hérauts  dé  armes  ravec  toutes  les  lo- 
lemnitez  accoutumées  , & avec  des  accla- 
mations extraordinaires  de  tout  le  peuple»  La 
cérémonie  du  couronnement  fut  fixée  au  28. 
du  mois  d’Avril  fuivant;  mars  l’état  des  af- 
faires du  Royaume  demandant  des  foins  af- 
fidus  & qui  partifiTent  d’une  pleine  autorité, 
il  fut  jugé  à propos  de  hâter  le  couronne- 
ment à l’égard  du  Prince  , & il  fe  fit  dès 
le  28.  de  Février.  Alors  par  fon  autorité 
Royale  la  Convention  fut  changée  en  Parle- 
ment. 

Cette  élection  11e  fe  fit  pas  tout  d’une  com* 
mune  voix.  La  liberté  règne  dans  les  Af- 
ièmbîées  du  Royaume  d’Angleterre  , & les 
partifans  du  Roi  ‘Jaques  ne  manquèrent  pas 
de  s’en  prévaloir  dans  celle  ci.  Comme  ils 
ne  pouvoient  rien  faire  de  pûfitif  pour  lui , ils 
vouloient  au  moins  tâcher  de  faire  changer  la 
forme  du  Gouvernement,  afin- qu’il  fût  plus 
aifé  de  le  rapeller  un  jour  , fi  fon  para 
pouvoit  reprendre  le  defiiis  ; & en  effet  011 
balança  quelque  tems  fur  ce  point*  Mais 
on  peut  dire  que  ce  Prince  étoit  deftiné  à 
détruire  lui  même  tout  ce  qui  fe  ménageoit 
eu  fa  faveur  : car  les  préparatifs  qu’on. futqua 
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k France  faifoit  pour  lui,  afin  qu’il  allât 
porter  la  guerre  en  Irlande,  & la  néceflitéoù 
l’on  fe  trouva  de  prendre  promtement  des  me- 
fures  pour  s’oppofer  à Tes  deffeins,  firent  tout 
d’un  coup  déterminer  la  Convention , & 
mettre  la  Couronne  fur  latête  du  Prince  d’0- 
range. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  au  de- 
là de  la  mer, les  préparatifs  de  guerre  s’avan- 
çoient  dans  tous  les  Etats  qui  y étoient  déjà 
engagez,  ou  qui  prévoyoient  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d’y  prendre  part.  Le  Gouverneur 
des  Païs-bas  Efpagnols  fit  entrer  dès  le  mois 
de  Février  2000.  hommes  des  troupes  de 
Brandebourg  dans  Mons , 1000.  dans  Charte - 
roi,  & 2yoo  dms Namur.  L’Evêque  de  Lî/- 
ge  fouhaitoit  fort  que  les  François  fe  retiraf- 
fent  & de  fa  Capitale  & des  autres  Places  de 
fcn  Diocéfe,  mais  il  ne  put  l’obtenir  qu’en 
faifant  rafer  la  citadelle  de  la  Ville  de  Liège 
du  côté  de  la  campagne , c’eft-à-dire , tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  fort.  Cet  accord 
n’empêcha  pas  qu’ils  ne  fi  fient  encore  païer 
les  contributions,  parce  qu’ils  prétendoient 
que  la  démolition  ne  fe  faifoit  pas  aiïlz 
vite. 

Ce  ne  fut  pas  par  un  Traité  qu’ils  quittè- 
rent le  païs  d t J «lier  s-  ils  en  furent  chafîèz 
par  les  Allemans.  E11  fe  retirant  ils  brû- 
lèrent Duuren  avec  plufieurs  villages  : enfui- 
te  les  Villes  de  Juliers  & d'Aix  reçurent 
garnifon  des  troupes  des  Alliez.  A-peu-près 
dans  le  même  tems  les  François  abandonnè- 
rent Heilbron  , mais  fans  le  brûler.  Du  cô- 
té des  Païs-bas  ils  firent  de  grands  mouve- 
, mens 
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mens  à Charlemont , Philippevllle  & Dînant 
pour  fe  difpofer  à entrer  en  campagne,  pen* 
dant  que  dans  le  cœur  du  Royaume  ils  con- 
voquèrent l’arriéreban,  & commencèrent  à 
former  deux  petits  corps  d’armée  dans  les 
Provinces  de  Bretagne  & de  Normandie , pour 
défendre  les  côtes  en  cas  d’infulte.  Mais 
leurs  plus  grands  empreffemens  furent  alors 
pour  l’équipement  de  la  flotequi  devoit  trans- 
porter le  Roi  Jaques  avec  des  troupes  en  Ir- 
lande, où  il  avoit  été  réfolu  qu’il  iroit  éta- 
blir le  fiége  de  la  guerre  contre  les  Anglois. 
En  effet  ce  Prince  s’embarqua  le  io.  de  Mars 
à Brefl , pour  aller  renverfer  dans  ce  Royau- 
me ce  que  le  Comte  de  Tirconnel  & le  relie 
de  fes  partifans  avoient  ménagé  d’avanta- 
geux pour  lui , ainli  qu’on  le  verra  dans  la 
fuite. 

La  réfolution  que  la  France  prit,  dans  la 
guerre  de  1672.  contre  la  Hollande,  de  con- 
ferver  toutes  les  Places  qu’elle  foumettoit, 
lui  ayant  apris  par  expérience  que  cela  nefer- 
voit  qu’à  affoiblir  les  armées,  à caufedesgar- 
nifons  qu’il  y fallait  laiffer,  elle  changea  de 
politique  dans  cette  nouvelle  guerre.  Il  fut 
arrêté  qu’on  ne  garderoitque  très  peu  de  Pla- 
ces , & qu’on  détruiroit  toutes  celles  qu’on 
j ugeroit  à propos,  ou  qu’on  fe  verroit  contraint 
d’abandonner.  Suivant  ce  plan  Ladenbourg  & 
Heidelberg  furent  brûlées , nonubftantles  con- 
ditions de  la  capitulation  de  cette  dernière 
Ville;  on  s’attacha  même  à la  détruire  en- 
tièrement , & entr’autres  l’ancien  château  où 
les  Princes  Palatins  avoient  fait  leur  rélîden- 
ce. 


Quoi 
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Quoi  que  les  Etats  Généraux  ne  fi  fient  la 
guerre  au  Roi  de  France  que  par  forme  de 
défenfive  , <&  parce  qu’il  la  leur  avoît  décla- 
rée, iis  jugèrent  néanmoins  à propos  de  ré- 
pondre à fou  Manifeft.e  par  un  autre  de  leur 
part  , afin  d’informer  le  Public  des  raifons 
qu’ils  avoient  d’armer  contre  lui,  & de  l’in- 
validité de  celles  qu’il  avoit  alléguées  pour  les 
attaquer.  Après  lui  avoir  répondu  par  écrit 
ils  emploïèrent  tout  de  bon  contre  lui  la  for- 
ce de  leurs  armes.  Le  Sieur  de  Ratabon, 
Envoyé  Extraordinaire  de  France  à Liège  y 
préparoit  depuis  long-tems  un  grand  convoi 
pour  Borne-  Le  Chevalier  de  Tejfé  y alla  à 
la  tête  de  800.  hommes  pour  efcorter  le  con- 
voi. Le  Comte  Flodorp , Sous-commandant 
de  Maftricht , marcha  avec  3000.  hommes  au 
devant  de  lui  Le  Chevalier  en  étant  averti 
retourna  fur  fes  pas , & remena  le  convoi  à 
Liège . Le  Comte  Flodorp  écrivit  aux  Lié- 
geois qu’il  prétendoit  que  ce  convoi  lui  fût  li- 
vré comme  ayant  été  abandonné  par  l’enne- 
mi. Quoi  qu’on  né  lui  accordât  pas  ce  qu’il 
demandoit.,il  eft  toutefois  certain  que  Bonne 
ne  reçut  point  ce  grand  fecours  de  munitions. 
& qu’elles  fe  diffipèrent  ou  furent  revendues, 
ce  qui  tut  d’une  grande  conféquence  pour 
cette  Place.  Mais  la  réfolution  que  le 
Comte  Flodorp  prit  d’aller  fe  pofler  devant 
Liège  dans  les  Chartreux , & d’obliger  cette 
Ville,  en  vertu  d’un  Mandement  de  l’Empe- 
reur, de  fe  conformer  à la  réfolution  de  la 
Diète  de  Ratisbonne , ne  fut  pas  d’une  moin- 
dre conféquence.  Car  enfin  ce  Diocéfe, 
qui  e£t  un  des  Membres  de  l’Empire  , obéit 

à fon 
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à fon  Chef.»  les  François,  qui  en  avoîentété 
F long-tems  les  maîtres,  furent  contrains  de 
s’en  retirer  ; & cet  Etat  s’étant  tout-à  fait 
déclaré  pour  les  Alliez  fortifia  beaucoup  leur 
parti,  tant  à caufe  de  fa  fîtuatîon  que  des 
autres  avantages  qu’il  leur  a depuis  apor- 
tez. 

Le  Cardinal  de  Furfiemherg  avoit  aufli  fait 
préparer  un  autre  convoi  en  Allemagne,  qui 
marchoit  fous  une  efcorte  de  400.  hommes, 
il  fut  attaqué  par  les  troupes  de  Brandebourg 
fous  le  Général  Schoning  , & par  celles  de 
Hollande  fous  le  Général  Aîlua.  Le  Mar- 
quis de  Sourdis  qui  fut  averti  de  leur  mar- 
che, fe  mît  aux  champs  avec  un  corps  de 
troupes  pour  aller  foutenîr  i’efcorte  du  con- 
voi: mais  il  fut  batu  auffi  bien  que  l’efcorte; 
fa  cavalerie  prit  îa  fuite,  & les  grands Mouf- 
quetaires  de  Brandebourg  maltraitèrent  fi  fort 
l’infanterie  qui  faifoit  ferme,  qu’elle  fut  auf- 
fi obligée  de  plier.  Le  convoi  fut  pillé  , & 
les  ennemis  furent  contrains  d’abandonner 
Nuis , Lym , Z ons  & Kempen  , avec  tant  de 
defordre  qu’ils  ne  purent  les  brûler.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  de  Manhetm  & de  Franken - 
dah  elles  furent  expofées  à tout  ce  que  la 
guerre  peut  aporter  de  défolation  dans  - un 
païs,  jufques-Ià  qu’on  fit  pafifer  la  charuè 
tout  autour  fur  les  terres  qui  étoient  enfe- 
mencées.  Spire  , Oppenheim  , Keidiskuin , 
Worms , Nieuftat  & Bingue  éprouvèrent  quel- 
ques mois  après  un  pareil  traitement.  Rien 
ne  fut  épargné,  non  pas  même  une  image  de 
H Vierge  qui  étoît  dans  l’Eglife  Catédnle  de 
Worms  , refpeèlée  de  tous  les  Catholiques 
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Romains  à canfe  des  miracles  qu’on  prétend 
qu’elle  avoit  faits  autrefois;  ni  un  chef d’œu- 
vre admirable  de  fculpture , qui  étoit  à Spire , 
& qui  repréfentoit  le  mont  des  Oliviers.  Les 
flammes  que  le  Général  Me  lac  faifoit  allu- 
mer, ne  refpe&oient  rien  ,&  il  y a allez  d’ap- 
parence qu’il  fit  en  ces  occafions  pafTer  par 
le  feu  des  chofes  encore  plus  vénérables  dans 
la  Religion  Romaine  que  ne  font  les  plus  fain- 
tes  d’entre  les  images,  félon  qu’il  fe  van- 
tok  qu’il  feroit  prêt  à le  faire,  s’il  lui  étoit 
commandé. 

Outre  toutes  ces  Villes  que  les  François 
abandonnoient  & ruinoient, faute  de  les  pou- 
voir garder,  le  Baron  de  Bemzau,  qui  étoit 
Gouverneur  de  llhinberg  , & qui  avoit  pré- 
tendu remettre  cette  Place  au  pouvoir  de  ce- 
lui des  Compétiteurs  qui  feroit  déclaré  cano- 
niquement élû  par  le  Pape,  quoique  le  Car- 
dinal d ç,Furjlemberg  l’eût  entendu  autrement, 
reconnut  le  Prince  de  Bavière  pour  Ele&eur 
de  Cologne , & lui  prêta  ferment  de  fidélité. 
Ainfi  la  France  ne  demeura  plus  maitrelfeque 
de  Bonne  fur  le  Bas-Rhin;  mais  comme  cet- 
te Place  étoit  bien  fortifiée,  elle  prît  fes  me- 
fures  pour  la  faire  acheter  bien  cher  aux  Al- 
liez. Cependant  le  Cardinal  de  Furfiemberg 
qui  s’y  trouvoit  déformais  trop  reflerré,  s’en 
retira,  & alla  à Mets  où  il  fit  tranfporter tous 
fes  meubles. 

L’Ambaffadeur  de  France  avoit  déjà  de- 
mandé plufieurs  fois  une  réponfe  pofitîve  à 
la  Cour  d’Efpagne  au  fujèt  de  la  neutralité, 
fans  avoir  pu  l’obliger  à fe  déclarer.  Enfin 
le  tems  étant  venu,  & les  armées  fe  met- 
‘ïom.  IL  J tant 
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tant  en  campagne  dans  les  Païs-bas,  qui  par 
leur  fîtuation  alloient  nécefîairement  dévenir 
le  liège  de  la  guerre  , quand  meme  l’Ef- 
pagne  auroit  voulu  demeurer  neutre  , cette 
Couronne  prit  la  réfolution  de  fe  déclarer 
aufîi.  Le  Roi  de  France  qui  en  fut  averti, 
& qui  ne  voulut  pas  être  prévenu,  envoya 
un  Trompette  porter  fon  Manifefte  au  Mar- 
quis de  Caftanaga  à Bruxelles . Lors  qu’il 
eut  été  reçu  à Madrid,  on  y répondît  par  un 
autre  Manifelle  qui  fut  publié  dans  les  Païs- 
bas. 

Le  Roi  Jaques  étant  arrivé  heureufement 
en  Irlande,  où  il  trouva  le  Comte  de  Tir- 
eotwel  toujours  en  poffefïion  de  toute  l’auto- 
rité, dont  il  l’avoit  autrefois  revêtu,  joignit 
les  troupes  de  ce  Comte  aux  tiennes , & fe 
rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
Roïaume.  Le  revèrs  qu’il  venoit  d’elfuïer 
en  Angleterre,  ne  lui  avoit  point  adouci  l’ef- 
prît:  lès  impreffions  que  fes  mauvais  Con- 
feillers  lui  avoient  données , n’en  avoient  pu 
être  éfacées  par  le  changement  qui  étoit  ar- 
rivé dans  fa  fortune.  Dès  qu’il  fut  à Dublin, 
Il  maltraita  les  Protejîam , & leur  fît  de  très 
Cruelles  menaces.  Les  Anglois  ocupez  au 
couronnement  du  nouveau  Roi  & de  la  Rei- 
ne, à régler  la  fuccefîîon  de  la  Couronne; 
& à pourvoir  aux  plus  prefîans  befoins  de  l’E- 
tat; qui  n’étoient  pas  médiocres  dans  une 
conjon&ure  fi  extraordinaire  , ne  pouvoient 
encore  donner  les  ordres  néceffaires  pour  la 
fureté  de  \Trlande.  On  avoit  à la  vérité  dès 
3e  commencement  réfolu  d’y  envoier  une 
armée  fous  le  commandement  du  Duc  de 
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Schomberg , mais  cette  année  n’étoit  pas  en- 
core prête,  & les  autres  afaires  ne  permet- 
toient  pas  d’en  hâter  les  préparatifs  autant 
qu’il  auroît  fallu.  La  guerre  qui  avoit  été 
déclarée  à la  Hollande  par  le  Roi  de  Fran- 
ce, avoit  obligé  le  Roi  Guillaume  à y faire  re- 
payer quelques-unes  des  troupes  qui  l’avoient 
fuivi  en  Angleterre.  Il  en  préparoit  aulîî 
d’auxiliaires  pour  y envoier  en  éxécution  du 
Traité  de  paix  de  Nimégue  : fi  bien  qu’il  ne 
fut  pas  pofîible  de  pourvoir  à tout  en  fi  peu  de 
tems. 

Etoffe  n’étoit  pas  non  plus  fans  occupa- 
tion. Il  s’y  aiïèmbla  le  26  de  Mars  une  Con- 
vention, à l’éxemple  de  celle  d’Angleterre, 
& le  12  d’ Avril  1689.  le  trône  y fut  déclaré 
vacant  par  forfaiture.  Le  21  du  même  mois 
le  Roi  Guillaume , & la  Reine  Marie  y furent 
proclamez  Roi  & Reine;  & le  Comte  d 'Ar- 
gile, & les  Chevaliers  de  Mongommeri , & 
Da/r impie  furent  députez  pour  aller  à Lon~ 
dres  préfenter  la  couronne  à L.  M.  & rece- 
voir le  ferment  du  couronnement,  en  atten- 
dant qu’ils  pulfent  aller  en  Ecolfe  en  faire  la 
cérémonie.  Après  cette  députation  la  Con- 
vention fe  fépara  le  10.  de  Mai  jufqu’à  la  fin 
du  mois,  pour  attendre  le  retour  des  Dépu- 
tez. Ils  eurent  audience  le  21.  de  Mai  à 
IVittehal ; où  ils  furent  aufli  favorablement 
reçûs  que  le  méritoit  le  fujèt  de  leur  Com- 
miffion.  Néanmoins  à la  leêlure  des  fer- 
mens , le  Roi  interrompit  à l’endroit  où,  fui- 
vant  les  anciens  formulaires  Papilles,  on  fait 
promettre  au  Prince  de  pourfuivre  les  Héré- 
tiques de  tout  fon  pouvoir.  Vous  favezv 
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Meffieurs  , dit-il  aux  Députez  , que  je  fuis 
Proteftant , & qu'ainji  je  ne  puis  promettre 
autre  chofe  que  de  maintenir  la  Religion  Ré* 
formée,  D' ailleurs  je  ne  fat  point  prédfément 
ce  qu'ose  entend  par  Hérétique  , ni  jufqu'oü 
Von  peut  étendre  le  fens  de  ce  terme  ; mais  je 
fai  bien  que  je  ne  fouffrir ai  jamais  qu'on  perfé- 
cute  perfonne  pour  la  Religion , & que  je  n'en» 
treprendrai  de  convertir  qui  que  ce  foit  que  par 
la  voye  de  la  perfuafon  , conformément  à l'E- 
vangile. Sous  cette  protestation  il  prêta  le 
ferment,  & expédiant  enfuite  les  Députez,  il 
les  munit  de  l’autorité  néceffaire  pour  chan- 
ger à la  prémiére  féance  la  Convention  en 
Parlement. 

Quelques  Seigneurs  du  parti  du  Roi  Ja- 
ques, qui  n’aprouv  oient  pas  ce  que  la  Con- 
vention avoit  fait,  levèrent  des  troupes  dans 
les  montagnes  , & commencèrent  à exer- 
cer des  a&es  d’hoftilité.  Le  Colonel  Ma- 
hai  fut  envoyé  pour  les  repoulTer,  & il  le  fit 
avec  tant  de  fuccès  que  tous  les  rebelles  fu- 
rent enfin  diflîpez  avec  letems.  Il  y eut  au  fi* 
fi  des  Evêques  & quelques  autres  Eccléfiafti- 
ques  qui  refuférent  de  reconnoître  le  Roi: 
cependant  ces  petites  diffentions  ne  produi fi- 
rent pas  de  grands  défordres  ; ce  n’étoit  que 
la  guerre  d’Irlande  qui  les  entretenoit,  & qui 
faifoit  reluire  encore  quelque  rayon  d’efpé- 
rance  parmi  les  rébelles  : mais  la  rcdu&ion 
de  ce  Royaume  acheva  de  rétablir  le  calme 
dans  toute  l’Ecofife. 

La  grande  cérémonie  du  couronnementdu 
Roi  & de  la  Reine  d’Angleterre  fe  fit  à Lon- 
dres, dans  l’Eglifede  fVejlminfter  le  n.  d’A- 

vril 
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vril  1689.  Jamais  folemnité  n’a  attiré  plus 
d’acclamations  des  peuples  que  fit  celle-ci, 
jamais  on  n’a  vû  plus  de  marques  de  fatis- 
fa&ion , & de  ioye  répandues  fur  les  vifa- 
ges.  L’Archevêque  à'Torck  fit  la  cérémo- 
nie, l’Evêque  de  Londres  les  prières,  & le 
Doêteur  Burnet , alors  Evêque  de  Salisburi , 
le  fermon.  Quelques  jours  après,  le  Roi 
fit  partir  des  Envoyez  pour  aller  aux  Cours 
de  l’Empire,  des  Rois  d’Efpagne  , de  Suè- 
de, de  Dannemarc,  & de  la  plûpart  des  au- 
tres Puififances  de  l’Europe,  afin  de  leur  fai- 
re fçavoir  fon  avènement  à la  Couronne. 
Enfuite  on  délibéra  dans  fon  Confeil  fur  la 
manière  dont  on  en  devoir  ufer  à l’égard  de 
la  France.  Comme  elle  éxerçoît  elle-même 
plufieurs  hoftilitez  contre  les  véritables  An- 
glois;  qu’elle  avoit  envoyé  envahir  le  Royau- 
me d’Irlande  par  fes  troupes  , fous  prétexte 
d’afîifter  le  Roi  Jaques  ; & que  l’Angleterre 
en  vertu  du  Traité  de  Nimégue  étoit  obligée 
d’agir  contre  les  infra&eurs  de  la  paix,  & de 
fe  joindre  aux  Alliez,  la  réfolution  fut  pri- 
fe  le  17.  de  Mai  de  lui  déclarer  la  guerre,  & 
le  Manifefte  en  fut  publié  le  21.  Le  Roi  de 
France  qui  fut  aveiti  de  ce  qui  fe  pafïbit,  & 
qui  s’eft  toujours  piqué  de  primer,  envoya 
vite  à Dunkerquç  un  autre  Manifefte,  par  le- 
quel il  déclaroit  auffi  la  guerre  aux  Anglais, 
& il  fut  publié  dès  le  20.  du  mois  : cette  Dé- 
. daration  qui  n’avoit  pas  été  faite  ni  publiée 
dans  les  formes  ailleurs  qu’à  Dunkerque,  fut 
réitérée  le  2.  de  Juin  fuivant. 

Le  Roi  Jaques  n’ayant  point  trouvé  de  ré- 
Mance  en  Irlande  s’empara  de  plufieurs  Pla- 
I g ces9 
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ces,  & s’avança  jufqu’à  Londonâery , dont  il 
lit  le  fiége.  Mais  outre  qu’on  commençoit 
à fe  remettre  un  peu  de  la  frayeur  que  fa  ve- 
nue avoit  caufée  d’abord  , & qu’on  avoit  re- 
pris courage  en  fçachant  ce  qui  fe  pafifoit  à 
Londres  , d’où  l’on  attendoit  bien- tôt  du  fe- 
cours  , les  Habitans  de  cette  Ville  animer 
par  leur  Commandant,  & enfuite  par  un  gé- 
néreux Pafteur-,  nommé  IValker , qui  fe 
îrouva  propre  à les  conduire  aufîi  à la  guer- 
re, firent  une  fi  vigoureufe  réfiftance  que 
ce  Prince  vit  borner-là  fes  progrès.  Le  fe- 
cours  qui  y arriva  d’Angleterre  fous  le  Co- 
lonnel  Kircke  , & qui  pafia  malgré  la  chaî- 
ne qui  étoit  tendue  dans  la  rivière  , & les. 
batteries  de  canon  qui  étoient  fur  le  bord, 
le  contraignit  enfuite  de  lever  le  fiége  , & de 
fe  retirer,  afin  de  fe  préparer  à repouffer  l’ar- 
mée d’Angleterre,  qui  étoit  fur  le  point  de 
s’embarquer  pour  aller  combatre  la  fienne. 
La  France  lui  envoyoit  de  tems  en  temsdes 
renforts  de  troupes  & des  fecours  d’argent; 
mais  l’avantage  qu’il  retir  oit  de  la  venue  de 
ces  troupes  étrangères  qui  groffiflfoient  fon, 
armée,  fe  perdoit  par  l’averfion  que  les  Ir- 
landois  prenoient  pour  elles  , à caufe  des 
mauvais  traitemens  qu’ils  en  recevoient. 
Sept  vaififeaux  de  Zélande  & de  Hollande, 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  au  milieu  d’un 
de  ces  convois  qui  retournoient  en  France, 
furent  tous  pris:  il  y en  eut  un  néanmoins  dont 
l’équipage  Hollandois  fe  relfaifit  par  furprife, 
en  fe  rendant  maître  des  ennemis  qui  avoient 
pafifé  à fon  bord,  & il  fut  remené  en  Hol- 
lande. 

A.u- 
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Au  commencement  de  la  Campagne  de 
Flandre  les  François  campèrent  à Piéton  ,& 
brûlèrent  prefque  tous  les  villages  du  côté  de 
‘Tille mont  , de  Hougarde  , & de  Bruxelles. 
Cependant  les  troupes  Auxiliaires  d’Angle- 
terre, dont  le  Duc  d yOrmond  commandoit  la 
Cavalerie  , arrivèrent  en  Hollande  dans  les 
mois  d’Avril  & de  Mai  , & les  armées 
étant  enfuite  toutes  formées  aufli-bien 
fur  le  Rhin  qu’en  Flandre  , un  des  pré» 
miers  exploits  qui  fe  fit  , fut  la  prife  du 
Fort  de  Cajfel  , proche  de  Mayence  , que 
les  Alliez  emportèrent.  Après  cela  ils  af- 
fiégèrent  Keyferfwaert , qui  fut  vivement  ba- 
tu,  & qui  fe  rendit  le  26.  de  Juin  16^9.  Les 
armées  navales  d’Angleterre  & de  Hollande 
fe  joignirent  aulïi  en  ce  mois- là  , & al- 
lèrent chercher  les  François  qui  les  évitè- 
rent. 

Le  tour  des  Alliez  étant  venu  pour  pren- 
dre des  villes , & leurs  forces  étant  enfin 
rafiTembîées , on  alla  au  mois  de  Juillet  fai- 
re le  blocus  de  Bonne.  Ce  blocus  dura  long- 
tems,  parce  que  la  plupart  des  troupes  étoient 
occupées  ailleurs  : mais  après  la  prife  de 
Mayence  le  Duc  de  Lorraine  s’étant  rendu  le 
25*.  de  Septembre  devant  la  Place  qui  étoit 
déjà  affiégée  dans  les  formes  , elle  capitula 
le  12.  d’Oélobre*  & la  garnifon  en  fortit  le 
16.  La  ville  de  Mayence  avoir  été  inveftie 
le  17.  du  mois  de  Juillet  , & la  tranchée  fut 
ouverte  le  22.:  cette  Place  ayant  foutenu  le 
fiége  près  de  deux  mois  r la  garnifon  en 
fortit  le  11.  de  Septembre.  Il  y eut  beau- 
coup de  gens  tuez  de  part  & d’autre;  les 
X 4 afc* 
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attaques  furent  vîgoureufes  , & les  Afiiégez 
fe  défendirent  vaillamment.  Les  Affiégeans 
n’y  perdirent  pas  moins  de  6000.  hommes , 
entre  lefquels  on  comptoit  quatre  Princes  & 
quantité  d’Officiers,  & la  garnifon  Françoi- 
se qui  ctoit  de  ncoo.  hommes  fut  réduite 
à fooo. 

Pendant  que  les  Alliez  étaient  occupez  à 
ces  lièges,  les  François  qui  avoient  plus  de 
liberté  de  ravager  le  plat  païs,  en  brûlèrent 
prefque  tous  les  villages  ; mais  ils  abandon- 
nèrent la  Ville  de  Trêves  fans  la.  brûler  , ap- 
paremment dans  la  vue  de  s’en  refailir  enco- 
re au  befoin,  ainli  qu’ils  firent  dans  la  fui- 
te. Du  côté  de  Flandre  le  Maréchal 
miéres  s’étoit  avantageufement  retranché  à 
V téton , & paroilfoit  vouloir  éviter  le  com- 
bat : mais  fi  cette  politique  épargna  fes  gens, 
les  maladies  n’en  firent  pas  de  même;  elles 
Jui  en  enlevèrent  un  très  grand  nombre  dans 
ce  camp,  & quoi  qu’on  n’ait  pas  une  entiè- 
re certitude  de  la  quantité  des  foldats  qui  y 
moururent,  la  plus  commune  opinion  eft 
qu’il  n’y  en  eut  pas  moins  de  y.  à 6coo.  Le 
Comte  de  Pembrok , Ambafladeur  du  nou- 
veau Roi  d’Angleterre,  fit  au  mois  de  Juillet 
fan  entrée  publique  à la  Haye:  il  n’y  a rien 
de  plus  touchant  que  les  marques  d’aifeétion 
que  les  deux  Nations  fe  donnèrent  mutuel- 
lement dans  cette  célébré  Ambafïàde,  & dans 
l’audience  de  l’Ambaffadeur.  Au  refie  com- 
me la  plûpart  des  fuccès  des  expéditions  mi- 
litaires dépendent  de  la  valeur  & de  la  con- 
duite des  Généraux,  les  Etats,  qui  voyoient 
la  guerre  allumée  pour  long-tems , félon  les 
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apparences,-  jugèrent  à propos  d’en  établir  de 
nouveaux.  Le  Prince  Cafimir  de  NaJJaœ^ 
Gouverneur  Héréditaire  de  Frife,  Prince  di- 
gne de  cet  emploi  par  fa  naiffance,  par  fora 
propre  mérite,  & fur  tout  par  fon  courage  , 
fut  choiii  le  prémier , & enfuite  le  Prince  d© 
Najfau  Sarbruc , Général  de  la  cavalerie, qui 
avoit  aulîi  donné  des  preuves  de  fa  valeur  en 
diverfes  occafions : ils  furent  faits  tous  deux 
Maréchaux  de  camp. 

Les  armées  navales  d’Angleterre  & de 
Hollande  s’étant  jointes,  & étant  fortes  de 
70  navires  de  ligne,  auroient  bien  voulu  em- 
pêcher la  jonétion  de  celle  de  France  , qui 
devoit  être  de  62  navires,  dont  une  partie ve- 
jioit  de  Provence  zBreft  où  étoit  l’autre  :mai& 
les  vents,  qui  étoient  contraires  aux  Anglois 
& aux  Hollandois , favoriférent  de  telle  for- 
te les  François,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de 
s’oppofer  à leur  jon&ion.  Ce  chagrin  fut 
éfacé  par  l’heureufe  arrivée  de  neuf  vaifïèaux 
des  Indes  très  richement  chargea  , qui  ame- 
nèrent encore  avec  eux  au  Texel  quelques 
bâtimens  François,  qu’ils  avoient  pris  dans 
leur  route  fur  les  côtes  de  Cuba . Outre  ce- 
la ils  aportèrent  des  nouvelles  de  la  mort 
du  Roi  de  Siam,  qui  s’étoit  laiffé  comme 
charmer  par  les  François,  & qui  avoit.  déjà 
remis  une  partie  de  fes  forces  & de  fon  auto- 
rité entre  leurs  mains.  Cette  faveur  s’éteignit 
avec  lui.  Le  nouveau  Roi , qui  étoit  un  des 
Grands  de  la  Cour , & d’une  faélion.  toute 
opofée  à celle  des  François,  les  ayant,  chaf- 
fez  de  fon  Royaume,  les  Hollandois  , dont 
ces  prémiers  avoient  entrepris  de  ruiner  le 
I % qo  m? 
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commerce  en  ces  païs-là  , furent  rétablis  : 
Us  intercédèrent  même  pour  leurs  ennemis , 
qu’on  maltraitoit  autant  qu’ils  avoient  mal- 
traité les  autres.  On  aprit  encore  par  la 
snême  voye  que  les  François  étoîent  al- 
lez à Suriname  avec  io  vaiiïeaux,  & qu’ayant 
attaqué  le  Port  de  'Paramaribo  , ils  avoient 
été  vigoureufement  repouffez  , & con- 

trains de  fe  retirer  fans  éxécuter  leur  def- 
fein. 

Le  Prince  de  IValdeck , qui  commandoit 
l’armée  des  Alliez  , voyant  qu’il  n’y  avoir 
pas  lieu  de  forcer  le  Maréchal  à'Humiéres 
dans  fon  camp,  pafîa  la  Sambre , & alla  cam- 
per entr  sThil-Chatean  & IValcourt . Le  Ma- 
réchal qui  vouloir  l’empêcher  de  s’avancer 
fur  les  terres  de  France,  le  fuivit  pour  ob- 
ferver  fes  mouvemens , & marcha  le  2 y.. 
d’Août  à Boffu  , qui  n’eft  qu’à  une  lieue 
de  IValcourt.  Son  avantgarde  ayant  aperçû 
dans  fa  marche  quelques  fourageurs  des  Al- 
liez , foutenus  par  de  l’Infanterie  , entreprit 
de  les  pouffer  & de  s’emparer  en  même  tems 
de  la  petite  place  de  IValcourt , où  il  croyoit 
qu’on  n’aurait  pas  encore  eu  avis  de  fa  mar- 
che. Ainfi  l’avantgarde  des  François  atta- 
qua le  village  de  Forge , où  il  y avoit  huit 
cens  hommes  d’infanterie , commandez  par 
le  Colonnel  Anglois  Hodges , par  le  Lieute- 
nant Colonnel  Goes,  & par  le  Mayor  du  ré- 
giment de  Heffe.  L’a&ion  dura  plus  de  deux 
heures,  & jufques  à ce  que  le  Major  de  Roo 
fût  arrivé  au  fecours  avec  quelque  cavalerie. 
Alors  toute  l’armée  ennemie  qui  avoit  auffi 
eu  le  loifir  d’aprocher,  tombant  fur  eux5  ils 


W E L A H O i:  L*  A"  K’  B E»  2ÜJ 
fë  bâtirent  en  retraite  jufqu’à  une  éminence 
près  de  îa  Ville  de  Walcourt , dans  laquelle 
étoit  Je  Colonel  Lwftau  avec  un  bataillon 
de  troupes  de  Lmebourg^  renforcé  d’un  au- 
tre du  Colonel  Holle.  Cette  petite  Ville 
fut  attaquée  avec  la  dernière  vigueur  pendant 
plus  de  deux  heures  & demie..  Cinq  régi- 
mens , avec  les  Gardes  du  corps  Anglois  & 
quelques  détachemens  d’infanterie  s’étant  a- 
vancez  pour  la  fecourir,  & y étant  arrivez  r 
pouffèrent  à leur  tour  ff  vivement  les  Fran- 
çois qu’ils  fe  retirèrent  en  détordre,  abandon- 
nant leur  canon  & leur  poudre  , & laiffant 
près  de  2000.  hommes  morts  ou  bleffez  fur 
le  champ  de  bataille  , où  les  Alliez  , qui 
perdirent  fort  peu  de  gens  , demeurèrent 
jufqu’à  îa  nuit  pour  marque  de  leur,  vic- 
toire. 

Après  ce  choc , le  Marquis  de  Caftamga^. 
qui  commandoit  un  corps  d’armée  en  Flan- 
dre , al  la  en  joindre  un  autre  qui  étoit  fous  le 
Prince  de  Vaudemont,  & marchant  vers  les 
Terres  de  France  empêcha  les  ennemis  de 
briller  Cnurtrat , ainiî  qu’ils  en  avoient  eu 
le  deffein.  Il  mit  auffi  fous  contribution  le 
pais  voifin  , & fit  aplanir  les  lignes.,  Le 
Maréchal  dCHumieres  s’avança  de  ce  côté- 
là  pour  lui  faire  tête  : mais  le  Marquis  s’é- 
tant retiré  à fon  approche  , le  Maréchal  fit 
reparer  les  lignes  aux  dépens  des  Habitansy 
parce  qu’ils  avoient  été  contrains  de  les  a- 
planir.  Tandis  qu’ïl  y étoit  occupé  le 
Prince  de  JValdeck  , le  Marquis  de  Caftana * 
ga  , & le  Comte  Flodorp  qui  commandoit 
aufil  un  petit  corps , fe  joignirent  T & aile- 
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rent  le  chercher  ; mais  il  décampa  la  nuit 
du  i.  d’O&obre , & alla  prendre  pofte 
vers  Mortagne  entre  Condé  & Tournât  : on 
peut  dire  que  ce  mouvement  fut  la  fin 
de  cette  campagne  , puis  qu’il  ne  fe  paf- 
fa  plus  rien  de  confidérable  dans  la  fui- 
te. 

Les  Anglois  ayant  eu  le  tems  de  fe  recon- 
noître  , & de  pourvoir  aux  affaires  de  la 
guerre,  le  Maréchal  de  Schumberg  partit  pour 
l’Irlande  le  22.  d’Août  , & débarqua  le  24. 
avec  lès  troupes  dans  le  Comté  de  Down . 
L’armée  navale  parut  en  même  tems  fur  les 
côtes  d’Irlande  pour  favorifer  fa  defcente. 
Elle  empêcha  auffi  les  François,  d’aprocher 
de  la  côte  , & d’y  mener  le  fecours  qui  y 
étoit  defiiné  , quoique  le  Roi  Jaques  l’at- 
tendît avec  beaucoup  d’impatience.  Cet  ot>- 
itacle  ^ qui  fut  infurmontable , les  obli- 
gea de  fe  retirer  à Belle- [Jle  & à Brefl , & 
la  campagne  finit  anffi  alors  fur  mer. 

Vers  la  fin  de  cette  année  le  Roi  de  Suède 
accorda  lîx  mille  hommes  aux  Hollandois,& 
le  Roi  de  Dannemarc  en  avoit  déjà  accor- 
dé au  Roi  d’Angleterre  7000.  qui  étoient  fur 
le  point  de  s’embarquer..  La  France  fit  des 
efforts  extraordinaires  pour  empêcher  l’effet 
de  cette  dernière  promeffe.  Elle  voulut  mê- 
me dédommager  le  Roi  de  Dannemarc  & lui 
donner  infiniment  au  delà  des  fommes  que 
l’Angleterre  lui  avoit  promifes  ; mais  la  gé- 
nérofité  de  ce  Prince  ne  lui  permit  pas  de 
manquer  de  parole. 

Le  Comte  de  Pembrok  ayant  pris  fon  au- 
dience. de  congé  des  Etats  Généraux , s’en 
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retourna  en  Angleterre  avec  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’il  avoit  efpérée  de  fort  Ambaflade. 
Cinq  vailTeaux  des  Indes  qui  manquoient  en- 
core, & pour  lefquels  ©n  avoit  beaucoup 
d’inquiétude,  arrivèrent  heureufement  à Goe- 
rée  au  mois  de  Novembre.  Les  François 
terminèrent  la  campagne  en  Allemagne  par 
la  défolation  de  la  piûpart  des  petites  Places 
du  Diocéfe  de  Trêves , comme  Saint  Vity 
la  Marche , Bafto'tgne , Saimes , la  Proche- Dur  - 
ht , &c.  qu’ils  brûlèrent  ; mais  ris  ren- 
trèrent dans  la  Ville  de  Trêves  , qu’ils 
avoient  abandonnée  au  commencement  de 
la  campagne , & la  fortifièrent  de  nou- 
veau. 

Tant  de  défolations  que  la  France  avoit 
caufées  & qu’elle  caufoit  tous  les  jours  dans 
l’Empire,  en  ayant  extrêmement  animé  tou- 
tes les  Puifïances  contre  elle,  & leur  ayant 
fait  éprouver  la  dureté  de  fon  joug  > l’Em- 
pereur crut  qu’il  ne  pouvoit  prendre  un 
tems  plus  favorable  pour  leur  propofer  de 
pourvoir  aux  moyens  de  s’en  garantir  à l’a- 
venir. Il  fit  afTembler  à Augsbourg  la  Diète 
du  Collège  Ele&oral  , dont  l'ouverture  fe 
fit  le  \f.  de  Décembre  1690,  & il  s’y  rendit 
lui-même.  Là  ayant  répréfenté  toutes  les 
entreprifes  du  Roi  de  France  contre  l’Alle- 
magne, & la  gêne  où  il  tenoit  pendant  la 
paix  des  Princes  de  l’Empire,  qui  n’ofoient 
faire  une  démarche  qu’on  pût  foupçonnerde 
lui  être  défagréable  , de  peur  de  s’attirer  la 
guerre  qu’il  étoit  toujours  prêt  à leur  faire, 
il  les  exhorta  de  fe  fervir  de  l’occafion  pour 
procéder  à une  libre  élection  d’un  Roi  des 
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Romains.  Outre  ces  deux  grandes  & pal- 
pables raifons  de  la  domination,  des  Fran- 
çois, & du  teins  favorable,  il  y en  avoifc 
piufieurs  autres  encore  fort  prelfantes , qu’on 
ne  déduira  point  ici , & qui  aidèrent  à faire 
déterminer  le  Collège.  Ainfî  la  réfolution 
fut  prife,  de  procéder  à l’Eleélion.  L’Ar- 
chiduc Jofepb  fut  propofé  par  l’Empereur  fou 
Père , & agréé  par  les  Eîeéleurs  le  24. 
de  Janvier  169a  11  fut  couronné  le  26,. 

& les  François,  qui  ne  crovoient  pas* qu’une 
guerre  où  iis  s’étoient  promis  tant  de  triom- 
fes,  dût  renverfer  tout  d’un  coup  le  princi- 
pal & le  plus  important  de  toutes  leurs  es- 
pérances, trouvèrent  qu’il  ne  leur  reftoit  que  le 
regrèt  de  les  avoir  eux -mêmes  détruites  par 
leurs  hauteurs,  par  leurs  injuftices  & par  leur 
cruauté. 

Ce  fâcheux  contretems  n’étoit  pas  pour 
leur  infpîrer  de  l’humanité  ni  de  la  douceur; 
aufîi  continuèrent-ils  leurs  ravages  dans  tous* 
les  lieux  où  ils  purent  pénétrer;  ils  pillèrent 
& brûlèrent  plus  de  yo  villages  dans  lespaïs 
de  Cologne,  de  Julien,  & ailleurs:  enfin  ils 
n’abordèrent  en  aucun  endroit,  où  ils  ne  laiS 
fafifent  des  marques  de  leur  fureur.  Pendant 
qu’ils  étoient  occupez  à ce  funefie  éxercice, 
êc  que  la  Cour  de  France  prenoit  fes  me- 
fures  pour  tâcher  de  faire  une  campagne  a- 
vuntageufe,  on  ne  travail loit  pas  avec  moins- 
d’empreffement  parmi  les  Alliez  , pour  fe 
mettre  en  état  de  repouffer  fes  efforts.  Ou 
leva  en  Hollande  trois  nouveaux  régîmens* 
d’infanterie  dont  les  Sieurs  Friefem , Hecke - 
un  & Goes , furent  faits  Colonnels.  D’ail* 
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leurs  toutes  les  Puiffances  intéreffées  dans 
la  guerre  aïant  jugé  à propos  de  former  une 
Afièmblée  qui  fervît  comme  de  Confeil  gé- 
néral , & qui  fût  toujours  fur  pie , elle  fut 
établie  à la  Haye  fous  le  nom  de  Congres. 
Les  Députez  & Plénipotentiaires  de  tous  les- 
Princes  s’y  étant  rendus  l’ouverture  s’en  fit 
le  16  de  Mars  1690.  Moniteur  Heinfius- -r 
Penfîonnaire  des  Etats  de  Hollande,  & Mon* 
iîeur  Dykveldt , furent  nommez  de  la  part  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  pour  y affilier.  Cette 
aifemblée  à été  d’une  li  grande  utilité  pour 
l’expédition  des  affaires,  &pour  l’entretien  de 
l’Union,  qu’elle  a toujours  fubfiflé  jufquesà 
la  Paix. 

Entre  les  préparatifs  que  la  France  avoît 
faits  pour  la  campagne  de  1690,  il  y avoit  un 
grand  convoi  de  35-  navires  de  guerre  avec  les 
bârimens  néceffaires  pour  tranfporter  en  Irlan- 
de 8000  hommes  fous  le  commandement  dit 
Comte  de  Laufun,  & quantité  d’armes  & 
d’autres  munitions  de  guerre  & de  bouche» 
Cette  flote  partit  de  Breft  le  17.  de  Mars  : le 
hazard  fit  que  l’efeadre  Angloife  , qui  alloit 
efeorter  en  Efpagne  la  nouvelle  Reine , aupa- 
ravant Princeffe  de  Nenbourg , mit  à la 
voile  le  même  jour.  Il  pouvoir  facilement 
arriver  que  ces  deux  dotes  fe  rencontrai 
fent  ; néanmoins  cela  ne  fut  pas , & el- 
les allèrent  toucher  fans  empêchement 
chacune  dans  les  ports  ou  elles  étoient 
deftinées. 

Les  François  qui  avoîent  toûj'ours  accou- 
tumé de  battre  de  bonne  heure  aux  champs , 
ët  de  faire  quelque  expiait  important  avant 
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que  leurs  ennemis  fuffent  prêts  à s’y  oppofer, 
ne  trouvant  plus  la  même  facilité,  & néan- 
moîns  ne  pouvant  modérer  leur  ardeur,  for- 
tirent  dès  le  printems  au  nombre  de  2500 
chevaux  6c  de  iyoo  hommes  d’infanterie , 6c 
allèrent  attaquer  un  Fort  près  de  l’Abaye  de 
FJorep  de  l’autre  côté  de  la  Sambre.  Ils  don- 
nèrent avec  beaucoup  de  vigueur,  6t  l’em- 
portèrent allez  promtement  : cependant  les 
garnirons  des  Places  voifines  ne  lai/Tèrentpas 
d’avoir  le  loilir  de  s’affembîer,  6c  de  mar- 
cher à eux.  Ils  ne  furent  pas  alors  moins 
promts  à fe  retirer,  qu’ils  l’a  voient  été  à at- 
taquer, ni  moins  prompts  à repafTer  la  riviè- 
re où  il  s’en  noya  beaucoup.  Leur  perte  fut 
de  près  de  300  hommes  qui  périrent  dans 
l’eau  ou  en  fe  battant  en  retraite  : celle  des 
Alliez  ne  fut  que  de  6 ou  7 hommes  , 6c 
de  9 ou  10  qui-  étoient  demeurez  dans  le 
Fort. 

Dans  le  tems  que  toutes  les  PuîÏÏànces  de 
l’Empire  fe  difpofoient  à mettre  leurs  trou- 
pes en  campagne  fur  le  Rhfn  , où  l’Empe- 
reur fe  promettoit  la  continuation  des  heu- 
reux fuccës  de  fes  armes  fous  la  conduite 
du  Duc  de  Lorraine , ce  Prince  qui  alloit 
à Vienne  tomba  malade  à Wels  proche  de 
Lints , 6c  y mourut  le  &.  de  Mai  allez  fu- 
bitement.  Son  mal  fut  une  efquinancie 
dont  l’abfcès  lui  creva  dans  la  gorge.  Sa 
perte  fut  beaucoup  regrétée.  Il  avoir  du 
courage  6c  de  la  prudence , 6c  la  grande 
part  que  fes  interets  lui  donnoient  dans 
cette  guerre  3 le  faifoit  regarder  comme  un 
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des  plus  fermes  apuis  de  la  caufe  commu- 
ne. 

Quelque  néceflîté  qu’il  y eût  de  ne  fe  laif- 
fer  pas  prévenir  par  les  François,  & d’être 
suffi -tôt  qu’eux  en  campagne,  la  difpofition 
des  affaires , qui  ne  dépendent  ni  d’un  mê- 
me Confeil  ni  d’un  même  Souverain,  ne 
permettant  pas  cette  diligence  du  côté  des  Al- 
liez, le  Duc  de  Luxembourg  , qui  comman- 
da l’armée  de  France  en  1690,  eut  tout  loî- 
fir  de  faire  le  dégât*  avant  que  leurs  troupes 
fuffent  affemblées.  U fît  jetter  des  ponts  fur 
la  Sambre , & ravagea  le  païs  qui  eft  au  de- 
çà. Le  Marquis  de  Bouflers  qui  alla  cam- 
per entre  Dînant  & Givèt  fît  la  même  chofe 
en  ces  païs-là , & les  armées  du  Rhin  fuivi- 
rent  leuréxemple,  en  attendant  le  Dauphin 
qui  partit  de  Paris  le  17.  de  Mai  pour  aller 
les  rafTembîer  en  un  corps , & le  comman* 
der.  Peu  de  jours  après  on  découvrit  diver- 
fes  confpîrations  faites  en  faveur  des  Fran- 
çois, une  à ŸEçlufè , une  autre  à G an  à , & 
encore  dans  quelques  autres  Villes  des  Païs- 
bas.  Pour  favorifer  les  confpirateurs,le  Duc 
de  Luxembourg , dont  l’armée  étoit  de  30000 
hommes , fut  obligé  de  faire  plufîeurs  mou- 
vemens,  félon  que  l’éxigeoient  les  circon- 
ftances  des  affaires  qui  étaient  fur  le  tapis  : 
il  campa  près  de  Leuje , eofuite  à kîarieheck % 
puis  à Deinfe . 

_ Le  Marquis  de  Caftan  aga  qui  étoit,  pour 
ainfî  dire,  fur  le  champ  de  bataille,  & de  qui 
les  troupes  devant  être  entretenues  fur  le  lieu- 
même.  y avoient  au  moins  des  magalîns  pour 
elles,  les  fît  forcir  de  leurs  garnifons  , & en 
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forma  un  corps  pour  obferver  les  ennemis. 
Lors  qu’il  vit  le  Duc  de  Luxembourg  allez, 
éloigné,  il  envoya  le  Prince  Charles  de  Lor- 
raine fils  du  Prince  de  Vaudemont , avec  un 
Corps  pour  forcer  les  lignes  du  côté  de  Lur- 
nes.  Ce  jeune  Prince  exécuta  les  ordres  a- 
vec  beaucoup  de  courage  & de  conduite:  les 
lignes  furent  forcées;  on  enleva  des  otages;, 
on  brûla  les  villages  qu’on  trouva  abandon- 
nez , & les  autres  furent  mis  fous  contribu- 
tion. Des  que  le  Duc  de  Luxembourg  eut 
avis  de  cette  expédition  , il  fit  divers  déta- 
ehemens  pour  aller  cha/fer  les  Efpagnols: 
mais  ces  détachemens  arrivèrent  trop  tard  ; 
le  Prince  Charles  s’étoit  déjà  retiré.  Pendant 
que  les  François  campoient  à De'wfe  , & 
qu’ils  voyoient  que  leurs  confpirations  fe  di(- 
fipoient  l’une  après  l’autre,  l’armée  des  Al- 
liez fe  forma  à Tillemont  fous  le  Prince  de 
U^aldeck. 

Leur  parti  fe  vit  en  ce  tems-là  fortifié  du 
Duc  de  Savoye , qui  s’unit  avec  eux,  & fe 
déclara  aufli  contre  la  France.  Cette  Cou- 
ronne, qui  sktoit  mife  depuis  îong-tems'  en 
polfelion  de  lui  faire  la  loi  dans  fes  propres 
Etats,  lui  impofoit  alors  des  conditions  plus 
rudes  que  s’il  eût  été  vaincu  , & cela  fous 
prétexte  de  s’aflurer  de  lui  pour  la  neutralité 
qu’elle  vouloit  l’obliger  de  garder-  Enfin  fa 
dureté  & fes  hauteurs,  qui  étoient  devenues 
infuportables  à ce  Prince,  le  forcèrent  à re- 
chercher la  protection  de  l’Empereur.  11  fit 
un  voyage  à Venife  où,  aïant  traité  avec  1 E- 
leéteur  de  Bavière  qui  s’y  trouva,  il  engagea 
ks,  François  dans  une  nouvelle  guerre  contre 


de  la  Hollande.  21  î 
; lui , qui  ne  leur  fut  pas  la  moins  onéreufede 
toutes  celles  qu’ils  avoient  à foutenir.  La 
Ville  d z Hambourg  1 qui  avoit  toujours  refufé 
de  le  déclarer , déféra  aufli  alors  aux  Lettres 
Avocatoires  de  l’Empereur  , & les  fit  pu- 
blier. 

L’armée  dés  Alliez  s*étant  formée  à Tille- 
! mont,  & le  Prince  d clValdeck  la  faifant  appro- 
i cher  de  la  frontière,  le  Duc  de  Luxembourg^ 
qui  reçut  un  Courier  de  la  Cour  de  France, 
tint  confeil  de  guerre,  & enfuite  décampa  de 
Deinfe , & marcha  vers  Maubeuge , pour  s’a- 
vancer entre  la  S ambre  & la  Meufe , où  il  dé- 
voit être  joint  par  de  nouvelles  troupes.  Le 
Maréchal  d 'Humtéres  demeura  proche  de 
Deinfe  avec  un  petit  corps,  pour  obferver 
l’armée  du  Marquis  de  Cajlanaga.  Comme 
les  Allemans  n’étoient  point  encore  en  cam- 
pagne, le  Marquis  de  Bouflers  , qui  n’avoit 
rien  à craindre  pour  les  païs  qu’il  devoir 
couvrir,  eut  ordre  avec  le  Sieur  de  Gournai 
d’aller  renforcer  le  Duc  de  Luxembourg  , & 
en.  y allant  ils  fe  fortifièrent  encore  de  plu- 
fieurs  troupes-  qu’ils  tirèrent  des  garnirons 
voifines.  Avec  cette  jonSion  , qui  fe  fit 
lors  que  le  Duc  de  Luxembourg  fut  fur  le 
point  de  pafifer  la  Sambre , fon  armée  fe  trou- 
va du  moins  un  tièrs  plus  forte  que  celle  du 
Prince  de  IValdeck;  crell  ce  qu’il  y a de  plus 
certain  à cet  égard,  car  pour  le  nombrejufle 
des  troupes,  on  ne  Ta  pas  fu  bien ' précifé- 
ment. 

Les  François  aïant  jette  des  ponts  près  de 
Han  fur  l&Sambre  , payèrent  cette  rivière  le 
à le  30.  de  Juillet,  Le  Prince  de  IVal- 
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qui  étoit  alors  campé  à Harlemont,  étant 
averti  de  cette  marche  , décampa  le  29.  & 
s’avança  à Piéton,  & en  fuite  à Molle.  Là 
un  détachement  qu’il  avoit  fait,  lui  ayant 
donné  avis  que  les  ennemis  approchoient  , 
il  alla  camper  entre  Fleuras  qu’il  avoit  % 
fa  droite  , & Saint  Amand  qui  étoit  à fa 
gauche. 

Le  Duc  de  Luxembourg,  qui  étoit  à Vel- 
laine , ayant  aperçû  un  détachement  des  Al- 
liez, envoya  de  la  cavalerie  qui  le  pouffa 
d’abord  ; mais  elle  fut  à fon  tour  repouffée 
par  le  Comte  Flodorp  qui  foutînt  le  détache- 
ment , & qui  contraignit  les  François  de  fe 
retirer.  Le  lendemain  i.de  Juillet,  toute  l’ar- 
mée de  France  fe  mit  en  marche,  & s’avan- 
çant vers  Fleuras  fut  fur  les  onze  heures  en 
préfence  de  celle  des  Alliez  qui  n’étoit  que 
fur  deux  lignes.  Le  Prince  de  IValaeck  fit 
occuper  Saint  Amand  & deux  châteaux  qui 
en  étoient  proches  , & le  Duc  de  Luxem- 
bourg envoya  deux  bataillons  avec  quelques 
dragons  fe  faifïr  de  Fleuras.  L’aétion  com- 
mença par  des  décharges  de  l’artillerie  , & 
enfuite  on  en  vint  aux  mains.  L’aile  droite 
des  ennemis  s’étant  fort  étendue  pour  enve- 
loper  l’aile  gauche  des  Alliez  , tomba  deffus 
avec  une  extrême  vigueur  , & comme  le 
nombre  de  ces  prémiers  étoit  beaucoup  plus 
grand , Ms  firent  plier  plufîeurs  efcadrons  de 
çes  deux  lignes  du  Prince  de  IValdeck . L’in- 
fanterie, qui  fe  trouva  alors  fort  expofée,  fe 
défendit  courageufemtnt-  , & donna  le  tems 
aux  elcadrons  de  fe  rallier.  Après  cela  ayant 
été  encore  une  fois  pris  de  front  & en  queue. 
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ib  furent  tout  de  même  foutenus  de  l’infan- 
terie. L’aile  droite  des  Alliez  repou  liant 
d’abord  ceux  qui  l’attaquoient,  les  enfonça 
plulieurs  fois,  6c  avec  le  fècours  de  la  ca- 
valerie Efpagnole  leur  enleva  quelques  piè- 
ces de  canon  & quelques  étendarts  , 6c  fit 
plulieurs  prifonniers.  Mais  comme  les 
François  étoient  beaucoup  fupérieurs  en 
nombre  , 6c  qu’ils  envoyoient  à tout  mo- 
ment des  troupes  fraîches  à la  charge,  les  Al- 
liez après  fix  ou  fept  heures  de  combat , pri- 
rent la  réfolution  de  faire  un  dernier  éfort, 
6c  de  les  attaquer  aulîi  à la  fois  de  front  6t 
les  repouffer  par  derrière;  ce  qui  empêcha 
effe&ivement  les  ennemis  de  charger  davanta- 
ge , 6c  par  ce  moyen  neuf  régimens  qui  n’a- 
voient  point  été  rompus,  ayant  percé  au  tra- 
vers de  leur  aile  gauche,  firent  retraite  en  bon 
ordre  vers  Nivelle  , où  ils  furent  fuivis  du 
Prince  d GÏValdeck  , 6c  des  Généraux  d’ Ailua 
6c  iVebbenum.  Le  Prince  Cafimir  de  NaJJau , 
qui  avoit  combatu  à l’aile  gauche  , 6c  le 
Prince  de  Naffau  Sarbruc,  qui  étoit  à l’aile 
droite , ayant  fait  l’un  6c  l’autre  des  efforts 
dignes  des  plus  grands  courages , fe  retirè- 
rent à Cbarleroi  avec  quelques-uns  des  autres 
régimens. 

Quoi  que  la  vidoire  fût  du  côté  des  Fran- 
çois , puis  qu’ils  demeurèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille  , ils  ne  remportèrent  pas 
feuls  la  gloire  de  cette  journée.  Leur  va- 
leur ne  fe  fignala  pas  plus  que  celle  des  Alliez , 
& l’on  peut  dire  hardiment  que  l’avantage 
qu’ils  obtinrent,  ils  le  dûrent  à leur  nombre  : 
car  pour  la  vigueur  de  l’adion  3 elle  fut 
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au  moins  aufii  grande  du  côté  de  leurs  enne  - 
mis que  parmi  eux.  Une  preuve  convain- 
cante de  ce  fait  eft  qu’il  demeura  fur  la  place 
plus  de  leurs  troupes  que  de  celles  des  Al- 
liez,: mais  le  détachement  que  ceux-ci  a- 
voient  jettë  dans  les  deux  châteaux,  & qui 
ne  put  faire  retraite  , fe  trouva  environ- 
né de  toute  l’armée  ennemie , & fut  fait 
prifonnier  : c’eil  en  cela  que  la  perte  des 
Alliez,  fut  plus  grande  que  celle  des  Fran- 
çois. 

Après  le  combat , le  Duc  de  Luxembourg -, 
tout  victorieux  qu’il  étoit,  ne  fe  jugea  pas  en 
état  de  rien  entreprendre  ; témoignage  cer- 
tain du  prix  que  la  victoire  lui  avoît  coûté, 
Audi  l'armée  des  Alliez  fe  vit-elle bien-tôt 
rétablie,  & plus  forte  qu’elle  n’étoit  aupara- 
vant. Ce  fut  donc  à recommencer  , & mal- 
gré tous  les  trofées  que  les  François  firent  , 
il  fe  trouva  qu’il  ne  s’étoit  rien  paffé  de  dé- 
cîfif  en  leur  faveur;  & les  Alliez  leur  ayant 
encore  pîulieurs  fois  préfenté  la  bataille,  ils 
la  réfutèrent. 

Le  Roi  d’Angleterre  qui  voyoît  que  la  di- 
verfion  d’Irlande  étoit  d’un  grand  préjudice 
à la  Nation  Angloife  & à la  caufe  commu- 
ne des  Alliez,  prit  la  réfolution  de  paffer lui- 
même  en  ce  Royaume,  pour  tâcher  d’abré- 
ger par  fa  préfence  une  affaire  fi  importante. 
Il  s’embarqua  à Chefter  le  21.  de  Juin  , & 
arriva  à Cnok-Fergus  le  24.  Un  trajèt  fi 
heureux  fembîa  lui  préfager  un  bon  fuccès 
de  fon  expédition.  En  effet  agiflànt  toujours 
également  en  grand  Capitaine  & en  vaillant 
foldat  * nonobftant  la  Dignité  Royale  dont 
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il  étoit  revêtu  , il  réduifit  en  une  feule  cam- 
pagne prefque  toutes  les  Places  rébelles , & 
gagna  pluiieurs  batailles,  & une  entr’autres 
lbr  les  bords  de  la  rivière  de  Boive,  lors  que 
fon  armée  la  pafioit;  il  y fut  blefTé  à l’épau- 
le, & eut  une  de  fes  bottes  emportées  d’un 
boulet  de  canon.  L’illuftre  Duc  de  Schom- 
berg  y fut  malheureufement  tué  de  deux 
coups  de  fabre , & d’un  coup  de  pifto- 
let. 

Ces  deux  circon (lances  firent  acheter  bien 
cher  la  vi&oire.  Le  Roi  Jaques  après  fa  dé- 
faite fe  retira  encore  fort  précipitamment  en 
France.  Un  de  fes  gens,  qui  ne  s’étoit  em- 
barqué que  quelques  jours  après  lui,  & qui 
arriva  néanmoins  prefque  aniïi-tôt  que  lui , 
raporta  que  le  Roi  Guillaume  avoit  été  tué. 
La  Cour  auffi  avide  que  les  Peuples  d’une 
nouvelle  qui  lui  étoit  fi  agréable,  la  reçut 
avec  joye,  & ne  voulut  pas  feulement  fe 
donner  la  peine  de  l’éxaminer.  Elle 
fouffrît  qu’on  en  fît  des  réjoüiffances  pu- 
I bliques  dans  la  Ville  de  Paris . Cette  fa- 
meufe  Fête  y fut  célébrée,  comme  on  auroit 
pu  faire  des  baccanaîes.  Prefque  toutes  les 
autres  Villes  du  Royaume  fuivirent  l’éxem*= 
pie  de  la  Capitale  , & l’on  avoit  déjà  par 
toutune  entière  certitude  de  la  viedecegrand 
Monarque  , qu’on  continuait  encore  à lui 
faire  cette  nouvelle  efpèce  de  funérailles. 
Des  réjouïfTances  fi  prématurées  & fi  excef- 
fives  pour  la  mort  d’un  ennemi , mar- 
quoient  la  terreur  que  donnait  cet  ennemi 
vivant» 
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A peine  le  Roi  fut-il  en  Irlande,  que  far- 
inée navale  de  France  parut  fur  les  côtes 
d’Angleterre.  On  en  avoit  équipé  une  ef- 
cadre  à Toulon,  qui  avoit  paflé  le  Détroit  à 
la  vûë  d’une  autre  efcadre  d’Angleterre  & 
de  Hollande,  fans  que  celle-ci  fe  fût  oppo- 
fée  à fûn  paffage.  On  prétendoit  qu’elle 
étoît  beaucoup  inférieure  à celle  des  Fran- 
çois ; mais  quoi  que  cela  pût  être , le  Public 
n’en  parut  point  fatisfait.  Après  la  jonélion, 
•l’armée  ennemie,  qui  fe  trouva  être  de  70  à 
80  navires  de  ligne,&  de  129  voiles  en  tout, 
ayant  pris  la  route  d’Angleterre  , on  crut 
qu’elle  alloît  prcfenter  le  combat  à celle  des 
Anglois  & des  Etats  , qui  lui  étoit  alors 
beaucoup  inférieure.  Cependant  fes  mouve- 
mens  marquèrent  que  ce  11’ëtoit  pas  fon  def- 
fein.  Comme  on  étoit  en  peine  de  deviner 
la  raifon  de  cette  conduite  , une  confpî- 
ration  découverte  en  Angleterre  en  donna  le 
dénouement.  On  11e  douta  plus  que  les  Fran- 
çois ne  fuffent  fur  la  côte,  pour  attendre  l’ef- 
fet de  cette  entreprife  , & pour  prêter  main 
forte  aux  Conjurez. 

Lors  qu’ils  entrèrent  dans  le  Canal , l’ar- 
mée d’Angleterre  & de  Hollande  étoit  dans 
la  baïe  de  Sainte  Fléléne,  forte  de  54.  navi- 
res de  ligne,  & quoi  qu’elle  fût  depuis  ren- 
forcée de  quatre  autres  , elle  demeura  toû- 
jours  inférieure  à celle  des  ennemis  qu’elle 
découvrit  le  y*  de  Juillet,  après  avoir  levé 
l’ancre  le  3.  On  fut  quatre  jours  à s’ob- 
ferver  de  part  & d’autre.  Le  9.  de  Juillet 
l’Amiral  de  Torrington  reçut  des  dépêches 
de  la  Reine,  qui  ayant  pénétré  affez  avant 
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dans  la  confpiration,  & juge  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  dangereux  en  cette  conjondure 
que  la  préfence  des  François  fur  la  cote, 
donnoit  ordre  de  hazarder  le  combat , afin 
de  les  en  éloigner  ou  par  une  vi&oire,  ou 
au  moins  par  le  mauvais  état  où  feroient  leurs 
vaififeaux  après  une  bataille,  s’ils  n’étoientpas 
vaincus. 

Après  la  réception  de  cet  ordre,  l’Amiral 
T’orringtan  porta  le  cap  fur  les  ennemis  avec 
un  vent  d’Elt.  L’efcadre  de  Hollande  fut 
mife  à la  tête:  elle  étoit  compofée  de  22  na- 
! vires  diftribuez  en  trois  divilïons  fous  les  VF 
j ce-Amiraux  Evertz , Calienburg , & Van  der 
I Putten.  Le  10.  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin, cette  efeadre  s’engagea  avec  i’avantgarde 
Françoife  qui  étoit  commandée  par  le  Sieur 
de  Qhateau  Revaut , fur  laquelle  elle  fit  un 
i fi  grand  feu  pendant  trois  heures,  qu’elle  la 
contraignit  de  prendre  chaffe  à toutes  voiles. 
A midi  les  combatans  furent  furpris  du  cal- 
j me,  & les  vaififeaux  ne  firent  plus  que  déri- 
ver les  uns  parmi  les  autres.  Comme  les 
Anglois  n’étoient  point  entré  en  aétion  , le 
corps  de  bataille  des  François  avoit  eu  oc- 
calîon  de  tomber  aulfi  fur  l’efcadre  de  Hol- 
lande, qui  après  en  avoir  efiliyé  le  feu  juf- 
qu’à  midi,  fe  trouva  encore  feule  pendant  le 
calme  parmi  toute  l’armée  ennemie,  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  éviter;  de  forte  qu’il  faut  né- 
I ceffairement  conclure  qu’elle  fit  des  efforts 
prodigieux  pour  fe  maintenir.  Le  Duc  de 
Grafton , qui  fans  doute  n’aprouvoit  pas  l’in- 
aétion  des  Commandans  Anglois,  s’avança 
avec  deux  ou  trois  vaififeaux,  & combatit  gé- 
Tome  IL  K né» 
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néreufement.  Enfin  la  marée  étant  venue 
fur  les  cinq  heures  du  foir  , les  Hollandois 
fe  fervirent  de  l’occafion  pour  faire  retraite. 
La  plûpait  de  leurs  vaiffeaux  furent  fort  mal» 
traitez  : celui  du  Capitaine  van  der  Goes 
ayant  été  démâté  de  tous  fes  mats,  fut  pris. 
Ils eurentquantité  de  bleffez  & de  tuez;  mais 
quelque  confidérable  que  fût  cette  perte,  elle 
n’obfcurcit  en  rien  la  gloire  que  cette  efcadre 
s’aquit  dans  un  fi  long  combat  & fi  inégal, 
où  il  n’y  eut  point  de  vaifieau  qui  ne  fe  bâtît 
avec  la  dernière  vigueur , & où  les  Comman* 
dans  firent  des  actions  dignes  d’une  éternelle 
mémoire. 

Ce  fut  à des  efforts  fi  extraordinaires  qu’on 
attribua  la  confervation  de  cette  efcadre,  qui 
vraifemblablement  devoit  périr  toute  entière 
au  milieu  de  tant  d’ennemis,  puis  que  les  An- 
glois  ne  fe  mettaient  pas  en  peine  de  la  déga- 
ger. Voici  ce  que  porte  une  Lettre  du  Com- 
te de  Nottingham  fur  ce  fujèt  L' efcadre  de 
Hollande  à combatu  avec  tant  de  valeur , que  fi 
Milord  ‘Torrington  eût  fait  fon  devoir , on  au - 
roit  félon  les  apparences  remporté  une  grande 
viâoire.  Aulîi  cet  Amiral  fut-il  arrêté  pri- 
lonnier , & conduit  à la  Tour  de  Londres  ; 
mais  dans  la  fuite  il  fut  fi  bien  s’excufer, 
qu’il  fut  renvoyé  abfous.  Les  Etats  Géné- 
raux ordonnèrent  aulii-tôt  la  conftruélion  de 
quatorze  navires  de  guerre  , qui  furent  fi 
promtement  prêts  qu’ils  arrivèrent  dans  la 
Tamife,  avant  que  l’armée  navale  , qui  s’y 
était  retirée  pour  fe  rétablir  f eût  remis  en 
mer. 

Après 
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Âpres  cette  victoire,  il  fembloit  que  les 
François  dévoient  aller  fondre  fur  les  côtes 
d’Angleterre,  & il  ne  faut  pas  douter  qu'ils 
ne  l’euflènt  fait,  fi  leur  armée  n’eût  pas  reçû 
plus  d’échec  qu’ils  oférent  s’en  vanter;  car 
toute  la  Terre  fait  qu’ils  ne  manquoient  pas 
de  bonne  volonté.  Mais  la  feule  efeadre  de 
Hollande  , quoi  qu’accablée  par  leur  nom- 
bre, rfavoît  pas  laiifé  de  les  mettre  hors  d’é- 
tat de  rien  entreprendre,  & dans  la  nécelüté 
d’aller  aufiTi  fe  rétablir.  Les  plus  incommo- 
dez d’entre  leurs  vaifleaux  ayant  demeuré 
dans  les  ports , le  relie  qui  eut  promtement 
le  radoub  retourna  lur  les  côtes,  brûla  quel- 
ques vaififeaux  marchands;  & mit  près  de 
Torbay  quelques  troupes  à terre,  qui  pillè- 
rent & réduifirent  en  cendres  deux  ou 
trois  villages  de  pêcheurs.  Ce  fut  toute  la 
perte  que  caufa  à l’Angleterre  cette  grande 
confpiration , & le  grand  armement  que  la 
France  avoit  fait  pour  l’appuyer.  Après 
cela,  l’armée  navale  rentra  dans  le  port  de 
Brefty  où  elle  fut  défarmée  le  17.  de  Septem- 
bre. 

Quelques  efforts  que  fît  le  Prince  de  IVal* 
dek , pendant  le  relie  de  la  campagne,  pour  ren- 
gager les  François  au  combat,  afin  de  fe  ven- 
ger de  fa  défaite  à F le  uni  s ^ il  lui  fut  impolTi- 
ble  d’y  réüiïir.  Ils  fe  contentèrent  pour  fruit 
de  leur  viéloire  de  ravager  & de  brûler  quelques 
villages,  & fur  tout  15  à 20  dans  le  païs  de 
Cologne  & de  Juïters  , dont  l’Eleéteur  de 
Brandebourg  avoit  retiré  fes  troupes,  pour  les 
envoyer  renforcer  l’armée  de  Flandre.  II 
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droit  néanmoins  demeuré  un  corps  de  8 à 
ioooo  hommes  entre  Munfterwil  & Euskir- 
ken , compofé  de  régimens  de  différens  Etats. 
Cette  petite  armée  fut  avertie  de  bonne  heu- 
re des  mouvemens  des  François  : mais  il 
furvint  des  conteftations  entre  les  divers 
Chèfs,  au  fujèt  du  commandement,  & il  fe 
pafîa  un  jour  entier,  fans  qu’ils  pufifent  con- 
venir de  rien  : cependant  les  François  pil- 
lèrent , Pacagèrent  & brûlèrent.  Le  lende- 
main, les  Allemans  s’étant  enfin  accom- 
modez , & ayant  batu  aux  champs  , ils 
trouvèrent  que  les  François  avoient  fait 
leur  éxécution  , & qu’ils  s’étoient  reti- 
rez. 

Ce  ne  fut  pas  par  la  faute  des  troupes,  ni 
4e  leurs  Chefs,  que  la  Ville  d 'Aix  fut  alors 
chargée  de  grolfes  contributions  , ce  fut  par 
fa  propre  faute.  Jamais  on  ne  vit  de  plus 
belles  troupes , ni  mieux  intentionnées  que 
trois  mille  hommes  de  Brandebourg  ,qui  y 
pafférent  l’hiver  en  garnifon  fous  le  comman- 
dement du  Général  de  Heiden  : jamais  on  ne 
vit  d’üfficiers  mieux  difpofez.  Entr’autres 
le  Lieutenant  Colonnel  de  Peines  & quelques 
autres  Officiers  firent  tant  de  courfes  dans 
le  païs  de  Luxembourg  , qu’à  peine  les 
partis  François  ofoient-ils  s’y  montrer. 
Mais  ce  repos  coûtoit  bien  cher  à la  Vil- 
le d'Aix  : elle  avoit  été  obligée  de  con- 
fentir  que  l’exercice  de  la  Religion  Pro- 
teftante  fe  fît  le  Dimanche  dans  la  Bour- 
ce  des  Marchands  , & c’étoit  un  Icanda- 
le  qu’on  ne  pouvoir  plus  fuporter.  Outre  ce- 
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la  les  Jéfuites,  qui  ne  prétendoient  pas  de- 
voir changer  de  langage  dans  un  lien 
où  ils  étoient  les  maîtres  , s’étant  trouvez  en 
plulîeurs  endroits  avec  les  Officiers  delagar- 
nifon , & ayant  voulu  tenir  des  difcours  auffi 
malins  qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  , a- 
voient  été  fortement  repouffez,  & piquez  par 
de  vives  reparties.  Leurs  remontrances  & 
leurs  follicitations  contribuèrent  extrêmement 
à augmenter  le  fcandale  de  l’éxercice  de  la 
Religion  Proteftante,  fur  tout  parmi  le  peu- 
ple, envers  lequel  ils  travailloient  à rendre  la 
garnifon  odieufe. 

L’Ele&eur  de  Brandebourg  menant  fon  ar- 
mée en  Flandre,  alla  à Aix , &demandaaux 
Magiftrats  ce  qu’ils  défiroient  de  lui  pour  fe 
mettre  en  fureté  pendant  cette  campagne , 
afin  que  le  relie  de  fes  troupes  allât  joindre 
l’armée  qui  étoit  alors  à moitié  chemin  de  là 
à Maftricht,  Les  Magiftrats  le  remercièrent, 
& dirent  que  les  Habitans  fuffifoient  pour  fe 
garder  eux-mêmes.  L’Ele&eur  en  fut  fort 
fatisfait:  il  emmena  fes  troupes  en  Flandre, 
& à peine  fe  furent-elles  éloignées  que  les 
François  commençant  leurs  éxecutions  mili- 
taires, la  Régence  d'Aix  envoya  fuplier  l’E- 
leéfeur  de  lui  rendre  une  partie  de  la  garni- 
fon. Mais  comme  l’armée  de  ce  Prince  fe 
trouvoit  déjà  en  Flandre,  où  fa  préfence  étoit 
néceffaire  , & que  d’ailleurs  il  étoit  bon 
qu’on  connût  à Aix  la  faute  qu’on  avoir 
faite,  ils  furent  refufez.  Ainli  il  fallut  al- 
ler accorder  avec  les  François  pour  les  con- 
tributions, qui  parurent  fi  exceffives  , que 
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les  Habitans  ne  ceflerent  pas  leurs  inftances 
pour  obtenir  de  nouvelles  troupes;  & il  leur 
en  fut  enfin  accordé  fur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne. 

Après  avoir  été  long-tems  à s’obferver, 
les  armées  ennemies  fe  retirèrent  enfin  dans 
leurs  garnifons.  Celle  que  les  Alliez  avoient 
en  Flandre  fe  fépara  le  20.  d’Octobre.  Le 
Dauphin  avoir  été  à la  tête  des  François  en 
Allemagne:  mais  fa  préfence  n’en  avoit  pas 
fait  fraper  de  plus  grands  coups  de  part  ni 
d’autre.  On  fe  retira  tout  de  même,  fans  avoir 
rien  fait  que  des  marches  & des  contremar- 
ches durant  tout  l’été.  Le  Roi  Guillaume , 
qui  avoit  prefque  réduit  toute  l’Irlande,  abor- 
da au  ffi  le  16.  du  même  mois  d’Odobre  en  An- 
gleterre. 

L’hiver  fut  employé,  comme  à l’ordinaire, 
en  négociations  & en  préparatifs  pour  l’année 
fuivante.  Il  y eut  en  Hollande  un  renouvel- 
lement de  défences  de  faire  entrer  aucunes 
denrées  ou  tnarchandifes  de  France  dans  les 
Provinces- Unies.  Les  François  qui  avoient 
eu  deffein  de  brûler  Courir  ai,  le  fortifiè- 
rent aufli  bien  que  Dixmude , Fumes , & 
Thuin  en  Flandre  , dont  ils  s’emparèrent 
alors. 

Quelque  vaftes  que  foîent  ordinairement 
les  projets  du  Roi  de  France,  il  ne  manque 
guéres  de  les  faire  éxécuter  , parce  qu’il  eft 
maître  abfolu , & qu’il  fait  prèfque  toujours 
tout  ce  quife  peut  faire.  Mais  par  cette  mê- 
me raîfon,  quand  fes  mefures  font  une  fois 
rompues,  il  n’y  a plus  de  refifource  pour  lui. 
S’il  perdoit  autant  de  batailles  que  les  Alliez 
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en  ont  perdu, ou  peut  être  s’il  en  perdoit feu- 
lement une  comme  celle  de  Fleuras , il  fe 
trouveroit  fort  embaraiïe , parce  qu’employant 
tout  ce  qu’il  a de  finances  & d’hommes  , il 
s’épuife,  & n’a  prefque  pas  de  réferves  pour 
les  rétablir  en  cas  d’accident.  C’eft  par  cetw 
te  voye  que  fa  grandeur  & fa  réputation  ie 
font  maintenues  jufques  à préfent;  mais  ce 
fera  par  cette  même  voye  que  ces  choies  tom- 
beront tout  d’un  coup,  s’il  lui  arrive  quelque 
revers  confidérable.  On  a vu  des  preuves 
de  cette  vérité  dans  la  ruine  de  fon  armée 
navale  à la  bataille  de  la  Hogue , dont  il  fera 
parlé  d-après.  Quoi  que  les  Alliez  ayent 
peu  fait  depuis,  pour  tirer  de  leur  viêtoire  au- 
tant de  fruit  qu’ils  en  auroient  pu  attendre, 
fa  marine  n’a  pas  encore  bien  pû  fe  relever 
de  cette  perte. 

Au  contraire  les  Alliez  non  feulement  ne 
font  jamais  tout  ce  qu’ils  pourroient  faire, 
mais  ils  n’en  font  qu’une  très  petite  paTtie.  11 
femble  qu’ils  auroient  regret  d’être  allez  fon  s 
pour  paffer  pour  attaquans;  ils  ne  prennent 
de  mefures  que  pour  la  necerfité  de  ladéfen- 
live.  Peut-être  que  fi  le  Roi  d’Angleterre 
en  avoit  été  cru , les  çhofes  auroient  été  au- 
trement. Mais  enfin,  puifque  telle  eft  la  dif- 
pofitîon  des  efprits  & du  Gouvernement  des 
Alliez,  la  France  peut  toujours  faire  fon 
compte  fur  ce  pié-là.  Cependant  ce  compte 
ne  laille  pas  d’être  fâcheux  pour  elle.  Elle 
gagne  la  bataille  de  Fleurus,  ce  n’efi:  rien 
fait,  l’armée  de  fes  ennemis  n’en  eftquepîus 
forte  quinze  jours  après  : elle  bat  une  efca- 
dre  Hollandoife  proche  de  Bevejier , cette 
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limple  efcadre  fe  trouve  en  peu  de  tems  ren- 
forcée, jufqu’à  pafifer  pour  une  groflfe  armée. 
Toutes  les  autres  pertes  des  Alliez  fe  font 
trouvées  fi  tôt  réparées , que  les  François 
n’ont  pu  retirer  aucun  autre  avantage  de  leurs 
vidoires , que  celui  des  trofées  qu’ils  en  ont 
faits.  Un  des  plus  beaux  Efprits  de  France 
a fait  cette  remarque,  à l’égard  de  la  Perfonne 
du  Roi  d’Angleterre,  en  laquelle  il  regar- 
doit  toute  la  puififance  des  Alliez  comme 
réünie  , &‘i!  dit  avec  une  efpéce  d’étonne- 
ment. Toujours  'vaincu  , jamais  rien  ne  lui 
nuit.  Mais  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  s’il 
a été  quelquefois  vaincu  , ou  , pour  parler 
plus  véritablement,  s’il  ne  vainquoitpas toû- 
jours;  c’eft  parce  qu’il  n’avoit  pas  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qu’il  falloir  faire  pour  vain- 
cre : s’il  avoir  été  fur  ce  pié-là,  les  François 
eufiént  bien  tôt  connu  par  expérience  qu’il 
favoît  bien  ce  qu’il  falloir  faire  pour  cela; 
dequoi  les  plus  fenfez  d’entre  eux  n’étoient 
dès  lors  que  trop  perfuadez.  Cependant 
ces  bornes  qui  le  gênoient  quelquefois,  ren- 
fermoient  aufli  des  refiburces,  par  le  moyen 
defquelles  il  fe  foutenoit  toujours,  & qui  ne 
pouvant  prefque  être  épuifées  , donnoient 
dans  le  fonds  beaucoup  de  terreur  à fes  en- 
nemis. 

Le  Roi  de  France  qui  connoifloit  toutes 
ces  difpolitions  des  efprits  & des  forces  des 
Alliez,  & qui  favoit  que  leurs  forces  font 
prefque  inépuifables , & que  les  bennes, 
comme  on  a vû  depuis,  ne  le  font  pas,  n’a- 
voit pour  but  que  de  maintenir  fa  réputation, 
j ufques  à ce  qu’il  pût  obtenir  la  paix  , & di- 
re 
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re  qu’il  l’avoit  donnée.  En  effet  il  ne  négli- 
gea pendant  cette  guerre  aucune  occalion  de 
parvenir  à ce  but.  Le  fiége  de  Rome  ayant 
changé  de  Maîrre,  & le  nouveau  Pape  , qui 
n’étoit  pas  plus  favorable  à ce  Monarque 
qu’avoit  été  le  précédent,  voulant  au  moins 
le  fatisfaire  en  ce  point  , tandis  qu’il  fe  pré- 
paroit  à le  chagriner  fur  beaucoup  d’autres, 
fit  à fa  follicitation  , pendant  l’hiver  1691. 
tous  les  éforts  imaginables  afin  de  détacher 
la  Maifon  d 'Autriche  des  intérêts  des  Alliez. 
Ses  înftances  étoient  d’autant  plus  vives  qu’il 
y avoit  un  prétexte  affez  fpécieux  , dont  le 
Pontife  pouvoit  fe  fervir,  non  feulement  fans 
bleffer  la  gîoi  e du  Roi  de  France,  mais  qui 
paroiffoit  glorieux  pour  lui  aux  yeux  de  la  Cour 
de  Rome. 

C’étoit  l’intérêt  du  Roi  Jaques , & celui 
de  la  Religion  que  les  François  ont  toujours 
voulu  confondre  avec  ce  prémier;  ce  qui 
étoît  affez  du  goût  des  Italiens  , & le  Pape 
entroit  dans  leurs  fentimens  fur  ce  point; 
mais  il  trouva  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpa- 
gne  fi  fermes,  qu’il  lui  fut  impoffible  de  les 
gagner.  Il  tourna  alors  fes  efforts  du  côté 
du  Duc  de  Savoye , qui  ne  s’étant  déclaré 
que  depuis  peu , & n’ayant  encore  eu  que  de 
fâcheux  fuccès,  paroiffoit  plus  aifé  à perfua- 
der.  Néanmoins  ce  Prince  de  qui  les  ref* 
fentimens  excitez  par  l’impérieux  procédé  de 
la  France  , étoient  encore  dans  toute  leur 
vigueur,  ne  prêta  pointnon  plus  î’oreilleaux 
follicitations  de  Rome , ni  aux  offres  avan- 
tageufes  de  cette  Couronne.  Les  Vénitiens, 
qui  voyoient  que  les  Turcs  commençoient  à 
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fe  relever,  & qu’ils  avoient  déjà  remporté 
d’afifez  grands  avantages  en  ongrie,  fécon- 
dèrent le  Pape,  & preffèient  l’Empereur  de 
faire  la  paix  avec  les  Chrétiens  , pour  agir 
plus  vigoureufement  contre  les  Infidèles  Mais 
on  leur  répondit  que  la  guerre  des  Infidèles  étoit 
moins  préjudiciable  & moins dangereufe pour 
l’Empire  que  celle  que  lui  faifoient  les  Chré- 
tiens, & que  la  paix  qu’on  lui  offroit  .*  que 
l’Alliance  des  François  avec  les  Turcs,  mar- 
quoit  que  ceux-là  n’avoient  pas  moins  delfein 
de  ruiner  l’Allemagne  que  ceux-ci,  & que 
c’étoit  à ces  prémiers  que  la  République  dé- 
voie adrefler  fes  inftances,  afin  qu’ils  laiflaf- 
lent  l’Empire  agir  librement  contre  les  Turcs. 

Le  Roi  d’Angleterre  qui  étoit  revenu  vic- 
torieux de  fon  expédition  d’Irlande,  & qui 
n’y  avoit  plus  rien  îaifïe  à faire  où  fa  pré- 
fence  tut  abfolument  néceffaire  , St  dont  il 
ne  crût  que  fes  Généraux  ne  vinflTent  aifé- 
ment  à bout  , fe  difpofa  à pafler  en  Hol- 
lande, & de  là  en  Flandre,  pour  aller  fe 
mettre  à la  tête  de  l’armée  des  Alliez.  Il 
partit  de  Londres  vers  la  fin  de  Janvier 
1691.  par  un  tems  fort  rude,  & dont  la  ri- 
gueur augmenta  encore,  pendant  qu’il  fut  fur 
mer.  Il  arriva  le  30  du  même  mois  à la 
vue  des  terres , où  les  glaces  empêchant  le 
vailfeau  d’approcher  davantage,  ce  Prince  le 
mît  dans  une  chaloupe,  &yfut  près  de  vingt- 
quatre  heures  expofé  à toutes  les  injures  de 
Pair.  La  haute  eftime  que  les  Etats  avoient 
pour  lui,  & l’atfeéH  n que  lui  portoient 
tous  les  Peuples,  engagea  la  Régence  à lui 
préparer  une  entrée  magnifique  à la  Haye . 
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On  fit  trois»  arcs  de  triomfe  auffi  fuperbes 
qu'on  en  ait  jamais  vû,  & l’on  tint  prêts  les 
feux  d’artifices  & tous  les  autres  fpedhcles 
dont  on  fe  ert  en  ces  occafions.  Ccpen- 
dant  le  Roi  étant  arrivé  le  foir  alfez  tard  & 
à l’impourvû,  la  Bourgeoilie  ne  put  fe  met- 
tre fous  les  armes,  & il  n’y  eut  pas  moyen 
de  célébrer  alors  fon  entrée  avec  toute  lafo- 
lemnité  & toute  la  pompe  dont  il  avoit  été 
réfolu  de  l’honorer.  Cela  fe  fit  le  cinq  de 
Février  que  le  Roi  alla  dîner  à la  campagne^ 
& au  retour,  il  fit  fon  entrée  publique.  Ce- 
pendant ia  Fête  n’en  fut  folemnifée  que  pli  s 
longtems,  car  elle  commença  en  quelque 
forte  dès  le  lendemain  de  fa  venue,  que  les 
Particuliers  s’emprellérent  chacun  à l’envi  à 
donner  des  marques  de  réjoüififonce  par  des 
illuminations,  par  des  feux  d’artifices,  par 
des  feux  de  joye  , & par  mille  autres  té- 
moignages publics  , qui  continuèrent  en- 
core plufieurs  jours  après  fon  entrée. 

La  préfence  du  Roi  à la  Haye  y attira  beau- 
coup d’autres  Princes,  qui  étoient  bien  ai- 
fes  de  le  voir,  après  tant  de  chofes  furpre- 
liantes  qui  lui  étoient  arrivées  depuis  Ion 
départ;  après  tant  de  périls  qu’il  avoit  fur- 
montez,  tant  de  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées , & tant  de  couronnes  qui  lui  a- 
voient  été  miles  fur  la  tête  D’ailleurs  ils 
avoient  tous  des  mefures  à prenire  avec 
lui  pour  les  communs  intérêts.  L’Elec- 
teur de  Brandebourg  arriva  à la  Haye  le  3. 
de  Février,  & peu  après  l’Ele&eur  de  Ba- 
vière , le  Prince  Adminiftrateur  de  IVirtem - 
berg,  {^Gouverneur  des  Païs-bas  Elpagnoîs, 
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le  Comte  de  JViwdïfgratz  de  la  part  de  l’Em- 
pereur , qui  étoit  eu  même  tems  envoyé 
pour  affifter  à l’avenir  au  Congrès  en  la  place 
du  Comte  de  Berka  ; le  Prince  de  Commercé 
Général  des  troupes  Impériales  ; & enfuite 
les  Ducs  de  Zell , de  Brmfwyk'JVolfem - 
butte l , de  Saxe-Eyfnach  ; & une  fi  grande 
quantité  d’autres  Souverains  , Princes  & 
Seigneurs  du  premier  rang  , qu’on  «e  peut 
pas  voir  une  Cour  plus  magnifique  que 
celle  qui  étoit  alors  dans  cette  ville. 

Pendant  qu’ils  étoient  tous  occupez  aux 
affaires  qui  leur  avoient  en  partie  fait  entre- 
prendre ce  voyage,  les  François  de  leur  cô- 
té ne  demeuroient  pas  dans  l’inaétion.  Tou- 
tes les  Villes  de  Flandre  & de  Brabant  a- 
voient  comme  d’une  commune  voix  refufé 
les  groffes  garnifons  qu’on  avoit  jugé  à pro- 
pos de  leur  donner  pour  les  défendre , & non 
pour  les  charger,  ainfi  qu’elles  fe  l’imagi- 
noient.  On  eut  beau  leur  remontrer  la  con- 
séquence de  ce  refus,  & les  périls  à quoi  il 
les  expofoit,  elles  ne  voulurent  rien  enten- 
dre ; & comme  on  n’avoit  pas  deffein  d’en- 
freindre leurs  privilèges  , il  fallut  les  laiffer 
abandonnées  à leur  aveuglement.  Cette  o- 
piniatreté  coûta  bien  cher  à quelques-unes, & 
fit  à la  caufe  commune  un  préjudice  qui  n’a 
encore  pû  être  réparé. 

Le  pais  de  îVaas  fut  le  prémîer  à qui  les 
ennemis  firent  reconnoître  la  faute  qui  avoit 
été  faite.  Les  foibles  garnifons  qui  y é- 
toient  ne  purent  les  empêcher  d’y  pénétrer 
& de  le  mettre  fous  contribution.  Alors  au 
lieu  de  la  dépence  qu’auroît  pu  faire  une  for- 
te garnifon,  les  Habitans  fe  virent  forcez  de 
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payer  des  fommes  fi  exorbitantes  , qu’elles 
auroient  prelque  fuffi  à entretenir  une  armée 
entière  Encore  furent-ils  bien  heureux  de 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  pour  de  l’argent  ; 
le  Hainaut  n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  mar- 
ché. La  Ville  de  Mons  n’avoit  voulu  rece- 
voir que  y.  à 6000.  hommes  de  garnifon.  Si 
elle  eût  été  feule  à faire  cette  réfiftance, 
on  eût  cru  que  cela  lui  auroit  été  fuggérépar 
quelques  uns  des  Habitans,  qui  avec  prefque 
tout  le  Clergé  ^toient  affectionnez  à la  Fran- 
ce: mais  c’étoit  un  mal  généralement  ré- 
pandu dans  toutes  les  Provinces  : c’étoit 
une  préoccupation , dont  il  n’y  avoit  qu’u- 
ne fatale  expérience  qui  les  pût  faire  reve- 
nir. 

Cette  facilité  de  défaire  la  foible  garnifon  de 
Mons,  avec  les  aiïurances  que  la  Cour  de  F rance 
avoit  des  intentions  d’une  partie  du  peuple , 
& fur  tout  des  Eccléfiaftiques,qui  n’avoient 
pas  manqué  de  lui  donner  connoîfîànce  de 
l’état  de  la  Place,  & de  celui  des  munitions, 
lui  en  fit  entreprendre  le  fiége  au  mois  de 
Mars.  Une  fi  grande  entreprife  dans  une 
faifon  encore  rude,  & pendant  que  le  Roi 
d’Angleterre  & la  plupart  des  Princes  étoient 
à la  Haye , fi  proche  du  champ  de  bataille,  ren- 
dit tout  le  monde  attentif  à ce  grand  événe- 
ment. La  Place  fut  inveltie  le  iy  Le  Roi 
de  France  avec  le  Dauphin  & toute  la  Cour 
partit  de  Pans  le  17,  & arriva  au  camp  leu. 
Comme  le  côté  de  la  Ville  qui  eft  entre  la 
> porte  de  Bruxelles  & celle  d 'Ath  n’étoit  point 
fortifié,  & qu’il  n’y  avoit  qu’une  fimple  mu- 
raille, à caufe  d’un  marais  qui  rendoit  ce  cô- 
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té-là  inaccçffible , on  entreprît  de  faigner  le 
marais,  & pour  cet  effet  il  te  rendit  au  camp 
2COOO  pionniers  qui  commencèrent  a y tra- 
vailler  le  22.  du  mois.  L’armée  des  Allié- 
geans  étoic  de  6000^  hommes.  La  trancoée 
s’ouvrit  le  24.  Depuis  ce  jour-là,  onfkpref- 
que  toujours  un  feu  continuel  & terribie:  les 
bombes  étoient  d’une  grolieur  extraordinai- 
re : el'es  mirent  3e  feu  en  plulieurs  endroits, 
& ruinèrent  quelques  ouvrages:  le  canon  dé- 
monta prefque  dès  l’abord  une  des  bateries 
des  Afîiégez.  La  nuit  du  27  au  28  il  fut 
tiré  plus  de  800  boulets  rouges  dans  la  Pla- 
ce, qui  embraférent  plulieurs  maifons,  aufïï- 
bien  que  l’Eglife  des  Chanoïneffes  dont  le  clo- 
cher tomba. 

fendant  le  liège  , la  garnifon  fit  deux 
ou  trois  forties  fort  vigoureufes  : elle  fit  une 
fois  plier  un  régiment  de  Grenadiers  quifai- 
foit  une  attaque,  & le  chafîa.  Le  lende- 
main ceux  qui  retournèrent  à la  charge,  fu- 
rent encore  fort  maltraitez  : il  y eut  beau- 
coup de  gens  tuez  en  cette  a&ion , fur  tout 
du  côté  des  François,  qui  néanmoins  firent 
leur  logement. 

Lors  que  le  Roi  d’Angleterre  eut  fait  fbn 
entrée  publique  à la  Ha e,  il  afMa  à 1 Af- 
fembiée  des  Etats  Généraux  , à celle  des 
Etats  de  Hollande  & de  Oüeftfrife  , & au 
Confeil  d’Etat.  Il  parla  à tous  ces  différens 
Corps  en  des  termes  pleins  d’affe&ion, 
& qui  marquoient  que  la  Dignité  Royale 
dont  il  étoit  revêtu , n’avoit  point  fait  char- 
ger fes  lentimens  à l’égard  des  Arovinces- 
Unies.  Le  16*  de  Mars  il  partit  pour 
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Loo : à peine  y fut-il  arrivé  qu’il  eut  avis 
que  Mom  étoit  înveftî.  Cette  nouvelle  l’o- 
bligea de  retourner  prointement  à la  Haye , 
où  il  arriva  le  21.  & le  26.  il  prît  la  route  de 
Flandre,  ayant  auparavant  envoyé  Tes  ordres 
à toutes  les  troupe  s qui  étoient  en  garni  ion, 
pour  s’y  rendre.  Elles  ne  manquèrent  pas  de 
défiler  aufii-tôt  de  ce  côté-ià  , & il  trouva 
déjà  à Hül  un  corps  d’armée  allez  confidé- 
rable,  mais  non  pas  tel  qu’il  auroît  fallu  pour 
attaquer  les  François,  qui  ayant  fiû  que  cet- 
te armée  grofiifioit,  avoiem  fait  venir  un  nou- 
veau renfort  dans  leur  camp.  Les  Villes 
frontières  d’Allemagne  avoient  eu  le  mêo  e 
entêtement  que  celles  de  Flandre:  elles  11a* 
voient  point  voulu  de  grofifes  garnifons:  les 
troupes  avoient  été  obligées  de  retourner  dans 
leurs  païs,  la  plupart  fort  éloignez.  Ce  ne 
furent  pas  ces  Villes  mêmes  qui  fouffrirent 
pour  cette  fois  de  cette  mauvaife  conduire,  (î 
ce  n’eft  en  ce  qu’il  y eut  encore  piufieurs  vil- 
lages de  leurs  dépendances  ravagez  & brû- 
lez : fout  le  faix  tomba  fur  les  Païs-bas.  Les 
Franço  s,  qui  ne  voyant  que  de  foîbles  gar- 
nifous  fur  le  Rhin , n’avoient  rien  à craindre 
de  ce  côté- 1 à , en  tirèrent  quantité  de  trou- 
pes, pour  aider  à former  cette  grande  armée 
qui  afliégea  Mans,  & lors  qu'ils  virent  que  le 
Roi  d’Angleterre  affembloit  la  lienne  plus 
promrement  qu’ils  n’avoîent  cru,  ils  en  fi- 
rent encore  venir  des  détachemens  pour  ren- 
forcer la  leur. 

Quoi  que  cette  armée  qui  étoit  à H-rfl  fût 
déjà  allez  confidérab  e , aînfi  qu’il  a été  dé- 
jà dit,  & qu’il  y eût  encore  des  troupes  en 
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marche  pour  aller  la  joindre,  néanmoins 
quand  elles  n’auroient  pas  arrivé  trop  tard , 
toutes  ces  forces  raffemblées  n’euffent  pas 
été  capables  de  rien  entreprendre  contre  les 
Aiîiégeans.  Ils  auroient  été  encore  fupé- 
rieurs  de  plus  de  la  moitié  : ils  étoient  bien 
retranchez  , ils  ne  manquoient  d’aucunes 
munitions  , & il  n’y  avoit  point  de  maga- 
fins  clans  les  Païs-bas  Efpagnols,  qui  fuf- 
fent  fuffifans  pour  une  armée  entière.  Ainfi 
le  Roi  d’Angleterre,  quoi  que  préfent , avoit 
les  mains  liées.  Tout  ce  qui  le  retint  au 
camp,  fut  le  defifein  de  couvrir  le  refte  des 
Païs-bas  Efpagnols  , dont  la  plus  grande 
partie  auroit  pu  fe  perdre,  s’il  n’y  avoit  pas 
été. 

Le  Prince  de  Berg  , Gouverneur  deAZ^j, 
fe  défendit  en  homme  de  courage  & de  con- 
duite. Sa  garnifon  étoit  foible;  il  la  ména- 
gea dès  l’abord,  & ne  faifant  des  fortiesqu’à 
propos,  elles  eurent  toujours  affez  de  fuccès. 
Il  n’avoit  que  peu  de  poudre,  cependant  il  la 
fut  fi  bien  employer  que  les  ennemis  virent 
toujours  faire  grand  feu  fur  eux,  & d’une 
manière  à-peu-près  égale , hormis  les  deux 
derniers  jours  , & par  là  ils  connurent  que 
la  poudre  commençoit  à lui  manquer  ; car 
ils  avoient  eu  de  bons  mémoires  de  ce  qu’il 
pouvoit  y en  avoir  dans  les  magafins  Ce 
n’eft  pourtant  pas  qu’il  en  fût  encore  fi  tôt 
à bout,  mais  il  vouloit  commencer  à la  mé- 
nager, pour  la  faire  durer  plus  long  tems,& 
pour  tenir  autant  qu’il  feroit  polîible,  afin  de 
donner  plus  d’occafion  au  Roi  d’Angleterre 
de  tenter  le  fecours  de  la  Place,  R étoit  fé- 
condé 
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eondé  du  Sieur  Fagei , Brigadier  des  troupes 
de  Hollande,  Officier  de  beaucoup  de  méri- 
te & de  fermeté.  Ain  fi  ce  ne  fut  pas  encore 
le  défaut  de  poudre  qui  l’obligea  de  fe  ren- 
dre: les  plaintes,  la  xnauvailè  volonté,  les 
mutineries  des  Bourgeois  excitées  par  les  Ec- 
cléfiaftiques  en  furent  la  feule  caufe.  Les 
Habitans  étoient  alors  beaucoup  plus  forts  que 
îa  garnifon  , qui  n’auroit  pu  les  tenir  en  bri- 
de, & qui  ne  pouvoit  meme  réfifierfans  leur 
fecours.  Le  Gouverneur  leur  parla,  il  leur 
fit  connoître  qu’on  ne  manquoit  encore  de 
rien  , & que  s’ils  étoient  fidèles  à leur  Sou-» 
veraîn,ils  pouvoient  encore  tenir  long-tems: 
le  Brigadier  Fagel-it s harangua  auffi,  & s’ex* 
prima  avec  beaucoup  de  force  ; mais  rien 
ne  fut  capable  de  les  perfuader.  On  bâtit 
donc  îa  chamade  le  8 d’ Avril;  la  capitula- 
tion fut  lignée  le  foir  à minuit  : le  10.  il  for- 
tit  45*00  hommes  & 280  Officiers , qui  payè- 
rent devant  le  D aufin  entre  deux  hayes  de  îa 
petite  gendarmerie , & emmenèrent  fix  pièces 
de  canon. 

Après  la  reddition  de  Mans , farmée  de 
France  fut  divifée  en  plufieurs  corps,  dont 
l’un  marcha  vers  le  Rhin , l’autre  vers  la 
Mofelie , un  troifiéme  prit  la  route  de  Fran- 
ce pour  aller  fur  les  côtes,  & le  refie  entra 
dans  les  Places  de  Flandre  pour  fe  repofer: 
car  quoi  que  pendant  le  fiége  le  tems  eût 
été  auffi  beau  que  la  faifon  le  pouvoit  per- 
mettre, il  n’avoit  pas  laiffé  d’être  rude,  & 
les  troupes  avoient  befoin  de  repos.  La 
France  perdit  en  cette  expédition  4 à .5*000 
hommes  , qui  furent  tuez  , ou  qui  mou- 
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furent  depuis  de  leurs  blelfures  ou  bien  de 
maladies,  ou  qui  défertérent.  Le  Roi  par- 
tît le  18.  d’ Avril  pour  retourner  à Versail- 
les. 

Lors  que  les  François  fe  furent  retirer,  les 
Alliez  fe  féparérent  auffi.  Les  troupes  de- 
meurèrent en  garnifon  dans  les  Villes  fronr 
tiéres,  qui  commencèrent  à les  recevoir  avec 
moins  de  répugnance.  Il  entra  9000.  hom- 
mes à Bruxelles  : 011  en  envoya  aufll  beau- 
coup à C barleïoi , à Ath  & à Namur  ; & com- 
me la  Ville  de  Bruxelles  demeuroit  fort  ex- 
pofée  par  la  prife  de  Mons , on  jugea  à pro- 
pos de  fortifier  Hall  pour  la  couvrir.  Le  Roi 
d’Angleterre  fe  rendit  le  16.  du  mois  à la 
Haye  y & s’étant  embarqué  le  2T.  pour  repaf- 
lér  dans  fon  Royaume,  U arriva  heureufe- 
ment  le  24.  à Londres. 

L’armée  navale  d’Angleterre  étoit  alors 
déjà  toute  équipée  , confiftant  en  quarante 
huit  navires  des  tiois  plus  hauts  rangs  , fans 
tous  les  autres  petits  bltimens  , & montée 
de  24880  hommes  & de  3487  pièces  de 
canon.  Le  Roi  en  donna  avis  aux  Etats 
Généraux,  & les  follicita  à faire  auffi  met- 
tre la  leur  promtement  en  mer.  Il  repar- 
tit de  Londres  le  it.  de  Mai  & arriva  le 
13.  à la  Haye\  deforte  qu’à  peine  fe  feroit- 
on  pu  apperrevoir  de  fon  voyage,  s’il  n a- 
voit  pas  été  publié  , ou  s’il  avoir  été  fait 
par  une  perfonne  d’un  rang  intérieur.  Le 
18.  il  alla  à Loo , pour  le  rendie  de  là  au 
camp. 

Les  François  firent  marquer  trois  campe- 
mens  pour  leur  aimée  des  f aïs-bas  ; l’un  4 
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Harlebek,  l’autre  à Mwtagne  , & le  troifié- 
me  à Deinfe  : cependant  ils  faifoient  fans  cef- 
fe  travailler  à Mom  à de  nouvelles  fortifica- 
tions. Dans  l’Allemagne,  le  rendévous  de 
leurs  troupes  fut  à Neuftat , & celui  de  l’ar- 
mée des  Alliez  à Zintzheim. 

L’armement  naval  des  Etats  s’avançoit, 
mais  011  fut  privé  du  Chef  qui  étoit  deftiné  à 
le  commander,  C’étoit  le  Lieutenant  Ami- 
ral Tromp , Le  Roi  d’Angleterre  avoir  fur- 
monté  toutes  les  difficulté!  qui  fe  rencon- 
troient  à lui  redonner  un  emploi  qui  étoit  dû 
à fa  Charge, & à le  lui  faire  accepter.  Tou- 
tes les  Provinces  en  avoient  témoigné  beau- 
coup de  fatisfaéHon , & il  faifoit  fes  prépara- 
tifs pour  aller  en  mer,  lors  qu’il  fut  prévenu 
par  la  mort.  Ce  fâcheux  âccîdent  arriva  le 
29.  de  Mai  1691.  Le  19.  de  Juin  fuivant* 
l’Ambafladeur  du  Roi  de  Maroc  , qui  é- 
toit  venu  à la  Haye , non  feulement  pour 
des  négociations  de  commerce  , mais 
pour  des  vûes  de  guerre  contre  les  Al - 
yrtrîens , eut  audience  de  Leurs  Hautes 
P ui  (Tances. 

Le  2.  de  Juin  le  Roi  d’Angleterre  fe  ren® 
dit  au  camp  à deux  lieues  au  defifus  de  Bru » 
x elle  s,  où  il  fut  reçû  avec  des  marques  ex- 
traordinaires de  joye.  Quelques  jours  avant 
fon  arrivée,  les  François  qui  étoient  campez 
auprès  de  7 ubîze , entreprirent  de  chafler  les 
Alliez  de  Hall  & d’y  faire  ceffier  leurs  tra- 
vaux. Toute  leur  armée  s’avança  avec  tant 
de  diligence  que  la  grande  garde  n’en  étoit 
plus  qu’à  demi-lieue  lors  qu’on  eut  vis  de  la 
marche:  ils  dreilérem  aulü-tôt  une  Daterie 
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de  fix  pièces  de  canon  & de  quatre  mortiers 
fur  une  des  hauteurs  qui  commandent  la 
Ville.  La  garnifon  ét oit  nombreufe  , mais 
non  pas  ail  point  de  tenir  contre  unefigroffe 
armée  dans  une  fi  méchante  Place,  & i’ar- 
mée  des  Alliez  n’étoit  pas  encore  en  état  de 
la  foutenir,  ni  même  affez  proche  pour  le 
faire.  Il  n’y  eut  donc  point  de  parti  à pren- 
dre que  celui  de  fe  retirer  promtement.  Ge- 
la fe  fit  fort  à propos  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Thian , Gouverneur  de  la  Place. 
Les  François  y entroient  déjà  par  une  porte, 
pendant  qu’il  fortoit  par  l’autre  : ils  ratèrent 
toutes  les  fortifications  qui  y avoient  été 
commencées. 

Le  i.  du  même  mois,  e’eft-à-dire  le  jour 
qui  précéda  la  venue  du  Roi  d’Angleterre 
au  camp,  le  Marquis  de  Bouflers  avec  une 
armée  de  60  efcadrons , 20  bataillons  , 200 
chariots  chargez  de  bombes,  & 400  autres 
chargez  de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che, alla  prendre  pofte  proche  de  la  hauteur 
de  la  Chartreuse  , auprès  de  Lie'ge.  Dès  le 
même  jour,  il  fit  drelfer  une  baterie  à quatre 
cens  pas  de  la  muraille;  & le  lendemain  on 
en  éleva  une  féconde.  La  nuit  dutroifiéme, 
les  troupes  qui  gardoienc  ce  pofte  voyant  dé- 
jà une  grande  brèche  à la  muraille,  fe  retirè- 
rent au  fauxbourg  de  Liège,  & les  François 
s’en  étant  emparez,  & y ayant  promtement 
élevé  des  bateries  , commencèrent  à jetter 
des  bombes  dans  la  Ville  avec  douze  mor- 
tiers. 

Sur  les  avis  de  cette  entreprife,  qui  furent 
• incontinent  reçûs  à Namur , on  en  fit  fortir 
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deux  bataillons  qui  allèrent  renforcer  la  gar- 
nifon  de  Liège.  Avec  ce  fecours,  lesCom- 
mandans  garnirent  lî  bien  tous  les  polies , & 
les  défendirent  avec  tant  de  courage  & de 
conduite,  que  les  ennemis  connurent  qu’il 
ne  leur  feroit  pas  facile  d’emporter  la  Place. 
Ils  voulurent  pourtant  faire  une  tentative,  & 
fe  préfentèrent  du  côté  de  Jupille  pour  palfer 
le  gué:  mais  les  dragons  de  Liège  , qui  leur 
furent  oppofez , les  repoulférent  li  vivement 
qu’ils  de  virent  enlin  contrains  de  faire  retrai- 
te Le  Comte  de  Tiih  qui  arriva  enluite  a- 
vec  un  détachement  de  l’armée  , leur  ôta 
toute  efpérance  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
Ville.  Ils  fe  rédui firent  donc  au  bombarde- 
ment, qui  avoit  déjà  duré  un  jour  & demi, 
& il  recommença  alors  pour  durer  encore 
dixhuit  heures , mais  avec  tant  de  furie  qu’il 
y eut  quantité  d’endroits  qui  en  furent  en- 
dommagez 

Le  teins  de  fix  jours  que  les  François  de- 
meurèrent au  polie  de  la  Chartreufe , ayant 
donné  loifir  aux  Alliez  de  faire  marcher  une 
armée  pour  les  en  aller  chaffer  , ou  pour  les 
combattre,  le  Comte  de  la  Lippe  qui  la  corn- 
mandoit,  la  fit  avancer  avec  toute  la  diligen- 
ce imaginable.  Le  Marquis  de  Bouflers  en 
ayant  été  averti,  ne  fe  retira  pas  avec  moins 
de  promtitude;  fi  bien  que  le  Comte  de  7*7- 
//,  qui  fortit  pour  donner  fur  fon  arriéregar- 
de,  ne  put  jamais  la  joindre.  Cette  expédi- 
tion ne  s’étoit  pas  faite  dans  la  feule  efpéran- 
ce d’emporter  la  Ville  de  vive  force;  il  y a- 
voit  une  puifiTante  faétion  de  Chanoines, 
d’Eccléfiaftiques  & de  Bourgeois  qui  avoient 
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promis  de  faire  pour  le  moins  la  moitié  de 
cet  exploit  par  d’autres  voyes  ; mais  la  vigi- 
lance & la  fermeté  du  Prince  Evêque  & 
des  Commandans  des  troupes  , les  empê- 
chèrent d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  tra- 
mé. 

L’armée  navale  de  France  mit  à la  voile  le 
25*.  de  Juin.  Les  François  publièrent  qu’el- 
le étoit  compofée  de  78  navires  de  guerre  & 
de  25  brûlots , & que  tous  les  vaiffeaux  en- 
femble  étoient  montez  de  29500  hommes  & 
de  4544  pièces  de  canon.  Sur  ce  pîé-là, 
l’armée  des  Alliez  n’étoit  pas  beaucoup  plus 
forte.  Celle-ci  chercha  plusieurs  fois  les 
François  qui  l’évitèrent  toujours,  & qui  pa- 
rurent n’avoir  pour  but  pendant  toute  la 
campagne,  que  de  rencontrer  la  flote  de 
S mime , fur  laquelle  ils  croifoient  inceflam- 
ment.  Néanmoins  elle  arriva  heureufe- 
rnent  dans  le  port  de  Kingfaie  , d’où  l’A- 
miral liujfel  l’efcorta  enfuite  jufques  dans  la 
Tamife . 

Il  y avoit  déjà  du  tems  qu’il  étoit  furvenu 
quelques  différens  entre  le  Roi  de  Danne- 
marc  & les  Etats  Généraux,  au  fujèt  du  com- 
merce. Comme  les  Hollandois  n’en  avoient 
plus  avec  la  France,  & que  la  guerre  four- 
nifloit  au  Dannemarc  encore  d’autres  occa- 
fions  dont  il  pouvoit  fe  prévaloir  , il  vouloit 
s’en  fervir  dans  toute  leur  étendue,  & mê- 
me les  étendre  au  delà  des  bornes  ordinaires. 
Les  Hollandois  fe  tinrent  fermes,  & ayant 
commencé  à faire  connoître  à la  Cour  par 
expérience  que  le  commerce  avec  ce  Royau- 
me ne  leur  étoit  pas  fi  absolument  nécellàire 
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qu’ils  ne  puflent  bien  s’en  palier,  011  en  vint 
à un  accommodement,  par  lequel  on  promit 
aufii  au  Roi  de  Dannemarc  de  n’interrompre 
point  le  négoce  de  les  Sujèts  avec  les  Fran- 
çois, lors  qu’il  ne  s’agiroit  pas  de  marchan- 
dées de  contrebande.  En  conféquence  de 
ce  Traité,  on  relâcha  vingt  quatre  vaifiTeaux 
Hollandois,  qui  avoient  été  arrêtez  dans  les 
ports  du  Royaume. 

Lors  que  les  armées  furent  tout-à-faît  for» 
mées  en  Flandre,  celle  du  Roi  d’Angleterre 
fetrouva  être  de  foixante  trois  bataillons  & 
de  180  efcadrons,  qui  faifoient  fôooo  hom- 
mes. Il  y avoit  dans  celle  des  François  quel- 
que bataillons  de  moins  & plus  de  cavalerie. 
Outre  cela  le  Marquis  de  Gafianaga  étoit  en 
Flandre  à la  tête  d’un  corps  de  9000  hom- 
mes , & le  Général  Fîemming  en  comman- 
doit  près  de  14000  du  côté  de  CharUroi. 
Après  divers  mouvemens  des  François  & 
des  Alliez,  les  deux  grandes  armées  renfor- 
cées de  la  plûpart  des  autres  troupes  qui  é- 
toient  venues  les  joindre,  fe  trouvèrent  au- 
près de  B aumont , fi  proches  l’une  de  l’au- 
tre qu’il  n’y  avoir  qu’un  ruiffeau  entre  deux. 
Le  Roi  d’Angleterre  rangea  la  fienne  en  ba- 
taille ; mais  le  Duc  de  Luxembourg,  qui 
étoit  avantageufement  pofté  , fe  tint  dans 
fes  retranchemens.  Après  avoir  demeuré 
vingt  quatre  heures  fous  les  armes,  le  Roi  re- 
tourna au  camp  de  Court  & de  Morbais , où 
il  arriva  un  étrange  accident  qui  pouvoît  eau- 
fer  la  perte  d'une  partie  de  l’armée  de  Hol» 
lande,  ou  au  moins  celle  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  & de  quantité  de  gens.  Le 
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feu  prit  au  milieu  de  cette  armée  à un  cha- 
riot chargé  de  bombes.  Un  François  habi- 
tué depuis  long-tems  à TAlemont , pratiqué 
par  les  ennemis,  avoit  fait  ce  dangereux 
coup , qui  ne  fut  néanmoins  fuivi  d’au- 
cun autre  malheur.  Le  traître  eut  la 
main  coupée,  & fut  jette  au  feu  à demi- 
étranglé. 

Le  Roi  d’Angleterre  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  obliger  le  Maréchal  de  Luxembourg  d’en 
venir  à une  bataille  , décampa,  & alla  à fa 
vûé  faire  fauter  les  fortifications  te  Beaumont, 
petite  Place  de  laquelle  les  François  ferroient 
& incommodoient  tout  le  voifinage.  Le  17. 
de  Septembre  il  quitta  l’armée  pour  aller  à 
Breda  , & la  la’flfa  fous  le  commandement 
du  Prince  de  Waldeck.  Le  19.  elle  décam- 
pa de  Leuje  où  elleétoit,  pour  fe  retirer  à 
Cambron . Les  François  qui  en  furent  aver- 
tis, détachèrent  vingt  cinq  à trente  efcadrons, 
la  plûpart  des  troupes  de  la  Mailon  du  Roi, 
qui  marchèrent  toute  la  nuit , & le  lendemain 
matin àla  faveur  d’un  broüillard  attaquérentà 
i’impourvû  quatre  ou  cinq  efcadrons  de  Par- 
rîéregarde  commandée  par  le  Prince  de 
NaJJau-Sarbruck  , le  refte  ayant  déjà  défilé 
bien  avant.  Un  exprès  du  Comte  de  Tilly 
ayant  porté  cette  nouvelle  au  Général,  on 
eut  peine  à la  croire:  ométoit  même  fi  pré- 
occupé que  leur  mouvement  tendoit  à cou- 
per la  communication  avec  Ath  , qu’on  mit 
en  délibération  fi  l’on  feroit  marcher  des 
troupes  de  ce  côté-là.  Cependant  les  plus 
prochaines  troupes  de  ces  cinq  efcadrons  re- 
payèrent un  ruififeau  qu’elles  avoient  déjà 
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parte,  & qui  les  en  féparoit  , & les  autres  re- 
tournèrent aufli  en  diligence.  Néanmoins 
avant  que  la  fécondé  ligne  fût  formée  , la 
Maifon  du  Roi  de  France  chargeoit  déjà  la 
première  qui  n’achevoit  que  de  fe  former. 
Le  combat  fut  fort  fanglant  & fort  opiniâ- 
tré de  part  & d’autre  ; mais  enfin  les  efca- 
drons  de  la  première  ligne  des  Alliez,  qui 
étoient  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux 
des  ennemis  plièrent:  ils  allèrent  pourtant 
auffi-tôt  fe  rallier  derrière  la  fécondé  ligne, 
qui  fut  attaquée  par  la  fécondé  ligne  des 
François,  & qui  plia  auffi : mais  elle  fe  ral- 
lia de  même  artez  vite  avec  la  première  ligne 
tout  proche  du  champ  de  bataille.  Les  Fran- 
çois voyant  qu’elles  étoient  ralliées  , & que 
le  ruiiïeau  étoit  bordé  d'infanterie  dont  if 
leur  auroit  fallu  effnyer  le  feu  en  retournant 
à la  charge,  fe  contentèrent  de  leur  avan- 
tage, & quittèrent  le  champ  de  bataille  pref- 
que  aufîi  tôt  que  les  Alliez,  ou  bien  peu. 
après.  Il  fut  tué  quatre  à cinq  cens  hom- 
mes de  la  Maifon  du  Roi , c’efi:  à-dire  des 
meilleures  troupes  de  France,  & il  en  périt 
rtx  à fept  cens  des  Alliez. 

L’armée  du  Maréchal  de  Luxembourg  al- 
la enfuite  camper  à Harlebek , d’où  elle  dé- 
campa le  4.  d’Oélobre,  & fit  plufieurs  dé- 
tachemens  pour  cantonner,  & peu  après  ils 
entrèrent  dans  les  garnifons.  Celle  du  Prin- 
ce de  IValdeck  ayant  aufii  fait  deux  ou  trois 
campemens , fe  fépara  le  17  du  même  mois. 
Les  Villes  des  Provinces  Efpagnoles,inftruites 
par  l’exemple  de  M.ons,  reçurent  alors  des  gar- 
nirons beaucoup  plus  grofifes  qu’à  l’or- 
Tom.  IL  L di* 


24^  Les  Delices 
dinaire , auffi  bien  que  la  ville  de  Liè- 
ge, qui  avoit  connu  par  fa  propre  expé- 
rîence  qu’elle  en  avoit  befoin  pour  fe  con- 
ferver. 

Le  Roi  d 'Angleterre , qui  avoit  pafie  quel- 
que tems  à Dieren  & à Loo  , fe  rendit  à la 
Haye  le  io.  d’Oélobre,  d’où  étant  parti  fur 
la  fin  du  mois  il  arriva  le  26  à Londres. 
Comme  le  grand  commerce  que  les  Holian- 
dois  ont  par  toute  la  Terre  leur  atire  l’ami- 
tié des  plus  grands  Potentats,  & qu’il  les  en- 
gage à faire  alliance  avec  eux,  on  voit  fou- 
vent  à la  Haye  des  Ambafiadeurs  qui  vien- 
nent des  Empires  les  plus  reculez.  Le  18 
de  Septembre,  l’Envoié  du  Roi  de  Perfe  y 
fit  fon  entrée  publique,  & pendant  fon  fé- 
jour  il  donna  aux  Etats  des  affurances  de 
l’affedfion  de  fon  Maître  pour  les  Provinces- 
Unies , & de  fa  proteéfion  pour  leurs  Su- 
jets qui  fe  trouvoient  dans  les  Terres  de  fon 
obéï  fiance. 

Il  ne  fe  pafia  rien  de  confidérable  du  cô- 
té des  Allemans  pendant  cette  Campagne: 
les  maladies  qui  régnèrent  également  dans  les 
deux  armées  en  furent  peut-être  en  partie  la 
caufe.  Au  commencement  du  mois  d’Qc- 
tobre  le  Landgrave  de  HeJJe-CaJJel  ayant  fait 
entrer  dans  le  Condros  le  corps  qu’il  com- 
mandoit,  l’y  fit  fubfifter  quelque  tems , & 
préfenta  la  bataille  au  Maréchal  de  Bouflers , 
qui  s’étoit  avancé  pour  l’obfer ver,  & qui  la 
refufii  : il  n’y  eut  qu’une  rencontre  qui  fe  fit 
entre  un  détachement  de  ce  dernier  & un 
efcadron  du  Landgrave  qui  fut  renyerfé  , & 
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où  il  fut  tué  fix  ou  fept  dragons  & quinze 
chevaux;  & à-peu-près  autant  du  côté  des 
François.  Pendant  l’hiver  ceux-ci  fortifiè- 
rent Thmn  & IValcourt , & continuèrent  à fai' 
re  de  nouveaux  ouvrages  à Mon s. 

Quelque  bien  intention  nez  que  les  Gouver- 
neurs des  Païs-bas  Espagnols  puffent  être 
pour  leur  confervation , ils  avoient  prefque 
toûjours  de  certains  intérêts  particuliers  opo- 
fez  à ceux  des  peuples  ; ce  qui  faifoît  qu’il 
n’y  avoit  jamais  entre  eux  une  allez  parfaite 
harmonie  pour  la  défence  & le  bien  du  païs. 
Outre  cela  l’autorité  de  ces  Gouverneurs  c- 
toit  tellement  limitée  6c  dépendante  des  or- 
dres de  la  Cour  d'Efpagne,  que  fouvent, 
avant  que  ces  ordres  fufient  venus  , le  tems 
d’agir  & de  pourvoir  aux  afaires  prenantes 
étoit  paffé.  Il  y avoit  encore  pluiieurs  au- 
très  înconvénîens,  dont  je  ne  ferai  point  ici 
Je  détail , & dont  on  reffentoit  aufîi  tous  les 
jours  l’incommodité  & le  délavantage  dans 
une  guerre  fi  dangereufe.  Le  Confeil  d’EF- 
pagne  ayant  reçu  de  fidèles  avis  là-defïus  de 
la  part  des  Alités , de  l’afeêlion  defquels  il 
ne  pouvoir  pas  douter  , prit  la  réfolution 
d’y  aporter  du  remède.  Le  Roi  nomma  le 
3.  de  Décembre  l’Eleéteur  de  Bavière  Gou- 
verneur de  ces  Provinces  , avec  un  pouvoir 
beaucoup  plus  ample  & plus  indépendant  que 
n’avoit  été  celui  des  précédens  Gouverneurs; 
& afin  de  porter  d’autant  plus  ce  Prince  à 
accepter  ce  Gouvernement,  & à pourvoir  à 
la  fûreté  des  peuples,  il  le  rendit  héréditaire 
en  fa  Maifon.  LéEleéleur  arriva  le  29.  de 
Mars  1692.  à Bruxelles,  où  il  fut  reçû  avec 
h z «ne 
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une  joie  univerfelle  de  la  Ville  & de  toutes 
les  Provinces. 

Dans  ce  même  mois  de  Mars  1692.  îe 
Baron  de  Breffey  , Lieutenant  Général  & 
Sous-Commandant  de  Namur , en  étant  for- 
ti  pour  vifiter  les  avenues  de  la  Place  , fut 
fait  prifonnier  par  les  François.  Quoi  que 
cet  accident  eût  pu  arriver  par  hasard,, 
comme  toutes  les  autres  chofes  imprévues,, 
on  commença  néanmoins  dès  lors  à y 
foupçonner  quelque  rniftére:  mais  le  fîége 
de  cette  Place  qui  fe  fit  peu  après,  & la 
dcfertion  de  ce  Baron , qui  prit  le  parti  de 
demeurer  parmi  les  François , n’en  laifiè- 
rent  plus  douter.  De  femblables  coups  ont 
fouvent  autant  contribué  aux  conquêtes  de 
Ja  France,  que  ni  la  force  de  fes  armes, 
ni  l’impuiflànce , où  le  trouvoient  ceux 
qu’elle  attaquoit , de  fe  mettre  affez  prom- 
îement  en  campagne  pour  lui  faire  tête. 

Le  Roi  d’Angleterre  arriva  le  16  de  ce 
même  mois  à la  Haye . Le  10.  de  Mai  fui- 
vant  le  Roi  de  France  partit  de  fcrfatlies , 
accompagné  de  prefque  toute  fa  Cour , mê- 
me jufqu’aux  Dames , pour  aller  en  Flandre. 
Le  Loi  Jaques  partit  le  21.  & Fe  rendit  à la 
bhgue , où  il  fe  faifoit  un  armement  naval  & 
de  grands  préparatifs  pour  une  defcente  que 
ce  Prince  méditoit  en  Angleterre  à la  fa- 
veur d’une  nouvelle  confpîration  , dont  il 
ienoît  le  fuccès  prefque  afluré.  Cependant 
les  vents  contraires  ayant  empêché  l’efcadre 
que  commandoit  le  Duc  d 'Etrées , d’aller 
joindre  les  troupes  du  débarquement;  rete- 
nu le  Comte  de  T’ourvilU  dans  la  rade  de 
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Bertaume  ; & contraint  le  Chevalier  de 
Nefinond , qui  avoit  déjà  mis  à la  voile, 
de  relâcher,  la  confpiration  fut  heureufe- 
;ment  découverte  pendant  ce  délai,  & lespro- 
jèts  du  Roi  Jaques  furent  encore  cette  fois 
difîïpez. 

Il  ne  le  croyoit  pourtant  pas  , ni  la  Cour 
de  France  aufii.  On  prétendoit  que  les  in- 
trigués des  Confpirateurs  s’étendoientjufques 
dans  l’armée  navale,  & que  fi  les  vents  a- 
voient  été  contraires  à celle  de  France  , ils 
n’avoient  fait  que  retarder  la  delcente  , qui 
réüfîiroit  toujours,  & meme  plus  facilement, 
lors  qu’on  auroit  fait  joüer  les  relTorts  qui 
étoient  préparez  fur  mer.  Il  n’a  pas  été 
polfible  de  pénétrer  tous  ces  grands  miniè- 
res ; & c’ell  par  cette  raifon  , que  de  toutes 
les  circonllances  qui  font  connoître  qu  il  y 
en  avoit  beaucoup,  on  n’en  raportera  qu’u- 
ne, qui  elt  que  les  François  inférieurs  en  for- 
ces allèrent  eux-mêmes  aux  Angîois.  On  a 
vû  dans  toutes  leurs  précédentes  expédi- 
tions, qu’ils  n’avoient  pas  accoutumé  d’en 
ufer  ainfi  , même  fur  terre  ; à plus 
forte  raifon  ne  l’auroient-ils  pas  fait  fur 
mer  , s’il  n’y  avoit  eu  quelque  choie  de 
caché. 

Quoi  qu’il  en  foit,  après  s’être  rafTembîez; 
leur  armée  compofée  de  yo.  à 60.  navires 
de  ligne,  ou  même  moins  forte  s’ils  le  veu- 
lent, alla  au  devant  de  celle  d’ Angleterre  & 
de  Hollande,  qui  confiftoit  en  foixante  trois 
navires  Angîois  & trente  fix  Holîandois, 
fans  compter  de  part  ni  d’autre  les  brûlots 
& les  autres  petits  bâtimens.  Le  30.  de 
L 3 Mai 
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Mai  fur  les  trois  heures  du  matin  les  Fran- 
çois s’avancèrent  à la  faveur  d’un  vent  de 
Sud-Qüefi  vers  l’armée  des  Alliez,  qui  en 
fut  avertie  par  un  lignai  des  Gardes  avan- 
cées. Sur  les  onze  heures  on  commença 
à fe  canonner  , & on  fe  bâtit  jufqa’à  trois 
heures  & demie  que  les  François  le  voyant 
plus  mal  reçûs  & plus  maltraitez  qu’appa- 
remment  ils  n’avoient  cru  le  devoir  être, 
prirent  challe  & fe  firent  remorquer  , parce 
qu’il  calma  prefquetout  le  jour.  Cependant 
comme  on  chaffa  fur  eux  , & que  le  vent 
fraîchit  vers  le  foir,  il  tombèrent  encore  fous 
le  feu  de  l’efcadre  bleue  avec  laquelle  le 
combat  dura  jufqu’à  dix  heures.  Il  fauta 
trois  de  leurs  vaîlfeaux  en  l’air  pendant  la 
mêlée,  & il  ne  s’en  perdit  pas  un  de  ceux 
des  Alliez,  dont  il  n’y  en  eut  que  quarante 
deux  Anglois  & quelques-uns  des  Hollan- 
dois  qui  puffent  entrer  en  aêtion;  non  que 
tous  ne  fiffent  également  leurs  efforts  pour 
s’engager;  mais  la  retraite  des  ennemis  les 
en  empêcha;  ainfî  ils  ne  firent  point  d’autre 
perte  que  de  quelques  brûlots  , qui  fe  con- 
fumèrent  inutilement.  Il  fit  calme  prefque 
toute  la  nuit  fuivante,  & letems  fut  fort  em- 
brumé. Le  lendemain  matin  fur  les  huit 
heures  on  revit  l’armée  ennemie  à deux  lieues 
fous  le  vent,  diminuée  de  plus  du  tièrs , & 
on  chaffa  fur  elle.  Le  calme  étant  revenu  à 
dix  heures,  les  deux  armées  mouillèrent,  l’a- 
vantgarde  des  Alliez,  qui  étoit  compoféedes 
Hollandois,  n’étant  qu’à  une  lieue  des  Fran- 
çois. Sur  les  onze  heures  du  foir  on  leva 
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l’ancre,  & le  lendemain  à iîx  heures  du  ma- 
tin on  remouilla. 

Le  même  jour  31.  de  Mai  les  Alliez  re- 
mirent à la  voile, & les  François  aulfi.  L’A- 
miral RuJJel  prit  ion  cours  vers  Barfleur: 
l’Amiral  Almonde  & l’Amiral  de  l’efcadre 
bleue  firent  route  à l’Oüelt  : le  Chevalier 
Aihby  donna  la  chaiïe  au  reiïe  des  vaiiïeaux 
ennemis,  qui  tâchoient  tie  gagner  la  rade 
d’ Ornai.  Le  1.  de  Juin  le  Vice-amiral  de 
Laval  brûla  fous  le  cap  de  IVyk  près  de 
terre  le  Soleil  Ruial  que  montoit  le  Comte 
de  Tour-ville , Amiral  de  l’armée  de  France, 
& qui  portoit  cent  quatre  canons:  l’A dmira- 
ble , qui  étoit  fon  matelot,  & le  Conquérant 
furent  brûlez  avec  lui,  auiïi  bien  que  trois 
autres  vaiiïeaux  d’un  rang  inférieur  , deux 
frégates,  & quelques  autres  qui  furent  brûlez 
aileurs.  Le  bruit  le  plus  commun  fut  que 
les  François  avoient  perdu  vingt-deux  grands 
vaiiïeaux  , qui  étoient  tous  au  deiïiis  de  cin- 
quante iïx  pièces  de  canon  , à la  réferve  d’un 
feul  ; mais  ils  ne  demeurèrent  d’accord  que 
de  dix  fept.  Il  leur  fut  auiïi  brûlé  quantité 
de  bâtimens  de  charge  , & entr’autres  vingt 
tout  d’un  coup  à la  Hogue  par  l’Amiral  RuJ- 
Jel.  Pour  le  nombre  de  leurs  morts  on  n’a 
jamais  pu  le  lavoir  : celui  des  Alliez  ne  fut 
çonfidérable  que  par  la  perte  du  Contre-ami- 
ral Carter  & du  Colonel  Haflmgs,  Ainli 
toutes  les  trahifons  que  la  France  attendoit 
de  la  part  des  Anglois  , ne  produisirent 
point  d’autre  effet  que  de  lui  caufer  une  per- 
te qu’elle  n’a  encore  pu  réparer  jufques  à 

prêtent. 

L 4 Mais 


2^8  Les  Delices 

Mais  en  récompenfe  elle  fut  bienfervie  du 
côté  des  Païs-bas,  où  Te  Baron  de  Bre(Jey 
ne  donna  pas  des  avis  inutiles  pour  la  con- 
quête de  Namur 9 qu’elle  entreprit.  Cette 
Place  ayant  été  invertie  dès  le  2$.  d’ Avril , 
ja  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  29  au  30. 
<&  les  attaques  étant  pouffées  avec  la  derniè- 
re vigueur , tous  les  dehors  furent  pronite- 
ment  pris  à force  d’aiïauts  , dont  il  y en 
eut  trois  faits  chacun  par  vingt-cinq  mille 
hommes.  Le  y.  de  Juin  la  Ville  capitula, 
& la  garni fon  fe  retira  dans  le  Château  où 
commandoit  le  Prince  de  Barbavçon.  Le 
Major  Général  Wynbergue  fut  chargé  du 
foin  de  défendre  le  corps  de  la  Place  , & le 
Colonnel  Goehoorn  défendit  les  ouvrages.  Le 
Affiégeans  ayant  d’abord  entrepris  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  Fort  Guillaume , y donnèrent 
trois  fùrieux  affauts  à trois  différens  jours. 
Le  2i.  du  mois  ils  commencèrent  dès  neuf 
heures  du  matin , de  redoublèrent  inceffam- 
rnent  leurs  affauts  jufqu’à  deux  heures  après 
midi , que  le  Colonel  Coehoorn  ayant  été 
bleffé  , & les  ennemis  ayant  gagné  le  che- 
min couvert  , & coupé  aux  Affiégez  la 
communication  avec  le  Château  on  bâtit 
la  chamade,  & le  Fort  fe  rendit  à comporta 
îion. 

Les  Afîiégeans  devenus  maîtres  de  ce  Fort 
y élevèrent  auffitôt  des  bateries  , d’où  ils  ne 
ceffèrent  de  tirer  fur  le  Château  A de  le  bom- 
barder pendant  trois  jours.  Enfuite  ils  don- 
nèrent de  fréquens  affauts  où  ils  furent  vive- 
ment repouffez.  Enfin  après  avoir  gagné  le 
terrain  pié-à-pié,  & emporté  un  ouvrage  à 

cor- 
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cornes,  les  Afliégez  capitulèrent  aufîi  le  30. 
de  Juin,  & le  lendemain  la  garnifon  fortit 
du  Chateau.  Elle  s’étoit  vaillamment  dé- 
fendue, & les  attaques  du  Fort  Guillaume 
avoient  coûté  beaucoup  de  monde  aux  Af- 
flégeans.  Ils  avoüèrent  eux-mêmes  qu’ils  a- 
voient  perdu  plus  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  à ce  fîège;  mais  pour  le  nombre  des 
blefïèz  & des  malades  il  fut  li  grand , & les 
uns  & les  autres  furent  tranfportez  en  tant 
de  différens  endroits,  qu’on  ne  le  put  favoir 
précifément. 

L’armée  du  Roi  d 'Angleterre  s’étant  avan- 
cée pendant  le  liège  le  long  de  la  rivière 
de  Mehaigne , fe  prépara  à la  paffer  pour  al- 
ler livrer  bataille  aux  Afîiégeans.  Les  or- 
dres étoient  donnez,  les  fîgnaux  réglez  , les 
pontons  étoient  déjà  jettez,  & on  devoir 
paffer  le  lendemain  ; mais  il  fit  toute  la  nuit 
un  tems  fi  fâcheux , & la  pluie  tomba  en  fi 
grande  abondance  que  la  rivière  s’enfla  , & 
que  l’eau  ayant  paffé  par  defïus  les  pontons 
il  ne  fut  pas  pofïible  de  s’en  fervir.  Le  15% 
l’armée  alla  camper  à Hanmtye , à la  portée 
du  canon  de  celle  des  François.  Cepen- 
dant la  pluie  continua  toujours,  & quelques 
éforts  que  le  Roi  d? Angleterre  fit  pour  com- 
batte, quelque  chagrin  qu’il  eût  de  ne  pou- 
voir fecourir  Namur , les  pafïages  & les 
chemins  devinrent  tellement  impraticables, 
qu’il  n’étoit  pas  poflïbîe  de  l’entrepren- 
dre , fans  s’expofer  à des  dangers  trop  évi- 
dens. 

Après  le  combat  naval , l’armée  qui  s’é- 
toit retirée  pour  faire  donner  le  radoub  à ce 
L s qu’il 
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qu’il  y avoit  de  vaifleaux  qui  en  pouvoîeiït 
avoir  befoin,  fe  trouva  heureufement  à l’a- 
bri pendant  une  tempête  qui  s’éleva  le  9.  & 
le  10.  de  Juin,  & qui  fut  une  des  plus  ter- 
ribles qu’on  ait  vues.  Il  arriva  enfuite  un 
renfort  de  cinq  grands  navires  Hollandois  de 
la  Province  de  trife , & d’un  brûlot;  puis  on 
remit  à la  voile,  & on  porta  le  cap  fur  les 
côtes  de  France.  Une  des  efcadres  alla  fe 
porter  devant  le  port  de  Saint Malo.  Néan- 
moins on  ne  fit  pas  de  grands  progrès  : les 
orages  revinrent  Couvent  , & ils  furent  fi 
grands  & fi  fréquens  , que  toutes  les  efca- 
dres fe  virent  encore  une  fois  contraintes 
d’abandonner  les  côtes  ennemies  , & de  fe 
retirer  dans  leurs  ports. 

Lors  que  le  Roi  de  France  eut  vifité  Na- 
mur  , & donné  fes  ordres  pour  réparer  les 
débris,  combler  les  lignes,  & travailler  à de 
nouvelles  fortifications,  il  en  partît  le  3 de 
Juillet  pour  retourner  à Verfailles  où  il  ar- 
riva le  17.  Il  trouva  une  nouvelle  Pria- 
tejfe  d’Angleterre , fœur  du  prétendu  Prince 
de  Galles , dont  la  Reine  fugitive  étoît  acou- 
ehée  le  28*  de  Juin  à Saint  Germain , mais 
fi  promtement  que  Madame  , qui  étoît  à 
Paris,  & qui  partit  dès  qu’elle  fut  avertieque 
cette  Princdïe  étoit  en  travail  d’enfant , n’y 
put  néanmo'ns  arriver  allez  tôt. 

Le  Roi  d 'Angleterre  à qui  il  avoit  été  îm- 
pofîible  de  fecourir  Namur , auroit  au  moins 
bien  fouhaitc  de  fe  fervir  de  l’ocafion  du 
beau  . teins  qui  ctoît  un  peu  revenu , pour  dé- 
charger une  partie  de  fon  chagrin  fur  l’armée 
de  France.  Il  l’obferva  donc  avec  beaucoup 

de 
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de  foin  , & ayant  fu  qu’elle  étoit  furlepoint 
de  marcher  du  côté  à'Ertgmen  , il  décamp» 
vite  de  Genappe , pour  tâcher  de  prévenir  les 
François;  mais  ils  arrivèrent  avant  lui  & fe 
campèrent  entre  Enguien  & Steenkerque . Le 
3.  d’Août  le  Roi  fit  marcher  fon  armée  à 
eux  fur  deux  colomnes  , le  terrain  qui  é- 
toit  étroit  & les  défilés  ne  lui  permettant  pas 
de  s’étendre  jufques  à ce  que  le  Duc  de 
iVirtemberg , qui  conduifoît  l’arrière-garde 
eût  pris  polie  fur  une  des  deux  hauteurs  que 
les  ennemis  occupoient.  Cette  hauteur  étoit 
couverte  de  bois,  & féparée  de  l’autre  par  un 
chemin  creux  : elle  étoit  environnée  d’un 
marais  du  côté  gauche,  & les  François  s’y 
étoient  retrancher,  & y avoient  drefifé  des 
bateries.  Le  Duc  de  JVirîemberg , en  ayant 
occupé  une  partie  , commença  l’attaque  à 
deux  heures  après  midi  à la  droite  avec  dis 
bataillons , & le  Brigadier  Fagel  avec  fept 
bataillons  à la  gauche.  On  fe  bâtit  vîgou- 
reufement  de  part  & d’autre  ; néanmoins 
les  ennemis  furent  chaifer  de  leurs  poftes  & 
de  leurs  bateries  , mais  on  ne  les  garda  pas 
plus  d’une  heure.  Le  Marquis  de  Bouflers , 
qui  n’étoit  campé  qu’à  trois  lieues  du  Duc 
de  Luxembourg  avec  un  Corps  féparé , ayant 
eu  avis  de  la  marche  des  Allier  arriva  jufte» 
ment  un  peu  après  qu’ils  fe  furent  rendus 
maîtres  du  pofte,  & ayant  joint  fes  troupes 
fraîches  aux  autres , elle  tombèrent  toutes  à 
la  fois  fur  celles  qui  l’avoient  gagné  , & qui 
l’occupoient  alors.  L’infanterie  quifutcom» 
mandée  pour  les  aller  fou  tenir,  ayant  perdu 
le  Lieutenant  Général  Makai  qui  la  condul- 
L 6 fait* 


L ë s Delices 
foit,  & le  Lieutenant  Général  Tejîan  ayant 
été  en  même  tems  mis  hors  de  combat  par 
une  bleiïure,  s’étendit  un  peu  à la  droite,  & 
par  ce  faux  mouvement  donna  loifir  aux  en- 
nemis d’acabler  ceux  qui  avoient  gagné  le 
pofte.  Le  Roi  d’Angleterre,  qui  s’apperçut 
aufti  tôt  de  cet  écart,  courut  lui  même  pour 
y remédier;  mais  il  étoît  déjà  trop  tard, l’in- 
fanterie de  l’attaque  avoit  été  délogée  de  fou 
pofte  & fe  retiroit.  Lors  que  tout  fe  fut  re- 
joint on  retourna  au  combat  & on  le  fit  en- 
core durer  plus  de  deux  heures , pendant  lef* 
quelles  on  poufta  plufieurs  fois  les  François, 
éc  on  en  fut  aulïi  repouiïe.  Le  Roi  forma 
même  deux  lignes  de  cavalerie  , mais  il  n’y 
eut  que  quelques  dragons  à qui  le  terrain 
permit  de  donner.  Enfin  fur  les  fix  heures 
du  foir,  comme  on  ne  voyoit  point  d’apparen- 
ce de  regagner  le  pofte , l’armée  fit  retraite 
en  bon  ordre , & reprit  le  chemin  du  camp. 
Le  Roi  lui-même  fut  toujours  à l’ar- 
néregarde  que  les  ennemis,  allez  fatiguez 
d’une  li  grande  journée,  n’ofèrent  harce- 
ler. 

La  perte  fut  à-peu-près  égale  de  part  & 
d’autre;  il  y eut  même  affiirément  plus  de 
gens  tuez  du  côté  des  François  que  de  celui 
des  Alliez;  mais  ceux  là  reprirent  leur  pofte 
& s’y  maintinrent,  & ceux-ci  furent  obligez 
de  faire  retraire , & perdirent  quelques  pièces 
de  campagne  & deux  drapeaux:  ils  prirent 
aufti  un  étendard.  Ce  qu’il  y eut  de  confi- 
dérable  eft  que  parmi  le  nombre  des  morts 
qui  fut  de  deux  à trois  mille  hommes  de  cha- 
que parti,  félon  les  plus  éxaéles  rélations 
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qui  en  fureut  alors  publiées,  il  y eut  tant 
d’Officiers  François  , qu’on  vit  incontinent 
en  France,  & fur  tout  à la  Cour,  une  quan- 
tité furprenante  de  Familles  en  deüil.  La 
lifte  de  France  portoit  près  de  fept  mille 
François  tuez , ou  bleirez,  & fix  mille  fept 
cens  du  côté  des  Alliez. 

Un  Muficiende  l’Eledeur  de  Bavière  nom- 
mé MMevois  contribua  beaucoup  au  peu  de 
fuccès  de  cette  journée  : il  donnoit  des  avis 
aux  Commandans  François  de  tout  ce  qui  fe 
paftoit:  il  avoit  découvert  la  veille  de  la  mar- 
che de  l’armce , le  defifeîn  qu’on  avoit  de  dé- 
camper le  lendemain;  & les  ennemis  l’ayant 
appris  avoient  mandé  le  Marquis  de  Bouflers 
qui  fe  trouva  à point-nommé.  Une  lettre 
qu’on  furprit  depuis  ayant  éclairci  ce  miftére,  ce 
traître  fut  pendu  le  6.  d’Àoût  dans  le  camp 
des  Alliez. 

Barthelemi  de  Limer  es , Chevalier  de  Grand- 
val,  ayant  eu  connoiffance  qu’un  nommé  du 
Mont  avoit  autrefois  entrepris  d’attenter  à la 
Ferfonne  du  Roi  d’Angleterte,  à l’inftiga- 
tion  de  quelques-uns  des  Mîniftres  de  la  Cour 
de  France,  fe  joignît  avec  lui  pour  éxécuter 
ce  déteftable  projet.  Plufieurs  mefures  qu’ils 
avoient  déjà  prifes  pour  cet  effet  n’ayant  pas 
réüfîi,  du  Mont  s’étoit  retiré  à la  Cour  de 
Hanovre  jufqu’à  lacampagnede  l’année  1692. 
pendant  laquelle  ils  étoient  convenus  de  tâ- 
cher de  faire  ce  malheureux  coup*,  & cepen- 
dant ils  entretenoient  commerce  de  lettres 
enfemble,&  Grand-val  recevoit  plufieurs  prév- 
iens des  Mîniftres,  dont  il  faifoit  part  à l’au- 
tre. Un  nommé  Leefdal  , qui  étoit  de  la 
L 7 con- 
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connoifTance  de  Grand-val , étant  allé  en  ce 
tems-là  à Paris , & celui- ci  l’ayant  jugé  pro- 
pre à être  employé  dans  cette  affaire  , il  la 
lui  communiqua.  Leefdal  ayant  fait  femblant 
d’y  entrer  en  écrivit  en  Ho] lande,  afin  qu’on 
en  avertit  le  Roi.  Du  Mont  qui  s’étoit  fans 
doute  repenti  , ou  qui  peut-être  n’avoit  pas 
Famé  allez  noire  pour  palier  jufqu’à  l’énor- 
mité de  Faéüon,  quoi  que  la  propolition  ne 
lui  eût  pas  fait  allez  d’horreur  , en  fit  aufîl 
donner  avis  au  Duc  de  Z eel , en  meme 
tems  qu’on  teçut  en  Hollande  celui  de  Leef- 
dal. 

Cependant  Grand- val  ayant  donné  rendé- 
vous  à du  Mont  à Uden  dans  le  pais  de  Ra - 
veftein,  pour  conférer  enfemble  , partit  de 
Parti  avec  Leefdal , p.ifla  par  Bruxelles  , y 
affocia  à Fentreprife  Jean  des  Amours , au- 
trefois Domeftique  du  Père  de  Leefdal , alla 
à Anvers  & de  là  à Eindhoven  où  il  fut  ar- 
rêté prifonnîer.  On  le  mena  à Bolduc  où 
il  fut  interrogé , & confronté  à Leefdal  & à 
J* an  des  Amoîtrs  aufli  bien  qu’à  du  Monty 
& on  lui  répréfenta  fes  propres  Lettres  fur 
le  fait  dont  ils’agiffoit  ;de  forte  que  fe  voyant 
pleinement  convaincu  il  en  demeura  d’ac- 
cord, & ne  fit  plus  qu’infifler  fur  la  punition 
de  du  Mont  & de  Leefdal , comme  fi  cela 
eût  pu  lui  donner  quelque  foulagement  , & 
diminuer  la  rigueur  de  fon  fupplîce.  Sa 
Sentence  fut  rendue  le  u.  d’Août;  le  len- 
demain elle  lui  fut  lue,  & le  13.  elle  fut 
éxécutée:  fon  corps  fut  attaché  à un  gi- 
bèt,  coupé  à demi-vivant  en  quartre  quar- 
tiers, fes  entrailles  furent  arrachées  & bru- 
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lécs,  & fa  tête  coupée  à mife  fur  un  po- 
teau. 

Depuis  la  bataille  de  Steenkerque  le  Roi 
d’Angleterre  ayant  fait  plu  fleurs  mouvemens 
pour  tâcher  de  rengager  le  Duc  de  Luxem- 
bourg à un  nouveau  combat , il  ne  lui  fut 
pas  pofîible  d’y  réüfflr.  Ce  Duc  fut  toû- 
jours  l’éviter  , même  par  des  retraites  pré- 
cipitées , jufques  là  qu’il  laiiïa  une  fois 
tous  les  prifonnîers  malades , parmi  lef- 
quels  on  en  trouva  pîufleurs  qu’on  croyoit 
morts. 

.Le  Comre  de  Gmfcard  faifant  fouvent  des 
détachemens  vers  Sçelyn  à deux  lieues  de  Na- 
mur , pour  y prendre  des  paliffades,  îeCorru 
te  de  Tilly  qui  fut  averti  que  la  nuit  du  26. 
au  27.  d’Aout  il  y en  devoir  aller  un  de  trois 
cens  hommes,  en  commanda  aulîi  trois  cens 
d’infanterie  & deux  cens  de  dragons  , qui 
fe  mirent  en  embufcade.  Soit  par  hazard^ 
foit  que  ceux  qui  avoient  donné  l’avis  au 
Comte  de  Tilii  fuflent  d’intelligence  avec  le 
Comte  de  Guifcard , il  fe  trouva  que  le  dé- 
tachement de  ce  dernier  étoit  de  mille  hom- 
mes au  lieu  de  trois  cens.  Cependant  le 
Colonel  Camargo  , qui  commandoît  l’em- 
bu fca  de  , ne  laiffa  pas  d’en  fortir,  & donna 
avec  tant  de  vigueur  fur  le  détachement  qu’il 
le  bâtît,  & emmena-  à Hui  400.  prifonnîers 
avec  un  de  leutS  bateaux , fans  avoir  perdu  que 
flx  hommes. 

Le  prémier  de  Septembre  il  arriva  dans  les 
ports  de  Nieuport  & d 'Oftende  quinze  mille 
hommes  de  troupes  Angloifes  avec  quantité 
d’armes  & de  toutes  fortes  de  munitions. 

Avant 
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Avant  leur  arrivée  le  Maréchal  de  Luxerk - 
bourg  avoir  eu  defifein  de  s’emparer  des  polies 
de  Dixmude  & de  Fumes  ; mais  dès  qu’il  eue 
appris  cette  nouvelle  il  fe  hâta  encore  plus  de 
l’éxécuter.  Il  fit  d’abord  entrer  quatre  ba- 
taillons dans  Fumes:  cependant  il  ne  les  y 
laififa  qu’une  nuit , & à peine  en  avoient-ils 
été  retirez  que  les  Alliez  envoyèrent  occuper 
ces  deux  polies , & commencèrent  à les  for- 
tifier. 

Le  18.  du  même  mois  de  Septembre  , en- 
tre deux  & trois  heures  après  midi , il  fe  fit 
nn  tremblement  de  terre  par  toute  la  Hollan* 
de  qui  dura  trois  minutes  , & qui  s’étendit 
jufques  dans  la  plupart  des  autres  Provinces 
des  P aïs-bas.  Les  édifices  des  Villes  en  fu- 
rent ébranlez,  les  cloches  Tonnèrent  & on 
eut  une  frayeur  extrême  en  divers  endroits  : 
néanmoins  cet  accident  ne  caufa  aucun  dom- 
mage , ainlî  qu’on  avoit  eu  lieu  de  le  crain- 
dre. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  quitté  l’armée, 
arriva  à Breda  le  27.  de  Septembre,  &enfui- 
te  à la  Haye  le  14.  d’Oélobre,  où  il  apprit 
que  les  François  faifoient  de  grands  mouve- 
mens  du  côté  de  Charleroi  : cet  avis  l’obli- 
gea de  retourner  à Bruxelles , Cependant 
les  ennemis  bombardèrent  Çharieroi  le  10. 
du  mois  durant  vint  quatre  Retires  , & fe  re- 
tirèrent incontinent  après  avj>ir  fait  leur  coup. 
Le  Roi  qui  vit  que  fa  préfence  étoit  inutile 
dans  la  Flandre  retourna  à la  Haye,  & s’em- 
barqua le  2y.  du  mois  pour  repaffer  en  An- 
gleterre, où  il  arriva  heureufement.  Le 
Sieur  de  Htmskerke  Ambafladeur  des  Etats 
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à - Vienne  en  partit  ce  même  mois  pour 
aller  en  la  même  qualité  à la  Forte  Ot- 
tomane , dans  le  tems  que  Milord  Paget 
y fut  aufîi  envoyé  de  la  part  du  Roi  d’Angle- 
terre. 

Pendant  que  dans  le  cours  d’une  feule  cam- 
pagne on  avoit  vû  de  lï  grands  événemens 
dans  les  Païs-bas,  qu’il  s’y  étoit  fait  un  liè- 
ge important,  qu’il  s’y  ctok  livré  une  grande 
bataille,  & qu’il  y avoit  eu  plufîeurs  autres 
rencontres,  les  armées  d’Allemagne,  s’en 
tenoient  à faire  des  mouvemens,  fans  rien 
entreprendre.  Mais  enfin  il  s’en  fît  un  fur 
la  fin  de  Septembre  qui  ne  fut  pas  favorable 
au  Duc  de  Urirtemherg.  Le  Maréchal  de 
JL  orge , qui  étoit  à la  tête  des  François , ayant 
décampé  d’auprès  de  Landau  pour  s’avancer 
vers  Montsheim , où  étoit  le  Marquis  de  Ba - 
relth  avec  le  corps  d’armée  qu’il  commun  - 
doit  , ce  Marquis  jugea  à propos  de  fe  reti- 
rer vers  Heilbron . Le  Duc  Àdminiftrateur 
de  Wirttmberg  prit  les  devants  avec  un  déta- 
chement de  quatre  mille  hommes,  & s’alla 
porter  près  d eEidesheim , pour  arrêter  les  en- 
nemis , en  attendant  que  le  gros  de  l’armée 
allât  le  joindre.  Le  Maréchal  de  Lorge , à 
qui  fe  rendit  à la  première  fommstion  la  per 
tite  Ville  de  Pjortsheim  , qu’on  comptoit 
devoir  tenir  au  moins  un  jour  ou  deux,  s’a- 
vança en  diligence  à la  faveur  d’un  broüil- 
lard,  furprit  le  Duc  dans  fon  camp, le  char- 
gea, fans  qu’il  eût  le  tems  de  fe  mettre  en 
défence,  & le  fit  prifonnier.  11  y eut  plus 
de  mille  hommes  ou  tuez  ou  faits  prifonniers 
avec  lui,  & le  relie  ne  fe  fauva  qu’avec 

beau- 
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beaucoup  de  peine.  Cette  défaite  lairtà  le 
païs  de  Wurtemberg  ouvert , & expofé  aux 
hortilitez  des  François , qui  ne  manquèrent 
pas  d’en  exercer  par  tout  de  très-grandes , & 
qui  pénétrèrent  même  jufqu’à  Stutgart.  A- 
près  cela  le  Landgrave  de  Heffe-Cajjel  alla 
mettre  le  liège  devant  le  Château  d 'Eberen- 
bourg  ; mais  à l’approche  des  ennemis  il  fut 
obligé  de  le  lever. 

Les  François  ne  voiant  qu’à  regrèt  les  Al- 
liés maîtres  des  portes  de  Dixmude  & de  Fur-  ; 
nés,  n’épargnèrent  rien  pour  les  en  charter. 
Dès  que  le  tems  fe  tut  un  peu  mis  à la  gelée 
le  Maréchal  de  Bot/flers  marcha  avec  un  corps 
de  troupes  pour  aller  les  ataquer  : les  Al- 
liés de  leur  côté  fe  mirent  aufli  en  devoir  de 
les  défendre.  Pendant  que  les  uns  & les 
autres  étoient  en  mouvement  le  dégel  vînt, 
qui  les  força  de  remettre  la  partie  , & de  re- 
tourner dans  leurs  garnirons.  Dans  ce  mê- 
me tems-là , qui  étoit  au  mois  de  Décem- 
bre, l’armée  que  la  France  avoit  fur  le  Rhin 
artiégea  Rynjelds,  place  qui  apartient  au  Land- 
grave de  HeJJe-CaJfel , à laquelle  il  fut  donné 
quantité  d’artauts-  mais  le  Landgrave  s’érant 
mis  en  marche  pour  la  fecourir,  les  François 
furent  contrains  de  fe  retirer.  Après  avoir 
abandonné  pour  un  tems  leur  entreprife  fur 
Dixmude,  ils  allèrent  d’un  autre  côté  au 
nombre  de  dixhuit  mille  hommes  invertir 
Hui , au  païs  de  Liège.  Le  Baron  de  lie - 
neffe , qui  commandoit  dans  la  Place,  étant 
averti  de  leur  marche  fit  prendre  porte  aux 
troupes  de  fa  garnifon,  & reçut  6 bien  les 
ennemis  que  n ‘étant  arrivez  que  la  nuit  du 


de  la  Hollande.  ij9 
2 6 au  27.  ils  décampèrent  le  28,  de  crain- 
te d’être  furpris  par  l’année  que  le  Duc  de 
Bavière  & le  Comte  de  Ttlü  conduifoient 
pour  aller  les  attaquer  : cette  expédition  ne 
fe  fit  pas  fans  beaucoup  de  peite  de  leur 
part. 

Mais  quelques  jours  après  qu’ils  eurent 
ceiïe  leur  marche  vers  Fumes  & Dixmude , 
ils  la  reprirent  encore  , & allégèrent  cette 
première  Place  avec  quarante  quatre  batail- 
lons & de  la  cavalerie  à proportion.  Com- 
me ces  deux  villes  n’étoient  pas  bien  forti- 
fiées , & que  la  faifon  étoit  fort  rude,  l’E- 
leéleur  de  Bavière  , ni  les  Généraux  des  Al- 
liés, qui  fe  trouvèrent  dans  les  garnifons  des 
Pais-bas  Efpagnols,  ne  jugèrent  pas  qu’elles 
fuirent  d’une  alfez  grande  importance  pour 
hazarder  une  aélionqui  pourroit  êtrefanglan- 
te  , & qui  au  moins  ne  pourroit  manquer 
de  fatiguer  extrêmement  les  troupes.  On 
en  donna  avis  au  Comte  de  Hmrn  , qui 
commandoit  à b urnes,  lequel  fachant  qu’il 
n’avoit  point  de  fecours  à atendre  , fit  do 
bonne  heure  fa  capitulation,  & ne  voulut 
point  expofer  fes  foldats  pour  conferver 
feulement  quelques  jours  de  plus  une  Pla-» 
ce  qu’il  ne  pouvoit  fauver.  Da  garnifon 
de  Dixmude  en  fortit  à-peu-près  en  même 
tems,&  Tune  de  l’autre  fe  retirèrent  à Nieu~ 
fort. 

Quoi  qu’il  fe  recueille  peu  de  blés  dans 
les  Provinces-Unies  par  raport  au  grand  nom-* 
bre  des  Habitans  qui  y font,  il  y en  a toute- 
fois autant  peut-être  & plus  qu’en  aucun  au-* 
tre  Etat  du  monde.  Ain.fi  le  foin  & la  di- 
ligent 
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ligence  des  Habitans  réparent  abondamment 
les  défauts  du  pais,  & quelque  quantité  de 
grains  qu’on  en  tranfporte  même  quelquefois 
ailleurs,  il  y en  relie  toujours  des  provi- 
ens plus  que  fuffifantes  pour  beaucoup  d’an- 
nées en  cas  de  befoin.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  autres  Etats.  Quelque  fertile  que 
foit  la  France  les  peuples  y font  réduits  à 
une  fi  grande  mifére,  qu’ils  font  forcez  de 
vendre  leurs  fruits,  dès  qu’ils  font  recueil- 
lis , & même  fouvent  de  les  engager  lors 
qu’ils  font  encore  à la  Campagne  , afin  de 
tirer  de  l’argent  des  Etrangers  pour  payer 
les  charges  exceffives  dont  ils  font  acca- 
blez. Cet  envoi  précipité  qui  fe  fait  des 
fruits  hors  du  Royaume,  l’en  Liftant  dé- 
pourvû  , on  eft  obligé  d’avoir  recours  aux 
Etrangers,  lors  qu’il  eft  affligé  de  quelque 
ftérilité. 

C’eft  ce  qui  arriva  en  cette  même  année 
1693.  & comme  ce  que  pouvoient  y mener 
de  blez  les  Nations  neutres  ne  fuffifoit  pas 
encore  pour  la  grande  difette  qui  y étoit, 
l’avidité  du  gain  l’emporta  parmi  plufieurs 
Hollandois,  & les  pouffa  à envoyer  des  vi- 
vres à leurs  ennemis  par  des  voyes  détour- 
nées. Les  Etats  Généraux  qui  en  eurent 
connoiffance  , en  parurent  fort  indignez  , & 
firent  des  défences  très-expreffes  de  plus 
continuer  ce  commerce,  fur  de  griéves  pei- 
nes. Il  y eut  auffl  des  raifons  fort  impor- 
tantes qui  les  obligèrent  à réduire  à cinq 
fous  & demi  la  plus  grande  partie  des  efea- 
îins . qui  valoient  tous  lîx  fous  auparavant  : 

l’Qx- 
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l'Ordonnance  en  fut  publiée  au  mois  de 
Mars. 

Le  Roi  d’Angleterre  arriva  heureufement 
à la  Hase  le  12.  d’Avril  & alla  le  18  à Loo. 
Dans  le  meme  mois  les  Etats  Généraux  dé- 
fendirent la  navigation  au  Groenland , & re- 
nouvellèrent  les  défences  de  mener  des  che- 
vaux aux  ennemis.  Les  François  firent  alors 
fortir  leurs  troupes  des  garnilons  pour  can- 
tonner : celles  des  Alliez  cantonnèrent  auf- 
fi  , & ils  commencèrent  à former  un  camp 
entre  Liège  & Maftricht.  En  fuite  ils  en  for- 
mèrent deux  autres,  l’un  proche  de  Gand,& 
l’autre  vers  Bruxelles,  où  le  Roi  d’Angleterre 
fe  rendit  le  22.  de  Mai.  Les  François  mi- 
rent auffi  trois  armées  en  campagne  , l’une 
fur  la  Meufe,  l’autre  vers  les  lignes,  & la 
plus  grande  auprès  de  Conàê:  ces  deux  der- 
nières étaient  campées  à Gembhmrs  le  7.  de 
Juillet  lors  que  le  Roi  de  France  y arri- 
va. Cependant  celle  qu’ils  avoient  en  Al- 
lemagne , & qui  étoit  de  cinquante  mille 
hommes,  palfa  le  Rhin  , & alla  encore 
une  fois  prendre  Heidelberg  qu’on  avoit  un 
peu  réparé;  le  iaccager  de  nouveau,  & le 
brûler. 

On  étoit  fi  accoutumé  de  voir  que  lors 
que  le  Roi  de  France  fe  rendoit  à la  tête  de 
fon  armée,  c’étoit  pour  fraper  quelque  grand 
coup  ou  par  la  force  de  fes  armes,  & par  le 
nombre  de  fes  troupes  qu’il  favoit  alors  bien 
certainement  être  lupérieures  à celles  de  fes 
ennemis  ; ou  par  les  pratiques  des  gens  qu’il 
employoit,  que  tout  le  monde  fut  attentif 
aux  fuites  de  fon  voyage.  Mais  on  fut  bien 
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furpris  par  tout  d’apprendre  que  pour  cette 
fois  fes  efforts  s’étoient  bornez  à.  la  revue  de 
fes  armées  , & à vifiter  encore  Namur  , & 
qu’après  cela  il  avoit  repris  la  route  de  Pa- 
ris , où  il  étoit  arrivé  le  26.  de  Juin.  Com- 
me perfonne  ne  put  croire  qu’il  eût  pris  la 
peine  de  faire  ce  voyage  par  de  fi  foibles 
motifs,  chacun  en  parla  diverfement , & vou- 
lut deviner  quel  avoit  été  le  deffein  qu’on 
voyoit  bien  qui  étoit  échoué  : cependant  il 
ne  fe  paffa  rien  , qui  pût  donner  un  en- 
tier éclnirciffement  fur  ce  point,  & les  cu- 
rieux furent  obligez  de  s’en  tenir  aux  con- 
jectures. 

Mais  fon  armée  navale  ne  fit  pas  une  ex- 
pédition fi  inutile  qu’avoit  paru  ce  voyage. 
Elle  étoit  compofée  de  70  navires  de  ligne. 
Le  Maréchal  de  Tourville  qui  en  étoit  Ami- 
ral Général  conduifoit  le  corps  de  bataille; 
Mr.  de  Chatcau- Renaut  commandoit  l’avant- 
garde,  & Mr.  de  Gabaret  l’arriéregarde.  El- 
le partit  de  Bre/i  le  24.  ou  le  26.  de  Juin , & 
prit  fon  cours  par  le  golfe  de  Gascogne  vers 
le  Detroit.  D’un  autre  côté  l’armée  d’An- 
gleterre & de  Hollande  forte  de  92  navires 
de  ligne  fit  voiles  de  Sainte  Heléne  le  9.  du 
même  mois  de  Juin,  avec  un  fi  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux  marchands  que  la  flote  étoit 
de  près  de  400  voiles.  L’efcadre  du  Cheva- 
lier liook  compofée  de  13  navires  Anglois, 
8 Hollandois , & 2 de  Hambourg  fe  fépara 
du  gros  de  l’armée  à 30  lieues  hors  du  Ca- 
nal, & fit  route  vers  le  Détroit  avec  les 
vaiffeaux  marchands  qu’elle  efeortoit.  Sur 
la  route  il  y en  eut  plufieurs  qui  fe  féparè- 
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rent  de  fa  flote  pour  entrer  dans  les  ports  où 
ils  étoieiit  deftinez , & entr’autres  cent  trente 
à 140,  qui  l’ayant  quittée. à quarante  lieues 
des  côtes  de  Portugal,  prirent  leur  cours  vers 
Lisbonne  & vers  Saint  Ubes  fous  l’efcorte 
de  deux  navires  de  guerre  qui  fe  détachèrent 
avec  eux.  Comme  depuis  qu’on  étoit  en 
mer  011  n’avoit  point  eu  de  nouvelles  de  l’ar- 
mée de  France  , le  gros  de  celle  des  Al- 
liez , duquel  la  flote  marchande  s’étoit  fé' 
parée , fit  voiles  vers  les  côtes  de  ce  Royau- 
me-là pour  en  aller  apprendre.  Là  ayant 
fû  que  les  François  avoient  pris  leur  cours 
vers  les  côtes  d’Efpagne  , les  Alliez  remi- 
rent le  cap  fur  celles  d’Angleterre,  pour  y 
aller  faire  de  l’eau  , & prendre  d’au- 

tres rafraichifiemens  dont  ils  avoient  be- 
foin. 

Cependant  le  matin  du  16.  de  Juin  la  flote 
marchande  avec  fon  efcorte  fe  trouva  par  le 
travers  du  cap  de  Saint  Vincent , & fur  les 
deux  heures  après  midi  les  vaiffeaux  qui  é- 
toient  le  plus  de  l’avant  découvrirent  les 
François,  dont  l’Amiral  détacha  quelques- 
uns  de  fes  meilleurs  voiliers  pour  aller  re- 
conuoître  les  Aidiez.  Sur  les  quatre  heures 
ceux-ci  fe  canonnérent  avec  le  détache- 
ment , & enfuite  on  fe  retira  de  part  & d’au- 
tre pour  aller  faire  fon  rapport  aux  Com- 
mandans.  Le  27.  au  matin  les  Alliez  fe 
trouvèrent  près  de  Lagos , où  ils  prirent  un 
brûlot  des  ennemis , qui  leur  dît  qu’ils  n’a- 
voient  à Lagos  que  dixhuit  navires  de  guer- 
re avec  plufieurs  vaiflTeaux  marchans  & quel- 
ques brûlots.  Comme  on  ne  vit  d’abord 
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264  Les  Delices 
paroître  qu’une  efcadre  d’environ  29  voile?, 
on  11e  douta  pas  qu’il  n’eût  fait  un  raport  fi- 
dèle, & on  ne  tâcha  point  de  les  éviter. 
Mais  bien*  tôt  après  on  vît  toute  l’armée  qui 
fuivoit  l’etcadre  à toutes  voiles.  Le  Com- 
mandant des  Alliez  qui  avoit  déjà  alors  fait 
le  lignai  de  fe  mettre  en  ligne  le  changea,  & 
prenant  fon  cours  au  Sud,  il  apperçut  d’un 
côté  dixhuit  vailfeaux  fous  trois  pavillons, 
d’un  autre  côté  plus  de  quarante  voiles  , & 
outre  cela  une  eicadre  qui  louvoïoit  pour 
couper  le  palfage  aux  liens  vers  la  côte.  Ces 
manœuvres  qui  lui  faifoient  voir  qu’on  vou- 
loit  enfermer  toute  fa  flote,  l’obligèrent  de 
11e  faire  d’abord  que  petites  voiles  , afin  de 
donner  le  tems  aux  vaififeaux  qui  étoient  les 
moins  bons  voiliers  de  gagner  le  vent  & de 
joindre  fon  efcadre;  & on  fit  dire  par  toute 
la  flote  que  les  bâtimcns  qui  croiroient  ne 
pouvoir  fuivre  le  gros,  tâchalfent  d’entrer  la 
nuit  à Saint  Luaar , à Cadix , ou  dans  quel- 
que autre  havre.  Après  cela  on  prit  chalîe 
à toutes  voiles.  Vers  le  foir  les  François 
ayant  gagné  le  vent  donnèrent  fur  la  queue 
de  la  flote,  où  il  y avoit  quelques  navires  de 
guerre  & vailfeaux  marchands  Hollandois. 
Ceux  ci  ne  fe  voyant  pas  alfez  forts  pour  fou- 
tenir  le  combat  qui  commençoît  à s’engager, 
revirèrent  vers  la  côte  où  ils  allèrent  s’é- 
chouer. Pendant  que  toute  cette  manœuvre 
fe  faifoit  à la  queue,  le  relie  de  la  flote  eut 
le  loilir  de  gagner  le  vent  & de  fe  retirer. 
Le  lendemain  28.  elle  ne  fe  trouva  plus 
être  que  de  cinquante  quatre  voiles  , tant 
navires  de  guerre  que  vailfeaux  marchans; 
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mais  on  appercevo’t  encore  cinq  navires  de 
guerre  d’un  côté,  cinq  autres  qui  étoientde- 
meurez  de  J’arriére,  & deux  qui  étaient  de 
l’avant,  qui  fe  réparèrent  du  gros  pour  aller 
rallier  les  vaifTeaux  marchands  qu’ils  pour- 
roient  rencontrer  , & qui  l’ayant  rejoint  le 
lendemain,  le  fuivirent  tout  ce  jour-là.  L’A- 
miral Rook  ayant  alors  fait  alïembler  à fon 
bord  les  principaux  Officiers  tant  des  navires 
de  guerre  que  des  vaifTeaux  marchands,  il 
fut  réfolu  à la  pluralité  des  voix  qu’on  ferait 
route  vers  1 Irlande.  II  fut  pris  en  cette  oc* 
cafion  vingt-neuf  vaifTeaux  , dont  on  en- 
voya une  partie  à Toulon  , parmi  lefquels  é- 
toient  la  Zélande  & la  Ville  de  Mcdenblïck\ 
navires  de  guerre  Hollandois;  & il  en  périt 
plus  de  quarante  autres  , dont  la  plûpart 
ayant  échoüé  fur  la  côte  de  Portugal , y fu- 
rent brûlez. 

Les  François  ayant  fu  qu’il  s’étoit  retiré 
un  grand  numbre  de  bâtimens  à Cadix  , pri- 
rent leur  cours  de  ce  côté-là  & y arrivèrent 
le  4.  de  Juillet;  mais  ayant  connu  qu’il  leur 
feroft  impoffible  d’aller  les  brûler  dans  le 
port , l’Amiral  de  Tourville  y fit  demeurer 
l’armée,  pour  attendre  les  détachemens  qu’il 
avoit  envoyez  à la  découverte.  Le  6.  il  dé- 
tacha encore  vingt  vaifTeaux,  pour  aller  brû- 
ler ceux  qui  s’étoient  rendus  à Gibraltar . Il 
y en  avoit  fept  Danois  & Suédois,  deux  Gé- 
nois, quatre  Anglois  , & un  Hollandois. 
Ces  derniers  s’étoient  avancez  jufques  fous 
le  Château.  Les  ennemis  ayant  fait  fortir 
les  neuf  autres , firent  entrer  deux  frégates  & 
plufieurs  chaloupes  armées , pour  brûler  J es 
Tom»  IL  M ' cinq 
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cinq  Anglois  & Hollandois:  elles  ne  purent 
néanmoins  en  venir  à bout,  & ils  fe  défen- 
dirent vaillamment:  mais  peu  après  s’être  re- 
tirées, elles  retournèrent  avec  des  bombes  & 
$es  carcafles , & alors  les  Anglois  mirent 
eux-mêmes  leurs  vaifleaux  fous  l’eau , & les 
Hollandois  firent  ôter  du  leur  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  faifoient  la  plus  grande  partie 
de  fa  cargaifom  L’Amiral  de  Tourville 
ayant  demeuré  dix  jours  devant  le  port  de 
Cadix , reprit  fa  route  vers  Lagos  pour  y fai- 
re de  l’eau,  & enfuite  ayant  été  rejoint  par 
les  détachemens  qu’il  avoit  faits,  il  palfa  le 
Détroit  le  19.  de  Juillet,  & fut  rencontré  à la 
vûë  de  Malaga  par  l’efcadre  du  Comte  d’E- 
trées  qui  y avoit  paru  dès  le  14. 

L’armée  navale  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de que  le  gros  tems  avoit  obligée  de  rentrer 
dans  le  port,  ayant  remis  à la  voile  le  27. 
de  Juillet,  prit  fon  cours  vers  les  côtes  d’Ef- 
pagne.  Elle  étoit  avitaillée  pour  fept  mois, 
& avoit  ordre  de  chercher  l’Amiral  de  Tow- 
wille  & de  le  combattre.  Cependant  cet  A- 
miral  qui  étoit  devant  Malaga , fit  tirer  fur  la 
Ville,  & ruina  cinq  frégates  Zélandoifes  & 
un  bâtiment  Efpagnol , qui  étoient  dans  le 
port;  enfuite  il  fit  voiles  vers  la  Provence. 
Pour  le  Chevalier  Rook , il  arriva  à Kingfa - 
le  en  Irlande  , avec  douze  navires  de  guerre 
& cinquante  vaiffeaux  marchans.  L’armée 
navale  ayant  aufli  appris  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne,  que  celle  de  France  avoit  paffé  le  Dé- 
troit, & qu’elle  étoit  dans  la  Méditerranée , 
reprit  fa  route  vers  l’Angleterre , & arriva 
à Torbay  le  2 6*  d’Août,  au  fil  bien  que  fef- 
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cadre  du  Chevalier  Rook  : on  fit  alors  défar- 
mer  les  vaifieaux  du  premier  & du  fécond 
lang. 

Lors  que  les  armées  de  Flandre  fe  furent 
aflfemblées,  celle  que  commandoit  le  Maré- 
chal de  Luxembourg , fe  trouva  d’abord  corn- 
pofée  de  cent  cinquante  cinq  efcadrons  & de 
foixante* quinze  bataillons;  & celle  du  Ma- 
réchal de  Bouflers  , de  cent-douze  efca- 
drons & de  cinquante-un  bataillons.  La 
grande  armée  du  Roi  d’Angleterre  confiftoit 
en  fix-vingts  efcadrons  & cinquante-trois  ba- 
taillons: le  corps  que  commandoit  leComte 
à'Athione  étoit  de  trente  efcadrons  ou  trente 
un.  Depuis  qu’on  eut  commencé  à camper, 
elle  fut  groffie  de  plufieurs  détachemens  qui 
s’y  rendirent  de  Liège , de  Majiricht  , & de 
quelques  autres  Places. 

Sur  la  fin  de  Juin,  le  Colonel  du  Bai  é- 
tant  forti  de  Charleroi  avec  un  corps  de  ca- 
valerie & d’infanterie,  perça  jufqu’à  Giori , 
força  les  lignes  que  les  François  y avoient 
faites , ruina  fept  redoutes  , fit  deux  cens 
prifonniers  & beaucoup  de  butin  , & mît  le 
pais  fous  contribution  jufqu’à  Maubeuge . 
Trois  ou  quatre  jours  après,  il  y eut  encore 
une  aélion  afiez  vigoureufe.  Le  Lieutenant 
Général  Dupuis  8c  le  même  Colonel  du 
Bai  allèrent  avec  un  détachement  de  cava- 
lerie , de  dragons , & d’infanterie  , attaquer 
un  convoi  venant  de  Beaumont  , conduit 
par  une  grofie  efcorte  fous  les  Sieurs  Xime - 
nés , Gouverneur  de  Maubeuge  ; de  Vertillac , 
Gouverneur  de  Mons  ; & de  Guifcard , Gou- 
verneur de  Nantir » La  cavalerie  & les  dra- 
M z gons 
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gons  de  Dupuis  , prirent  le  convoi  en  queue, 
& le  chargèrent.  Le  choc  fut  fort  rude  & 
dura  long-tems;  mais  enfin  comme  l’efcor- 
te  étoît  beaucoup  fupérieure  au  détachement 
de  Cbarleroi  qui  l’attaquoit,  & qu’il  n’y  avoit 
que  la  cavalerie  qui  eût  donné  , l’infanterie 
n’ayant  pu  avancer  affezvîte,  elle  fut  obligée 
de  fe  retirer.  Les  François  la  pourfuivirent 
jufques  à ce  qu’elle  eût  rejoint  l’infanterie, 
& alors  fe  retirant  à leur  tour , ils  allèrent 
pourvoir  à la  fureté  de  leur  convoi.  Il  y 
eut  beaucoup  de  gens  tuez  de  part  & d’au- 
tre, entre  lefquels  furent  le  Gouverneur  de 
Mons  du  côté  des  François,  & trois  Officiers 
du  côté  des  Alliez  : les  deux  Gouver- 
neurs de  Maubeuge  & de  Namur  y furent 
bleflèz. 

Le  Comte  de  7/7//,  qui  étolt  à la  tête  de 
huit  regimens  de  cavalerie  & de  dragons  for- 
lis  de  Maftricht  pour  aller  joindre  l’armée  des 
Alliés,  fut  ataqué  près  de  Tongres  par  un  dé- 
tachement de  quinze  mille  hommes  de  far- 
inée du  Maréchal  de  Luxembourg , quhavoit 
eu  avis  de  fa  marche.  Le  Comte  ayant  dé- 
couvert l’avantgarde,  allez  tôt  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  gros  du  détachement,  fe  bâ- 
tit en  retraite,  & remena  fes  troupes  fous  le 
canon  de  Maftricht , avec  perte  de  très  peu 
d’hommes , mais  bien  de  la  meilleure  partie 
du  bagage. 

Le  Duc  de  Wirtemberg  & le  Marquis  de 
la  Forêt  conduifant  en  Flandre  un  détache- 
ment des  Alliés,  trouvèrent  le  18.  de  Juil- 
let le  Marquis  de  la  Falette  avec  un  gros 
Corps  de  troupes, qui  prétendoit  s’opofer  à 
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leur  pa{Tage.  On  fe  chargea  de  part  & d’au- 
tre avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  enfin  le 
Marquis  de  la  Palette  plia,  & fe  retira  juf- 
qu’à  une  lieue  de  Lille.  Le  Duc  de  Wir- 
temberg  ne  manqua  pas  de  fe  fervir  de  fon  avan- 
tage; il  mit  tout  le  pais  voifm  fous  contri- 
bution, 

La  grande  armée  du  Duc  de  Luxembourg 
ayant  d’abord  demeuré  aifez  long-tems  cam- 
pée, fit  enfuîte  divers  mouvemens  , fans  rien 
entreprendre  jufqu’au  même  jour  18  de  Juil- 
let, que  ce  Générai  fit  inveftir  Hui , par  le 
Comte  de  Harcourt , tandis  qu’il  marchoit 
lui-même,  pour  aller  ferrer  la  Place  par  un  au- 
tre endroit.  La  garnifon  étoit  de  deux  mille 
hommes  qui,  votant  un  des  fauxbourgs gagné, 
abandonnèrent  la  ville  & fe  retirèrent  dans  le 
Château , où  après  trois  jours  d’ataque,  ils  fe 
révoltèrent  contre  le  Gouverneur,  qui  fut 
contraint  de  fe  rendre  le  23.  du  mois.  L’ar- 
mée fe  préfenta  enfuite  devant  Liège  ; mais 
ayant  lu  que  la  garnifon  étoit  de  dîx-fept 
mille  hommes,  & que  le  Chapitre  même  & 
les  Habitans  étoient  réfolus  à fe  bien  défen- 
dre, le  Maréchal  de  Luxembourg  jugea  qu’il 
lui  leroit  plus  avantageux  d’aller  ataquer  les 
Alliés,  qui  étoient  fort  afoiblis  par  le  gros 
détachement  que  le  Duc  dtlVirtemberg  avoit 
mené  en  Flandre , par  celui  de  dix  bataillons 
qui  étoient  entrés  le  foir  précédent  dans  Liè- 
ge , & par  un  autre  qu’on  avoit  envoïé  ren- 
forcer la  garnifon  deMaftricht  Pour  cacher 
fon  deffein,  il  ordonna  qu’on  fît  quantité  de 
fafcines,  comme  s’il  eût  voulu  faire  combler 
les  lignes  de  Liège. 
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Le  28.  de  Juillet  il  décampa  à trois  heures 
du  matin  , & marchant  fans  bruit,  fit  palier 
les  ruififeaux  à leuis  fources  , hormis  le  Jar 
que  fon  armée  pafla  en  quatre  ditferens  en- 
droits. Le  Roi  à? Angleterre  étoit  campé  à 
Neerhefpeto'  où  fon  camp  s'étendait  prefque 
depuis  le  Jar  jufqu’à  la  Meufe.  Les  partis 
qu’il  envoya  ce  jour*là,  retournèrent  bientôt 
lui  dire  qu’ils  avoient  trouvé  un  gros  Corps 
de  cavalerie  fur  une  hauteur,  qui  les  avoit  em- 
pêchez de  palier  au  delà  du  Jar.  Quelques 
heures  après,  le  Roi  étant  ailé  lui-même re- 
eonnoître  les  troupes  qui  paroiffoient  fur  la 
hauteur  de  Saint  Gertruidcnland , à une  de- 
mi-lieue de  fon  camp,  & ayant  jugé  que  tou- 
te l’armée  ennemie  marchok  pour  l’ata- 
quer  , il  prit  la  réfolution  de  ne  pas  re- 
culer , & fit  mettre  la  lienne  en  batail- 
le. 

Néanmoins  comme  elle  étoit  alors  beau- 
coup inférieure  à celle  du  Maréchal  de  Lu- 
xembourg , il  crut  devoir  ufer  de  toutes  les 
précautions  & de  toute  la  diligence  poffible* 
Pendant  la  nuit  il  fit  faire  depuis  IVinden  juf- 
qu’à  Néerlanden  un  retranchement,  derrière 
lequel  il  fit  porter  une  partie  de  fon  infan- 
terie ; & il  donna  tous  les  autres  ordres  né^* 
ceffaîres  pour  une  vigoureufe  défence.^  Le 
lendemain  au  point  du  jour  on  découvrit  les 
François  fur  la  hauteur  de  Saint  Gertruiden - 
lanà,  qui  formoient  deux  lignes,  &un  corps 
qui  s’avançoit  vers  le  retranchement  du  côté 
de  IVinden.  On  commença  à fe  canonner 
prefque  au  lever  du  foleil,  ce  qui  dura  tout 
le  jour.  Sur  les  fix  heures , les  troupes  qui 
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étoîent  fur  la  hauteur, defcendirent  d’un  côté 
vers  les  villages  de  IVinden  & de  Landen , & 
d’un  autre  côté  vers  Neerlaaâen  ; & un  peu 
après  fept  heures  elles  chargèrent  l’aile  droi- 
te des  Alliés.  Le  combat  fut  long  & fan- 
glant  , & fut  même  repris  plufteurs  fois* 
Quelques  efcadrons  François  ayant  paffé  le 
petit  ruiifeau  qui  efl  au  deifous  du  village  de 
Landen , & étant  entrez  dans  le  camp  des 
Alliez,  furent  tous  tuez  ou  pris.  Pendant 
qu’on  étoit  en  aélion  du  côté  de  IVinden , & 
queles  François  ayant  gagné  deuxfoîs  Iepoflc, 
en  avoient  été  deux  fois  chalfez  , au  moins  pour 
la  plus  grande  partie, ils  allèrent  attaquer  Faî- 
le  gauche  des  Alliez  à Néerlanden , où  ils  fu- 
rent repouffez , malgré  l’ardeur  extrême  avec 
laquelle  ils  donnèrent.  Néanmoins  ils  re- 
tournèrent encore  une  fécondé  fois  à la  char- 
ge avec  des  troupes  fraîches  , lors  que  le  Roi 
qui  avoit  été  donner  fes  ordres  à l’aile  droi- 
te, revenant  à la  gauche, s’avança  lui  même 
au  plus  fort  de  4a  mêlée , où  il  combatit  & 
fit  combattre  fes  troupes  avec  tant  de  valeur 
qu’elles  demeurèrent  maîtrelles  du  village. 
Les  François , dont  il  fe  fit  là  un  grand  car- 
nage, ayant  perdu  l’envie  de  gagner  ce  polie, 
s’en  allèrent  à l’aile  droite , où  leurs  autres 
troupes  avoient  toujours  confervé  une  partie 
du  village  de  IVinden , depuis  la  dernière 
charge  qu’elles  avoient  faite,  & où  depuis  ce 
tems-là  les  efforts  n’avoient  pas  été  fi  vehé- 
mens  de  l’un  ni  de  l’autre  côté.  Enfin  ils 
gagnèrent  alors  les  hâves  de  la  hauteur  , & 
par  là  fe  rendirent  maîtres  du  flanc  du  retran- 
M 4 che- 
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chement  des  Alliez.  Le  Roi  retourna  en- 
core promtement  vers  IVinden , & remena 
deux  fois  l’infanterie  Angloife  au  retran- 
chement, où  elle  fit  admirablement  fon  de- 
voir. 

Tandis  qu’on  attaquoit  & qu’on  défendoît 
ce  retranchement  avec  une  égale  furie,  l’aiLe 
gauche  des  François  fe  trouvant  renforcée 
des  troupes  de  leur  aile  droite  , qui  après 
avoir  été  repouifées  à Néerlanden  étoient  al- 
lées la  joindre,  fe  rendit  maîtrefle  des  ave- 
nues de  Wtnden,  & fit  une  ouverture  par  ou 
3a  cavalerie  foutenue  de  l’infanterie  qui  étoit 
dans  les  hayes  , trouva  palïage.  Les  pré- 
miers  efcadrons  qui  paflérent,  furent  encore 
vivement  repoulfez:  mais  l’infanterie  des  Al- 
liez ne  pouvant  plus  alors  foutenir  le  feu  qui 
lui  venoit  en  flanc  du  retranchement , fut  con- 
trainte de  plier.  Le  canon  même  commen- 
ça à n’être  plus  fl  bien  fervi.  Ces  circon- 
ftances  favoriférent  le  pallage  de  la  cavalerie 
de  France,  qui  s’étendit  le.  long  des  hayes 
où  l’infanterie  étoit  poftée.  Lors  que  les 
efcadrons  furent  formez;  ils  chargèrent  les 
troupes  de  Hanovre  & de  Brandebourg , tan- 
dis qu’elles  faifoient  un  mouvement,  & en- 
fuite  celles  d’Efpagne  , & les  unes  & les  au- 
tres plièrent.  Le  Roi  d’Angleterre  com- 
manda aufli  tôt  une  partie  de  l’aile  gauche 
pour  aller  de  ce  côté-là;  mais  comme  elle  en 
étoit  alTez  éloignée,  les  François  ne  lui  don- 
nèrent pas  le  tems  de  fe  former  : ils  attaquè- 
rent en  flanc  la  cavalerie  Hollandoife  qui 
étoit  à la  gauche , & l’ayant  renverfée  avant 
que  les  Anglois  fuirent  en  ligne,  ceux-ci  fu- 
rent 
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rent  obligez  de  charger  comme  ils  fe  trouvè- 
rent ; ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  d’ar- 
deur , & même  la  plûpart  avec  fuccès.  Mais 
l’aile  droite  au  fecours  de  laquelle  ils  al- 
loient , & qui  avoit  auparavant  plie,  ayant 
déjà  repafifé  la  rivière,  ils  fe  trouvèrent  envi- 
ronnez de  tous  cotez.  Alors  le  Roi  voyant 
que  les  François,  qui  dès  le  commencement 
étoient  beaucoup  fupérieurs,  le  devenoient 
bien  davantage  par  la  retraite  d’une  partie  de 
fon  aile  droite,  envoya  ordre  aux  Généraux 
de  l’infanterie  & de  l’aile  gauche  de  fe  reti- 
rer à Le  mue , ce  que  les  Dragons  & les  Gre- 
nadiers firent  par  Darmael , & l’infanterie  a- 
vec  une  partie  de  la  cavalerie  de  l’aile  gauche 
par  OfmaL 

Les  François  ne  fe  mirent  point  en  devoir 
de  les  charger  dans  leur  retraite  : il  étoient 
eux-mêmes  fi  fatiguez  & fi  maltraitez  que  ce 
fut  bien  afïèz  pour  eux  que  de  fe  tenir  fur  le 
champ  de  bataille.  Le  Roi  d’Angleterre  ne 
fe  retira  que  des  derniers  , & eut  bien  de  In 
pçîne  à gagner  le  pont  qui  avoit  été  fait  à 
Neerhefpen , où  il  rejoignit  une  partie  de  fès 
Gardes  & de  l’aile  gauche,  & aufll-tôt  après 
il  trouva  ce  que  l’Eleéteur  de  Bavière  avoit 
rallié  des  troupes  de  l’aile  droite.  Dans  Fac- 
tion ce  Monarque  avoit  eu  la  moitié  de  fou 
chapeau  emportée  d’une  balle  de  moufquet» 
qui  lui  avoit  fait  une  contufion  à la  tête. 
Il  alla  palier  la  nuit  à BouUcbemr&  le  lende- 
main il  campa  à Betlehem  proche  de  Louvain, 
L’autre  partie  de  fes  troupes  où  il  y avoit 
près  <le  2?  régimens  d’infanterie , & iy  à 
16  pièces  de  canon  , & qui  avoit  pris  la 
M $ ron- 
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route  de  Lettwe  , alla  camper  proche  de 
DU ’ft  i & rejoignit  le  3.  d’Août  l’armée,  qui 
par  l’arrivée  du  détachement  qui  étoit  en 
Flandre,  fe  trouva  plus  forte,  au  moins  en 
Infanterie , qu’elle  n’étoit  auparavant.  Le 
Roi  en  ayant  fait  la  revûë,  la  fit  avancer  à 
Hall  & à Tubife. 

Après  cette  bataille  les  François  publiè- 
rent une  lifte  des  principaux  Officiers  qu’ils 
y avoient  perdus , ou  qui  avoient  été  bleftez: 
ils  eurent  raifon  de  ne  l’étendre  pas  davan- 
tage, car  s’ils  y euffent  employé  tous  leurs 
morts,  ou  peut-être  même  tous  les  Officiers 
fubalternes , elle  auroit  fans  doute  étonné  le 
peuple.  Ils  fe  vantèrent  d’avoir  gagné  foi- 
lante  feize  pièces  de  canon,  huit  mortiers, 
neuf  pontons  laiffez  fur  le  champ  de  batail- 
le, douze  paires  de  timbales , foixante  éten- 
dards & vingt  deux  drapeaux  ; mais  comme 
Ils  ont  moins  d’étendards  & de  drapeaux 
dans  leur  efcadrons  & dans  leurs  batail- 
lons, que  11’en  ont  les  Alliez  , & qu’ils  en 
perdirent  eux-mêmes  effe&ivement  près  de 
quarante,  ils  n’eurent  pas  un  grand  avanta- 
ge de  ce  côté-là.  Pour  le  nombre  des 
morts  foit  dans  l’aclion , foit  depuis  par  les 
bîeftures,  il  fut  très-grand  ou  plûtôt  extraor- 
dinaire de  part  & d’autre.  Il  ne  périt  fans 
doute  pas  moins  de  vingt  mille  hommes  dans 
cette  cruelle  journée,  ou  parles  fuites  qu’el- 
le eut  : mais  il  eft  fans  contredit  qu’il  y 
eut  infiniment  plus  de  perte  du  côté  des 
François  que  de  celui  des  Alliez.  On  fut 
de  Namur , où  l’on  mena  une  bonne  partie 
des  bleftez  d’entre  ces  prémiers,  qu’il  y en 
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mourut  près  de  dixhuit  cens.  Leur  canon 
avoit  fait  peu  d’effet , & celui  des  Alliez 
n’avoit  pas  ceffé  de  leur  tuer  des  gens  pen- 
dant dix  heures.  Enfin  s’ils  furent  con~ 
tens  d’avoir  gagné  le  champ  de  batail- 
le , les  Alliez  fe  confolérent , parce  qu’ils 
croïoient  le  leur  avoit  fait  acheter  affez 
cher. 

En  effet  il  fembîe  que,  fi-  la  défaite  de  ces 
derniers  eût  été  fi  grande  , & que  l’armée 
du  Duc  de  Luxembourg  n’èût  fouffert  que 
médiocrement  T il  auroit  dû  aller  éxécuter 
fon  deffein  fur  Liège , & faire  repentir  cet^ 
te  Ville  de  fa  défertion  , ainfi  que  la  Fran- 
ce avoit  toujours  témoigné  en  avoir  une  il 
grande  envie.  Jamais  l’occafion  ne  fut  plus 
belle.  L’armée  du  Roi  d’Angleterre  en  dé- 
route , réduite  à peu  de  chofe , & remplie  de 
terreur , ne  pouvoit  être  affez  rétablie  par  le 
détachement  qui  revenoit  de  Flandre  , pour 
ofer  entreprendre  quelque  chofe  contre  un 
ennemi  fi  puiffant  & outre  cela  vi&orieux- 
Les  troupes  qui  étoient  dans  Liège  n’au- 
roient  pu  conferver  longtems  la  ville  fansum 
fecours  du  dehors , & l’épouvante  qu’auroit 
du  y jetter  le  defordre  des  Alliez,  auroit  été 
encore  augmentée  par  les  foins  de  quantité 
d’Eccléfiafiiques  & d’autres  Habitans,.  qui  é~ 
toient  toûjours  dans  le  parti  des  François» 
Cependant  cette  armée , qui  en  éfet  avoit?  été 
fi  puifiante , & où  on  ofa  bien  dire  qu’il 
n’y  avoit  eu  que  deux  à trois  mille  hommes 
de  morts ,.  & trois  à quatre  mille  de  bleffez  * 
fe  contenta  du  gain  du  champ  de  batail- 
le ; & n’alla  pas  forcer  Liège  à accep- 
M 6*  ter 
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ter  au  moins  la  neutralité  qu’elle  lui  offrait 
auparavant  avec  tant  d’inftances  & que 
cette  Ville  intimidée  ne  pouvoir  reietter 
alors , fans  s’attirer  une  ruine  inévita- 
ble. 

Enfin  tout  l’avantage  que  l’armée  viéto- 
ïieufe  tira  de  cet  exploit,  fut  d’envoier  quel- 
ques jours  après  un  détachement  de  cava- 
lerie dans  la  Mairie  de  Bolduc , pour  y exi- 
ger les  contributions.  Mais  les  vaincus  ne 
fe  trouvèrent  pas  fi  foibles  qu’ils  ne  fiffent 
à l’heure  même  un  détachement  plus  fort 
que  celui  des  François,  & qu’ils  n7envoïaf- 
fent  fix  mille  chevaux  après  eux  , par  qui 
ceux-ci  craignant  d’être  coupez,  fe  retirèrent 
promtement.  Il  leur  fallut  donc  atendre  de  ! 
nouvelles  forces,  avant  que  de  pouvoir  rien 
entreprendre.  Le  Dauphin  qui  étoit  fur  le 
Rhin  à la  tête  d’une  puiffante  armée, n’aïant 
pu  néanmoins  gagner  les  avantages  du  terrein 
pour  combattre  celle  des  Alliez,  & le  Prince 
Louis  de  Bade  les  lui  ayant  trop  bien  difpu- 
tez,  n’avoit  rien  voulu  hazarder  fans  cette 
dernière  circonrtance  , nonobftant  la  fupé* 
riorîté  de  fes  forces.  On  jugea  donc  qu’il 
n’y  avoir  pas  beaucoup  à efpérer  de  ce  côté- 
îa,  & le  Dauphin  fit  un  gros  détachement 
de  fon  armée,  pour  aller  joindre  celle  du 
Maréchal  de  Luxembourg . On  en  fit  en- 
core deux  antres  des  troupes  qui  étoient 
fur  les  côtes  de  Bretagne  6e  de  Normandie , 

6c  elles  fe  rendirent  enfernble  dans  le  même 
camp. 

Avec  toutes  ces  forces  raffembîces,  le 
Maréchal  alla  le  io.  de  Septembre  invertir 
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Charleroi.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
du  if.  au  16.  Il  y eut  trente  bataillons  em- 
ploïez  au  fiége,  favoir  onze  venus  de  Nor- 
mandie , fix  autres  qui  n’avoient  point  aurti 
combatu,  & treize  de  Parmée  du  Maréchal  , 
qui  s’étoit  avantageufement  portée  pour  cou- 
vrir les  Artiégeans.  Comme  la  mauvaife 
faifon  avoit  rendu  les  chemins  impraticables, 
du  côté  où  étoient  les  Alliez,  & qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  ten^r  le  fecours  de  la 
Place,  les  Ducs  de  Bavière  & de  Wurtem- 
berg marchèrent  à la  tête  d’un  gros  Corps  de 
troupes,  du  côté  de  Flandre,  pour  obliger  le 
Maréchal  à faire  quelque  mouvement , & à 
aller  couvrir  les  Places  du  Païs.  Mais  il  de- 
meura ferme  dans  fon  porte,  & ne  fit  qu’en- 
voyer le  Marquis  de  la  Valette  avec  quelque 
cavalerie  vers  les  lignes , pour  fe  jetter  dans 
la  Place  qu’il  verroit  menacée.  Cette  pré- 
caution fut  inutile,  aurti  bien  que  le  mouve- 
ment des  Alliez:  il  n’y  eut  pas  moyen  de 
mener  l’artillerie,  & ceux-ci  furent  obligez  de 
s’en  retourner. 

Il  fe  fit  au  fiége  de  Charleroi  plu  fieu  rs  for- 
ties  fort  vigoureufes  : les  Artiégez  fe  défen- 
dirent vaillamment,  & il  fallut  que  les  Fran- 
çois gagnaffent  le  terrein  pié-à-pié.  Il  fal- 
lut même  qu’ils  en  vinrtent  à faigner  le  grand 
étang.  Le  6,  d’Oélobre  ils  fe  crurent  en 
état  de  pouvoir  donner  un  artaut  à la  Place: 
mais  ils  furent  repoufiTez  & contrains  de  re- 
prendre encore  leurs  travaux.  Enfuite  les 
ayant  avancez  jufqu’au  point  de  pouvoir  for- 
cer la  Place  au  prémier  artaut,  les  Artiégez 
qui  connurent  qu’on  fe  préparoit  à le  donner, 
M 7 bat- 
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battirent  la  chamade  le  u.  du  mois.  Ainlî 
elle  tint  vingt-fept  jours  de  tranchée  ouver- 
te, & le  Marquis  de  Caftillo.  eut  la  gloire  de 
l’avoir  bien  défendue,  & de  ne  s’être  rendu 
qu’après  que  tous  les  ouvrages  en  eurent  été 
ruinez. 

Le  Roi  d’Angleterre  partit  du  camp  de  M- 
nove  le  zy.  de  Septembre,  & arriva  à la  Haye 
le  i r.  d’üdobre,.  & à Londres  le  9.  de  No- 
vembre. La  Change  de  Maréchal  Générai 
des  armées  des  Provinces*  U nies}  vacante  par 
la  mort  du  Prince  de  Walâeck , fut  donnée 
au  Duc  de  Hol/iei»  P/oen , qui  étoit  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Dannemarc;  celle  de  Géné- 
ral de  l’infanterie,  que  polTédoit  le  Comte 
de  Solms , mort  de  fes  blefTures  après  la  ba- 
taille de  Lande»  ou  Neervjinden,  fut  confé- 
rée au  Duc  de  Wirtemberg  avec  le  régiment 
des  Gardes  qui  étoit  au  même  Comte.  Au 
mois  d’Oêtobre  il  arriva  dans  les  ports  des 
Provinces-Unies  dix  va'ffeaux  des  Indes  O- 
rkntales  très  richement  chargez,  outre  fix 
autres  qui  y étoient  arrivez  quelque  tems  au- 
paravant , & en  même  tems  encore  une  flote 
de  plus  de  cent’  trente  voiles,  venant  en  par- 
tie de  Mofcovie  6c  en  partie  du  Nord , qui  y 
aporta  aufil  beaucoup  de  riches  marchandi- 
fes,  & particuliérement  des  grains.  Dans  le 
mois  de  Décembre  il  y en  arriva  une  autre 
de  la  Mer  Baltique,  qui  étoit  de  trois  cens 
cinquante  voiles , dont  il  ne  fe  perdit  pas  un 
feul  bâtiment,  & en  même  tems  encore  dix- 
neuf  vailîeaux  de  Cadix  très  richement 
chargez. 
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Depuis  que  l’armée  navale  d’Angleterre 
ét oit  rentrée  à Torbay  , & que  les  vailfeaux 
des  deux  prémiers  rangs  avoient  été  défar- 
mez,  on  n’avoit  point  ceffé  de  charger  fur 
les  autres  des  munitions  & principalement  de 
guerre.  Lors  que  l’embarquement  fut  fait, 
il  le  détacha  une  efcadre  de  douze  navires  de 
guerre,  quatre  galiotes  à bombes , dix  à dou- 
ze brigantins  & pîufieurs  chaloupes,  fous  le 
commandement  des  Capitaines  Philips  & 
Bembow.  Le  26.  de  Novembre  toute  cette 
Ilote  alla  moüiller  devant  le  canal  de  Quia- 
çé , hormis  trois  bâtimens  à bombes  qui  al- 
lèrent jetter  l’ancre  à une  demi  lîeuë  de 
Saint  Malo%  le  vent  étant  Nord  & frais  , & 
la  marée  fort  haute.  On  commença  à tirer 
fur  les  dix  heures  du  foir,  & on  continua 
jufqu’à  huit  heures  du  matin  , qu’on  fut  o- 
bligé  de  s’éloigner  un  peu,  à caufe  du  juffant 
qui  laifToit  l’eau  fort  baiTe.  Le  27.  on  ne 
tira  que  près  de  foixante  dix  bombes  : le  28. 
on  prépara  un  brûlot,  ou  plutôt  une  machi- 
ne d’une  invention  & d’une  fabrique  parti- 
culière , où  il  y avoit , entr’autres  artifices , 
cent  barils  de  poudre  & deux  cens  quarante 
carcafies.  Sur  le  foir  cette  machine  fut  con- 
duite vers  la  Ville,  mais  elle  fut  un  peu  dé- 
tournée par  le  vent,  & n’alla  pas  tout-à-fait 
jufqu’à  l’endroit  où  on  la  devoit  mener» 
Néanmoins  elle  ne  laifiTapas  de  faire  un  grand 
défordre:  une  partie  des  carcaffes  tomba  dans 
la  Ville  , & y mit  le  feu  en  trois  ou  quatre 
endroits,  & le  rempart  du  côté  où  étoit  la 
machine  fut  endommagé  , aufîi-bien  que  les 
i maifons  voifines  qui  furent  renverfées.  Ce- 
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pendant  le  mal  ne  fut  pas  fi  grand  que  le 
bombardement  & la  qualité  de  la  machine  re- 
voient fait  efpérer  aux  Anglois. 

Lors  que  le  Roi  d’Angleterre  eut  pris  con- 
noiffance  de  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  mer  cet- 
te campagne,  il  priva  les  trois  Amiraux  An- 
glois de  leurs  emplois  , & établit  en  leur 
place  le  Lord  Rujfel  pour  Amiral  Général , 
& Amiral  de  l’efcadre  rouge  en  particulier  ; 
& le  Chevalier  Rook  pour  Amiral  de  l’efcadre 
bleue. 

Le  12.  de  Février  1694.  on  arrêta  à Am- 
ftcrdam  trente  quatre  vaillèaux  Danois,  en  ré- 
préfailles de  p.ufieurs  bârimens  Hollandois 
qui  avoieiît  été  faifis  à Coppenhague , la  Cour 
de  Dannemarc  tâchant  toujours  de  profiter 
de  l’occafion  de  la  guerre,  qui  lui  donnoit 
lieu  de  gêner  les  Provinces- Unies  dans  leur 
commerce.  Les  Minières  de  l’Empereur , 
du  Roi  de  Suède,  & de  l’Eleéteur  de#  Bran- 
debourg, travaillèrent  avec  beaucoup  d’ar- 
deur à affoupîr  ce  différent.  Le  Roi  d’An- 
gleterre n’y  fit  pas  paroître  moins  d’em- 
prelfement,  de  forte  que  fins  un  deffeîn  for- 
mel de  rompre,  il  femble  qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  part  ni  d’autre  d’éviter  l’accom- 
modement : aufîi  fut  il  conclu  dans  le 

mois  d’Avril  fuîvant , & on  relâcha  les 
vailfeaux  qui  avoient  été  faifis  dans  les  deux 
Etats. 

L’Evêque  & Prince  de  Liège  étant  mort 
dès  le  prémier  jour  de  la  même  année 
1694.  il  fut  procédé  à l’éleélîon  d’un  nou- 
vel Evêque  le  20.  d’Avril  fuivant.  Le 
Prince  Jofeph  de  Bavière  , Eleêleur  & Ar- 
che* 
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dievêque  de  Cologne , fat  élu  , & en- 
fuite  confirmé  , nonobftant  tous  les  efforts 
de  la  France  en  faveur  du  Cardinal  de 
Bouillon , & toutes  les  proteffations  de  ce  Car- 
dinal. 

Cette  année  les  François  commencèrent  à 
fe  mettre  en  campagne  plus  tard  qu’à  l’ordi- 
naire: ils  ne  cantonnèrent  que  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai,  & le  23.  de  Juin  quand  ils  eu- 
rent formé  leur  armée,  le  Dauphin  partit  de 
Paris  pour  aller  fe  mettre  à la  tête.  Les 
Alliez  ne  firent  auffi  de  mouvemens  qu’à- 
peu-près  en  ce  tems-là.  Le  Roi  d’Angle- 
terre arriva  à la  Haye  le  18.  du  même  mois; 
il  alla  à Loo  le  21.  & il  en  partit  le  31.  pour 
fe  rendre  à l’année  de  Flandre.  Tout  le 
mois  de  Juin  fe  paffa  en  divers  mouvemens, 
que  les  deux  Généraux  ennemis  firent  faire  à 
leurs  troupes , pour  tâcher  de  fe  furprendre 
l’un  l’autre.  Vers  la  fin  du  mois  les  Fran- 
çois fe  trouvèrent  n’être  qu’à  deux  lieues 
de  Liège , où  il  y avoit  une  garnifon  de  dix- 
neuf  mille  hommes.  Ils  allèrent  de  là  cam- 
per du  côté  de  Tongres  & enfuite  vers  Huyy 
fi  bien  que  le  mois  d’Août  fe  paffa  encore 
dans  les  Païs-bas  comme  le  mois  de  Juillet. 
U en  fut  à-peu-près  de  même  en  Allema- 
gne, hormis  les  incendies.  Les  François  y 
brûlèrent  une  fécondé  fois  Ladenbourg  avec 
plufieurs  autres  petites  Places  ou  villages;  ils 
y fouffrirent  auffi  quelque  échec  dans  une  ren- 
contre à un  paffage. 

L’armée  navale  de  France  s’étant  affèm- 
blée  à Breft,  avoit  mis  à la  voile  le  7.  de  Mai* 
forte  de  quarante  navires  de  guerre  , avec 
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plufieurs  brûlots  & bâtimens  de  charge,  fous 
le  commandement  du  Comte  de  Château* 
Renaut.  Le  19.  du  même  mois,  le  Ma- 
réchal de  Tourville  fortit  de  Toulon  avec 
l’efcadre  qui  y étoît , & le  même  jour  les 
galères  partirent  de  Marfeilie.  Le  22, 
les  Comtes  de  Château- Renaut  & de  Tour - 
ville  fe  joignirent  dans  la  baye  de  Ro- 
fes. 

Le  6 du  même  mois  de  Mai,  l’Amiral 
Ruffel  fit  voiles  de  Spitheaâ , avec  une  partie 
de  l’armée  navale  d’Angleterre  & de  Hollan- 
de. Son  deifein  étoît  d’aller  attendre  à la 
hauteur  de  Breft  le  Comte  de  C bateau- Re* 
vaut,  & de  l’attaquer.  Mais  le  gros  tems 
J’ayant  obligé  de  relâcher  à Sainte  Hélène , 
où  il  fut  trois  jours,  les  François  s’étoient 
déjà  éloignes,  lors  qu’il  remît  à la  mer.  Il 
y avoit  à la  rade  de  Bertauvne  une  flote  de 
vaiiïèaux  marchands  chargez  de  grains  , de 
vins  , & d’eaux*  de-vie.  L’Amiral  Anglois 
qui  en  eut  avis,  détacha  le  18.  deux  navires 
de  guerre  avec  un  brûlot  pour  aller  les  in- 
fulter.  Le  20.  les  frégates  de  fon  armée  en- 
trèrent dans  la  baïe  du  Conquet , où  plufieurs 
vaifTeaux  qui  y étoient,  les  voyant  arriver,  le- 
vèrent l’ancre  & coururent  vers  la  côte.  Un 
grand  flîbot  fut  arrêté  & pris..  Une  fréga- 
te qui  fervoit  d’efcorte  à ces  bâtimens,  por* 
ta  vers  les  rochers , où  fon  équipage  même 
la  brûla.  Tout  le  refte  des  vaifleaux  qui 
étoient  à Bertaume  & à Conquet  fut  dilperl ^ ; 
la  plupart  allèrent  s’échouer  , & il  en  fut 
brillé  trente-cinq  , dont  il  y en  avoit  fix 
monter  de  dix  à feize  pièces  de  canon.  Le 
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l*j.  deux  navires  de  guerre  Anglois  avec  qua- 
tre Armateurs  découvrirent  près  du  cap  de 
la  Hogue  une  autre  flote  marchande  de  cin- 
quante à foixante  voiles , deftinée  pour  Diep- 
pe & pour  Dunquerque , fur  laquelle  ils  chaf- 
férent.  Une  partie  alla  échouer  fur  des  ro- 
chers proche  ééOmonnel  autre  partie  près 
de  Cherbourg , & l’on  en  prit  fix.  Le  gros 
tems  étant  enfuite  furvenu,  l’Amiral  Rnjfel 
fut  contraint  de  relâcher  à 'Torbay  : il  fe  ren- 
dit peu-à-près  à Sainte  Hélène , où  étoit  le 
rendévous  pour  tout  le  relie  des  vailleaux 
qui  dévoient  compofer  l’armée  navale.  Lors 
qu’ils  y furent  tous  aflemblez,  elle  fe  trou- 
va être  de  cinquante-deux  navires  de  ligne  Ati- 
glois,  dixhuit  brûlots  & plulieurs  autres  pe- 
tits bâtimens,  & de  quarante-un  navires  Hol- 
landois  & dix-fept  brûlots  : il  y fut  aufli  em- 
barqué quantité.de  troupes  & de  machines  de 
guerre. 

Le  8.  de  Juin,  elle  fît  voiles  de  la  rade  de 
Sainte  Héléne,  & le  19.  il  y en  eut  une  par- 
tie commandée  par  le  Lord  Berkiei , qui  ali- 
la  moüiller  dans  la  baie  de  Camaret , hors  de 
la  portée  des  bombes  que  les  ennemis  lui  jet- 
térent  en  grand  nombre.  Ils  avoient  été  in- 
vertis du  defTein  des  Alliés,  & fachant  que 
c’étoit  à Brefi  qu’on  en  vouloit,  ils  avoient 
emploïé  tous  les  foins  imaginables  pour  met- 
tre cette  Place  en  état  de  défen ce , fans  pren- 
dre aucune  précaution  pour  les  autres.  Ils 
avoient  fait  dans  la  ville  une  baterie  de  fix 
mortiers  qui  batoîent  la  rade  , une  autre  de 
fept  dans  un  endroit  apellé  Recouvrance  , & 
une  nouvelle  de  deux  mortiers  au  Château. 
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On  en  avoit  encore  mis  deux  dans  îe  folle 
de  la  ville,  trois  à la  pointe  des  Ejpagnois  , 
deux  fur  l’ Ifle-iongue , deux  au  Povtzie , ou- 
tre dix  autres  qui  étaient  de  îonguemain  en 
diférens  endroits,  & trois  où  il  y avoit  vingt 
fix  pièces  de  canon  avec  quatorze  mortiers. 
On  fit  entrer  tous  les  bâtimens  qui  étoient 
dans  le  port,  le  plus  avant  qu’il  fut  poffible: 
on  les  démâta,  même  de  leurs  beauprés, 
afin  qu’ils  entraient  plus  facilement,  & qu’ils 
prillent  moins  d’efpace.  Le  Sieur  de  Vau- 
ban , prémier  Ingénieur,  y alla  lui  même  ré- 
gler tout  ; & enfin  on  y envoïa  quator- 
ze cens  Bombardiers , trois  mille  Gen- 
tilshommes , quatre  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées,  & un  régiment  de  dra- 
gons. 

Tant  de  préparatifs  pour  bien  recevoir  les 
hôtes  qu’on  atendoit,  ne  pouvoient  pas  leur 
être  entièrement  cachez  : auiïï  les  canots  & 
les  chaloupes  qu’ils  envoyèrent  pour  recon- 
noître  les  endroits  propres  à débarquer  , ra- 
portérent-ils  qu’ils  étoient  tous  très  bien  re- 
tranchez, & défendus  de  bateries  des  deux 
côtés , & qu’on  avoit  aperçû  de  l’infanterie 
& de  la  cavalerie  rangée  derrière.  Nonob- 
flant  cet  avis,  on  prit  le  parti  de  tenter  ladef- 
cente,  & l’on  fit  avancer  trois  navires  An- 
gîois  & quatre  Hollandois,  qui  voulant  ba- 
tre  le  Château,  fe  trouvèrent  eux-mêmes  en- 
vironnez de  bateries  qui  les  batoient  de  tous 
côtés.  Néanmoins  pendant  ce  tems-Ià , qui 
étoit  fur  le  midi,  on  fit  débarquer  près  de 
quatre  cens  hommes  au  pié  d’un  haut  ro- 
cher à mais  comme  l’eau  étoit  tort  bafle , & 

que 
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que  les  bâtîmens  qui  avoient  débarqué  ces 
premières  troupes  ne  pouvoient  pas  facile- 
ment manœuvrer  pour  laiüer  aprocher  ceux 
qui  les  fuivoient,  ces  derniers  en  atendant  de- 
meurèrent expiiez  au  feu  continuel  des  re- 
tranchemens  & des  bateries  , & foufrirent 
beaucoup.  Le  Général  Taimash  qui  étoit 
à la  tête  des  troupes  déjà  defeendues,  étant 
allé  lui-même  reconnoître  l’état  des  lieux, 
& ayant  jugé  qu’il  étoit  impoffible  de  réüf- 
lir,  & que  quand  on  auroit  forcé  un  ou  deux 
rétranchemens , ce  feroit  n’avoir  rien  fait, 
ordonna  qu’on  fît  retraite  Ainlî  les  trou- 
pes rentrèrent  dans  les  bâiimens  qui  les  a- 
voient  amenées  ; mais  comme  ils  avoient 
touché,  parce  que  Peau  étoit  alors  fort  baf- 
fe, il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  faire  nager, 
Si  les  foldats  furent  tous  pris  ou  noïez , hor- 
mis quelques-uns  qui  fe  fauvérent  à la  nage. 
Le  Général  Taimash  fut  blelfé  , & mourut 
quelque  tems  après  de  fa  bleflure.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à retirer  les  deux  navires 
de  guerre  Anglois  qui  s’étoient  les  plus  avan- 
cez, & il  y en  eut  un  Hollandois  de  trente 
deux  pièces  de  canon , qui  fut  coulé  à fond. 
On  perdit  près  de  1000  hommes  en  cette  oca- 
lïon,  & l’efeadre  qui  y avoit  agi,  arriva  le 
2$.  du  mois  à la  même  rade  de  Sainte  Hélé - 
ne  d’où  elle  étoit  partie  Je  8.  avec  toute 
Parmée. 

Le  13.  lors  que  cette  armée  fut  à la  hau- 
teur de  OiieJJ'ant , où  le  Lord  Berklei  s’en  fé- 
para  pour  prendre  la  route  de  Brefi  & y al- 
ler exécuter  fes  ordres , ainfi  qu’on  vient  de 
le  voir;  l’Amiral  Kujfel  continua  la  ùenne 

avec 
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avec  cinquante  navires  vers  la  Mediterranée , 
où  il  relâcha  à Alicante.  Là  ayant  apris  que 
le  Maréchal  de  Tourville  étoit  aux  ifles 
à'  Hier  es,  & qu’il  devoit  renvoier  le  Comte 
de  Château- Revaut  dans  l’Océan  avec  trente 
navires  de  guerre,  il  prît  la  réfolutiondes’o- 
pofer  à fon  pafifage,  & les  François  en  étant  ' 
avertis,  changèrent  de  defïein.  Le  8 d’Août 
il  arriva  à BarceLnne  avec  Ton  armée  qui, 
ayant  été  renforcée  de  plufieurs  vaiffeaux  de 
guerre,  & de  quelques  bâtimens  qui  étoient 
dans  ces  mers,  & d’autres  encore  qui  étoient 
venus  defOcéan,  fe  trouva  être  de  cent  tren- 
te lix  voiles , dont  il  y en  avoit  quatre-vingt- 
huit  navires  de  ligne.  Il  avoit  envoyé  pren- 
dre quatre  mille  hommes  à Malaga , qui  fu- 
rent débarquez  à Barcelonne , où  ils  dévoient 
fervir.  Le  26.  il  remit  à la  voile  & prit  fa 
route  vers  les  côtes  de  France,  mais  n’y 
ayant  pas  trouvé  l’armée  du  Maréchal  de 
Tour  ville , il  croifa  pendant  toute  l’automne 
dans  ces  parages-là,  pour  l’attendre  au  palfa- 
ge,  en  cas  qu’elle  voulût  retourner  dans  l’O- 
céan. Il  relâcha  fouvent  dans  les  ports  d’Ef- 
pagne,  & arrivant  le  12.  Novembre  à Cadix , 
il  y trouva  une  flote  chargée  de  munitions 
qu’on  lui  envoyoit  d’Angleterre.  Enfin  il 
pafia  l’hiver  dans  la  Méditerranée,  réfolud’y 
arrêter  aufîi  les  François,  ou  de  les  combat- 
tre, s’ils  fe  préfentoient  pour  repafler  le  Dé- 
troit. 

Pendant  que  l’armée  du  Lord  Berk/ei  fut 
à Sainte  Héléne  à fon  retour  de  Brefl , & que 
les  Armateurs  des  deux  partis  faifoient  de  fré- 
quent 
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queutes  courfes,  & fouvent  des  prifes  , le 
Capitaine  Bart  qui  avoit  fous  fon  comman- 
dement fix  gros  vailfeaux , & trois  autres  bâ- 
timens  aufîî  armez  , eut  avis  qu'une  efcadre 
de  huit  navires  Hollandois  avoit  pris  quanti- 
té de  bâtimens  François  chargez  de  grains. 
Il  fut  auffi  qu’on  avoit  été  obligé  de  faire  paf- 
fer  une  partie  des  équipages  des  huit  navires 
de  guerre  fur  ces  prifes  pour  les  emmener , & 
efpérant  qu’il  en  auroit  d’autant  plus  de  fa- 
cilité à les  vaincre,  il  réfolut  d’aller  les  atta- 
quer : ce  qu’il  fit  le  29.  de  Juin  allez  près 
du  Texel.  Le  Commandant  de  l’efcadre  de 
Hollande  fe  mit  à la  tête  , & envoya  le 
prémier  toute  fa  bordée  à Bart  qui  avoit  le 
vent  de  lui.  Celui-ci  ne  tira,  que  lors  qu’il 
ne  fut  plus  qu’à  une  demi  portée  de  piftolet, 
& aufii  tôt  après  il  en  vint  à l’abordage,  où 
il  y eut  un  long  combat  : mais  le  Comman- 
dant Hollandois,  nommé  Hidde  de  taries , 
ayant  reçu  un  coup  de  piftolet  dans  la  poitri- 
ne , un  coup  de  moufquet  dans  le  bras  gau- 
che, & trois  coups  de  fabre  fur  la  tête  , & 
étant  mis  hors  de  combat,  le  Capitaine  Bart 
fe  rendit  maître  de  fon  v ai  ITeau.  Les  autres 
navires  11e  fe  batant  depuis  qu’en  retraite  & 
allez  foiblement , Bart  reprit  la  flote,  qui 
confiftoit  en  trente  bâtimens  qu’il  remena  à 
Dunquerque  , où  ils  arrivèrent  le  2.  de  Juil- 
let. Les  quatre  Capitaines  des  navires  qui 
s’étoient  retirez  , furent  enfuite  dénoncez , 
& dégradez  de  leurs  Charges , bannis  du 
Païs , & condamnez  à mille  écus  d’amen- 
de, & aux  dépens.  Il  y en  avoit  trois  eu 
prifon,  qui  furent  conduits  dans  le  lieu  public 
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des  éxecutions  à la  Haye , où  leur  Sentence 
fut  lue,  & leurs  épées  rompues  par  les  mains  ! 
du  Bourreau, 

Le  17.  du  même  mois  de  Juillet  l’armée 
navale  que  commandoit  le  Lord  Berklei , 
forte  de  quarante  cinq  navires  de  guerre 
partagez  en  trois  efcadres , deux  Angloifes 
& une  Hollandoife  , avec  près  de  foixante 
quinze  galiotes  & autres  petits  bâtimens, 
parut  devant  Dieppe , mais  le  vent  contrai- 
re l’empêcha  d’en  approcher  plus  de  deux 
lieues.  La  Cour  de  France  en  ayant  été 
inceffamment  avertie,  y envoya  aulfi-tôt  le 
Sieur  de  Lappara , Brigadier  des  Ingénieurs, 
tous  les  Moufquetaires  du  Roi  , un  déta- 
chement des  Chevaux- Légers  de  fa  garde, 
dix  Compagnies  des  Gardes  Suiffes,  & qua- 
tre des  Gardes  Fiançoifes,  avec  quantité  de 
milices  qui  furent  commandées  par  le  Lieu- 
tenant de  Roi  de  la  H ante- Norman  die  , & 
par  l’Intendant  de  Rouen . On  fit  fortir  les 
femmes  de  la  Ville  , aufli-bien  que  d ’£« 
de  Fecamp  & deT report,  &,  on  en  fauva  quel- 
ques effets.  • 

Le  vent  contraire  ayant  continué  jufqu’au 
22.  on  ne  commença  que  ce  jour-là  fur  les 
neuf  heures  du  matin  à jetterdes  bombes  dans 
Dieppe , & on  finit  à huit  heures  du  foîr. 
On  recommença  fur  les  onze  heures,  & on  fit 
en  même  tems  avancer  une  machine  à-peu- 
près  femblabîe  à celle  qui  avoît  jolie  à Saint 
Malo:  mais  comme  les  François  avoient  fait 
enfoncer  dans  lepaffage  des  bâtimens  remplis 
de  pierres , elle  ne  put  les  franchir , & n’ayant 
pas  entré  allez  avant,  elle  fit  moins  d’effet 
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qu’on  n’en  avoir  attendu.  On  ne  cefîà  point 
de  jetter  des  bombes  & des  carcafies  toute 
la  nuit,  & il  n’en  venoit  pas  moins  de  la 
Ville  aux  vaifleaux;  cependant  il  n’y  en  eut 
qu’une  qui  tomba  fur  le  pont  d’un  petit  ba- 
timent qui  en  tut  un  peu  incommodé.  Le 
bombardement  dura  jufqu’au  24  ; il  y eut 
bien  les  trois  quarts  de  la  Ville  réduits  en  cen- 
dres , & à peine  demeura-t-il  une  maifon  qui 
ne  fût  endommagée.  Les  Attaquans  ne  fi- 
rent perte  que  de  quatre  ou  cinq  hommes 
dans  cette  a&ion. 

Le  2 y.  l’armée  s’étant  retirée  de  devant 
Dieppe , al  la  au  Havre- de-Grace , qu’elle  com- 
mença aufii  à bombarder.  U 11e  des  bombes 
de  la  Ville  tomba  fur  une  galiote,  & la  fit 
fauter.  Outre  cet  accident,  où  deux  Capi- 
taines furent  bleffez  & treize  matelots  noyez* 
le  refie  de  l’équipage  s’étant  fauve,  il  n’y  eut 
qu’un  autre  homme  de  tué  & trois  de  bief- 
fez.  Le  feu  fut  mis  en  plufieurs  endroits  de 
la  Ville;  mais  le  vent  qui  fe  renforça  le  len- 
demain matin,  fit  celfer  de  tirer.  Le  28.  on 
recommença  avec  tant  de  furie,  qu’il  y eut 
une  grande  partie  de  la  Ville  aufîi-bien  que 
de  la  citadelle  qui  fouffrît , quoi  que  pour- 
tant beaucoup  moins  que  Dieppe.  Le  31, 
l’armée  s’étant  éloignée  du  Havre-de-Grace , 
alla  mettre  quelques  troupes  à terre  fur  la  cô- 
te, qui  enlevèrent  des  befiiaux,  avec  d’autre 
butin , & enfuite  elle  reprit  fon  cours  vers 
Sainte  Hélène. 

Sur  la  fin  de  ce  même  mois , il  arriva  heu- 
reufement  dans  les  ports  de  Hollande  huit 
vaifîeaux  des  Indes  Orientales  5 très  riche- 
Tm,  IL  N ment 
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ment  chargez.  La  flore  de  Cadix  , qui  ne 
l’étoît  pas  moins  à proportion,  s’y  rendit  auf- 
iï  lans  aucun  accident  ; ce  qui  ne  caufa  pas 
mie  médiocre  joye  à tous  les  Habitans  des 
Provinces-Unies.  Les  vaiffeaux  des  Indes 
apportèrent  la  nouvelle  de  la  prife  du  Fort 
de  P onti  chéri  , fur  la  côte  de  Coromandel , 
que  les  François  avoient  rendu  par  accord  aux 
Hollandois  le  17.  de  Septembre  1693. 

L’armée  des  Alliez  & celle  de  France 
ayant  demeuré  dans  leurs  pofles  jufqu’au  22. 
de  Juillet , le  Roi  d’Angleterre  décampa  pour 
aller  couper  an  Dauphin  la  communication 
avec  Namur  du  côté  de  la  Menfe.  Ce  mou- 
vement obligea  ce  Prince  de  décamper  à fon 
tour  de  Tongres , & de  s’approcher  de  Hui, 

Il  fit  en  même  tems  jetter  des  ponts  fur  la 
Meufe  & envoya  fes  bagages  au  déla  de 
cette  rivière.  Depuis  il  paffa  la  Me  baigne, 

& s’avança  le  long  de  la  Meufe  vers  Namur, 
d’où  il  envoya  occuper  le  pofle  du  pont 
û'Efpieres,e n prévenant  les  Alliez  qui  avoient 
le  même  deflfein,  & qui  jugeoient  ce  pofle 
fort  avantageux. 

Après  cette  marche,  il  s’en  fit  encore  plu- 
fieurs  autres  qui  ne  produi firent  aucun  effet, 
jufqües  à ce  que  le  Comte  de  7*7//  avec  la  cava- 
lerie & les  dragons  de  L iége , al  la  invertir /A*/. 

Le  16.  de  Septembre  il  arriva  dans  fon  camp 
un  gros  détachement  de  l’armée  du  Roi  d’ An-  || 
gleterre,  qui  étoît  alors  en  Flandre  , & le 
Duc  de  Holfiein-Ploen  prit  le  commandement  ] . 
du  fiége.  Les  François  firent  auffi-tôt  iortir 
des  troupes  de  toutes  lesgarnifons,  pour  fe 
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joindre  encore  à celles  qu’ils  détachèrent  de 
ce  côté- là  , afin  de  fecourir  la  Place  ; maïs 
s’étant  approchez  iis  ne  jugèrent  pas  qu’il  fût 
poiïible  d’y  réuffir.  La  Ville  fe  rendit  à 
compofition  dès  le  17.  de  Septembre  : le 
Fort  Picard  & le  Fort  Rouge  furent  pris 
d’aiïaut  le  24.  & le  Château  capitula  le  27, 
Le  18.  du  même  mois  le  Dauphin  partit  de 
l’armée  de  Flandre,  pour  retourner  à Paris . 

Quelques  jours  après  la  prife  de  Hui,  les 
Alliez  s’emparèrent  auffi  de  Dtxmude , qu’ils 
firent  fortifier  de  même  que  Deinje  , & ce 
fut  par  là  que  finit  la  campagne  , puifque 
les  troupes  commencèrent  à cantonner  , & 
même  à entrer  dans  les  garnirons.  Le  Roi 
d’Angleterre  qui  partit  de  l’armée  fur  la  fin 
de  Septembre , fe  rendit  à la  Haye  le  23. 
d’Oélobre.  Il  s’embarqua  le  18.  de  Novem- 
bre, & arriva  heureufement  le  lendemain  à 
C antàrberi.  Vers  la  fin  du  mois  d’Gctobre, 
i!  entra  encore  dans  les  ports  du  Vüe  & du 
Texel  quatre  vailPeaux  des  Fades  , qui  s’é- 
toient  îeparez  des  huit  qui  étaient  venus 
quelque  tems  auparavant. 

Le  Lord  Berklei  étant  allé  à Londres , & 
ayant  1 aillé  le  commandement  de  l’armée  na- 
vale au  Chevalier  Showel,  les  navires  du  pre- 
mier & du  fécond  rang  furent  désarmez  , & 
le  Commandant  en  monta  un  du  troifiéme 
rang.  Le  21.de  Septembre  il  fe  préfenta  de- 
vant Dunquerque  avec  une  efcadre  de  treize 
navires  de  guerre  Anglois , fix  Holîandois, 
deux  gaîiotes  à bombes,  quelques  frégates  & 
plufieurs  bâtimens  à machines.  Après  avoir 
fait  reconnaître  la  rade,  il  envoya  deux  bar- 
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ques  à machines  vers  deux  Forts , qu’on  ap- 
pelle les  Forts  de  Bois , qu’il  falloit  détruire 
avant  que  de  pouvoir  approcher  de  la  Ville. 
Une  de  ces  barques  ayant  été  embrafée  fans 
endommager  les  Forts  , l’autre  qui  s en  ap- 
procha davantage  fe  renverfa  fur  le  côté , & 
ne  produifit  pas  plus  d’effet  : ainfi  il  ne  fut 
pas  poffible  d’en  venir  au  bombardement , & 
les  autres  barques  à machines  furent  ren- 
voyées aux  Dunes . 

Le  26.  l’efcadre  arriva  devant  Calais  , où 
011  jetta  des  bombes  la  nuit  du  27.  au  28  , 
qui  brûlèrent  à peu -près  trente  maifons  , & 
en  endommagèrent  beaucoup.  Le  lende- 
main le  vent  le  renforça*  tellement  qu’il  n’y 
eut  pas  moyen  de  continuer  à bombarder: 
en  fuite  la  mer  devint  fi  groffe  que  n’y  ayant 
plus  de  fureté  à demeurer  dans  la  rade,  tou- 
te l’efcadre  fut  contrainte  de  fe  retirer  enco- 
re aux  Dunes , d’où  l’on  envoya  le  8.  d’Oc- 
tobre  neuf  navires  de  guerre  Hollandois  croi- 
fer  devant  D smquerque. 

Il  ne  fepaffa  rien  de  confidérable  à l’égard 
de  la  Hollande  fur  la  fin  de  1694.  ni*  au  com- 
mencement de  1695-.  fi  ce  n’efl  la  parrqu’el- 
]c  prit  à la  mort  de  l’illuflre  Reine  d’Angle- 
terre , qui  avoit  gouverné  le  Royaume  avec 
tant  de  conduite  & de  fermeté  , en  des  tems 
difficiles  , pendant  les  diverfes  abfences  du 
Roi.  Ses  vertus  qui  l’avoient  rendue  fi  chè- 
re aux  Peuples  des  Provinces-Unies  , & qui 
lui  avoient  attiré  le  refpeéi:  auffi-bien  que 
l’amour  des  gens  de  tous  ordres,  leur  firent 
autant  regréter  cette  perte  qu’elle  l’étoit  j 
dans  fes  propres  Royaumes.  La  douleur 
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en  fut  univerfelle  , & elle  éclata  par  tou- 
tes les  démon  ftrations  qu’011  en  peut  jamais 
donner. 

Au  commencement  de  Février  i6$f.  trois 
foldats  de  la  garnifon  de  Bruxelles  s’étant 
traveftis  en  bateliers  , allèrent  mettre  le  feu 
au  magalin  des  fourages  de  la  garnifon  de 
Namur,  Cette  entreprife  étoit  hardie , mais 
elle  fut  exécutée  avec  autant  de  courage  que 
de  bonheur.  L’Eleéteur  de  Bavière  11e  la 
laifTa  pas  fans  récompenfe:  celui  qui  en  étoit 
le  conducteur  fut  fait  Capitaine  , les  deux 
autres  Lieutenants , & ils  eurent  tous  trois  un 
préfeiit  conlîdérable. 

Le  mois  fuivant,  les  troupes  commencè- 
rent à cantonner  , & les  François  tirèrent 
une  nouvelle  ligne  depuis  Courtrai  jufqu’à 
VEjcaut  ,afin  de  mieux  couvrir  leurs  Places, 
craignant  d’être  ataquez  de  ce  côté- là.  Cepen- 
dant les  Alliez  formèrent  deux  grandes  ar- 
mées : l’une  en  blandre  , compoiee  de  foi- 
Xante  dix  bataillons  & de  quatrevingts  efca- 
drons  de  cavalèrie  & de  dragons,  de  trou- 
pes Angloifei  & Hollandoifes  , qui  campa 
d’abord  à Arfelle  entre  Tbiele  & Deinfe , & 
qui  avoit  allez  proche  d’elle  une  autre  petite 
armée,  conlîftant  en  vingt  bataillons  & dix 
efcadrons  , fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Major  Ellemberg.  L’autre  armée  étoit 
de  trente  lix  bataillons , des  troupes  des 
Etats  & de  l’EleCteur  de  Bavière , où  étoient 
compris  les  dét^chemens  de  Bruxelles  & de 
Tongres  ;&  de  cent  trente  efcadrons  des  trou* 
pes  d 'Efpagne , des  Provinces-Unies , & de  B a - 
vj ère.  Son  campement  fut  à Zellichh  à Ham 
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fur  le  grand  chemin  de  Bruxelles  à Dentier- 
monde . Il  y avoir  encore  un  autre  petit  Corps 
qu’on  nommoît  le  Corps  de  îa  Meufe , qui 
campa  fur  la  Mehaigne , & qui  étoit  compo- 
fé  de  dixhuit  bataillons  de  Brandebourg , & 
de  fept  des  Etats  , avec  dixfept  efcadrons  de 
Brandebourg  & quinze  de  Liège  : il  étoit 
commandé  par  le  Baron  de  Heide  & par  le 
Comte  de  Berho  , & il  devoit  être  fortifié 
par  la  cavalerie  de  Brandebourg  qui  defcen- 
doit  du  côté  du  Rhin* 

De  Roi  d’ Angleterre  qui  étoit  arrivé  à la 
Haye  dès  le24.de  Mai,  fe  rendit  le  y.  de  Juin 
à la  prémiére  armée,  & VE\eô.e\ir  de  Bavière 
alla  prendre  le  commandement  de  la  fécondé, 
Enfuite  l’une  & l’autre  firent  divers  mouve- 
mens,aulfi  bien  que  le  petit  Corps  delà  Meufe 
& celui  de  Dixmude  fous  le  Général  Ellem - 
berg.  Tous  ces  mouvemens  tendoient  à atirer 
les  forces  des  François  en  Flandre , & à leur 
perfuader  qu’on  en  vouloit  au  Fort  de  la  Km- 
que.  Pour  ne  les  en  laifler  plus  douter,  le  Duc 
de  Wtrtemberg  marcha  de  ce  côté-là  avec  un 
gros  détachement,  qui  fe  joignit  à la  petite 
armée  d 'Ellemberg  ; avec  des  pontons  & 
quantité  de  pionniers.  L’Eletfeur  de  Bavière 
fit  aufiî  feinte  d’ataquer  leurs  nouvelles  lignes, 
& le  Roi  d’ Angleterre  qui  étoit  allé  lui-mê- 
me obferverles  ennemis, connut  que  prefque 
toutes  leurs  forces  étoient  dans  les  lignes 
depuis  la  Meufe  jufqu’à  la  mer. 

Le  Comte  d 'Athlone  ayant  été  envoyé  avec 
un  gros  détachement  prendre  pofte  entre  Lan- 
den  &Tirlemont , & le  Baron  de  Heiden  ayant 
fait  avancer  fon  Corps  du  côté  de  Flandre , ces 
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deux  Généraux  eurent  conférence  enfemble 
fur  les  indurés  qu’il  y avoit  à prendre  pour 
le  liège  qu’on  méditoît.  Cependant  la  pré- 
fence  du  Duc  de  IVirtemberg  devant  le  Fort 
de  la  Knoqne , y ayant  atiré  une  grande  par- 
tie des  forces  des  ennemis,  il  fe  lit  quelque 
légère  efcarmouche.  Le  28.  de  juin  la  gran- 
de armée  ayant  décampé  de  Bejfelar  , alla 
camper  à Roujjelar  , d’où  le  Roi  fe  rendit  le 
lendemain  à Dijj'elberg  au  delà  de  Gand^  acom- 
pagné  d’une  grolfe  elcorte;  il  laîiïa  l’armée 
fous  le  commandement  du  Prince  de  Vau- 
demont  , qui  décampa  de  Ronjfelaer  le  30. 
& alla  camper  à Wouterghem. 

Le  1.  de  Juillet  le  Roi  palfa  à Louvain , 
<&  il  arriva  le  lendemain  à Conroi  le  Château, 
Pendant  fa  marche,  le  Comte  d'Atbhne  fk\Q 
Baron  de  Heiden  invertirent  Namur  ; le  pre- 
mier depuis  la  Sambre  jufques  à la  Meufe  au 
deiTous  de  la  Place  ; & le  fécond  entre  la 
Sambre  & la  Meufe,  Il  avoit  été  aulïi  en- 
voyé des  détachemens  pour  l’inveflir  du  cô- 
té du  Condros  ; mais  il  n’y  arrivèrent  pas  fi 
tôt  qu’on  fe  l’étoit  promis  , & le  Maréchal 
deBouflers  fe  jetta  parce  côté-là  dans  Namur 
avec  lèpt  régimens  de  Dragons  , & quantité 
de  Volontaires  ; & avec  le  Sieur  de  Megrigni 
Ingénieur,  fuivi  d’un  grand  nombre  de  mi- 
neurs & de  canonniers  : fi  bien  que  la  garni- 
fon  fe  trouva  être  de  quinze  mille  hommes. 

L’Eleéteur  de  Bavière  de  qui  l’armée  avoit 
promtement  fuivi  les  détachemens  qui  en 
avoient  été  faits  vers  Namur , arriva  prefque 
au  fil*  tôt  que  le  Roi  à Mazy  proche  de  Con- 
voi le  Château,  Enfuite  pour  achever  de  fer- 
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rer  la  Place,  ie  Comte  d 'Athione  eut  ordre  de 
paiïer  inceffanment  la  Meufe  avec  une  partie 
de  fes  troupes  , & le  Baron  de  Heiden  de 
palîer  la  Sambre  auffi  avec  une  partie  des  fien- 
Ues.  Lors  qu’on  eut  difpofé  les  quartiers, 
on  travailla  à la  conftruéïion  de  trois  ponts, 
deux  fur  la  Meufe  , au  delïus  & au  deftous , 
& le  troifiéme  fur  la  Sambre  , afin  de  pou- 
voir entretenir  communication.  La  nuit  du 
0112e  au  douze  on  fit  l’ouverture  de  la  tran- 
chée, & on  commença  à battre  vigoureufe* 
ment  la  Place. 

Le  Duc  de  JVirUmberg  qui  avoit  allez  long 
tems  tenu  les  ennemis  enjaloufie  du  côté  de 
la  Kmque , quitta  enfin  ce  pofte , & alla 
avec  onze  bataillons  & un  régiment  de  cava- 
rie  joindre  le  Prince  de  Pandemont.  Ce  Prin- 
ce ayant  reçu  ce  renfort , fit  le  premier  de 
Juillet  un  détachement  de  quatorze  batail- 
lons fous  le  Général  Major  Ramfey  , qui 
fuivit  le  Roi  : le  lendemain  il  en  fit  un  au- 
tre de  huit  bataillons  fous  le  Comte  de  Naf- 
fau , Lieutenant  Général , qui  prit  la  même 
route  ; 6c  deux  jours  après  il  en  fit  un  trot- 
fiéme  de  dix  bataillons  fous  le  Lord  Cuiz\ 
de  forte  que  fon  armée  demeura  fort  affaiblie. 

Le  Maréchal  de  Villeroie n ayant  eu  connoif- 
fance,  fit  pafifer  la  Lis  à la  fienne,&  marcha 
jufqu’à  la  rivière  de  Mandel , une  partie  de  fon 
avantgarde  s’avançant  affez  proche  du  moulin 
de  Dentreghcm.  Le  Prince  de  Vaudemont  eut 
divers  avis  de  fa  marche  , qui  bien  que  diffé- 
rens  , parce  qu’011  l’avertifioit  que  les  enne- 
mis paroiffoient  en  plufieurs endroits  à lafois, 
lui  firent  tous  cnfembie  comprendre  que  c’é- 
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toit  pour  l’attaquer  & pour  l’enveloper. 
Néanmoins  ce  Prince  ne  jugea  pas  à propos  de 
décamper,  qu’il  ne  fe  fut  alluré,  autant  qu’il 
ferait  poffible  , du  deflfein  des  François;  & 
s’ils  avoient  pour  but  de  le  combattre,*  ou  de 
prendre  les  devants,  pour  aller  au  fecours  de 
Namur ; ou  de  l’attirer  de  ce  côté-là, afin  de 
fe  jetter  fur  quelqu’une  des  Places  maritimes, 
de  Flandre.  Enfin  croyant  avoir  pénétré  leur 
intention  , & leur  avantgarde  ayant  paru  le 
13.  de  Juillet  fur  les  fix  heures  du  foir  à 
Dentreghem  , où  était  l’aile  droite  de  fou 
armée,  il  fit  faire  la  nuit  un  bon  retranche- 
ment , dt  le  trouva  le  lendemain  matin  en 
état  de  défcnce  de  ce  côté-là. 

Mais  comme  il  reconnut  qu’au  lieu  de  l’at- 
taquer, les  ennemis,  qui  lui  étoient  fupérieurs 
de  beaucoup,  faifoîent  des  mouvements  pour 
3e  prendre  en  flanc  & par  le  derrière-,  auffi- 
bien  que  de  front,  & qu’ils  tâchoient  de  l’en- 
fermer au  milieu  d’eux, il  vit  qu’il  étoittems 
de  penfer  à la  retraite.  Il  en  donna  donc  les 
ordres , & ils  furent  exécutez  avec  tant  de 
conduite  qu’il  ne  fut  pas  poffible  aux  Fran- 
çois de  s’y  oppofer.  Ils  firent  glifTer  quel- 
ques efcadrons  de~ dragons , qui  mivant  l’ar- 
riére-garde  de  la  gauche  de  l’infanterie , & 
battant  la  marche  Angloife,  pour  la  furprem- 
dre,  chargèrent  deux  battaîllons  dans  un  dé- 
filé. Quoi  que  l’arriére-^arde  fe  défendit  vi- 
goureufement , elle  foulrit  pourtant  un,  peu 
dans  cette  a&ion  ; mais  cela  ne  l’empêcha, 
pas  de  continuer  fa  marche  jufqu’à  la  plaine 
d 'Oyendonck  , & de  la  pouflèr  enfuite  jufqu’à 
G and.  Le  lendemain  1 ?.  toute  l’armée  pafla 
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au  delà  de  Gand , & alla  camper  entre  cette 
ville-là  & Melle  fur  le  chemin  de  Bruxelles * 
Cette  retraite  en  elle-même,  par  la  manière 
dont  elle  fe  fit  à lavûë  d’une  puilfante  armée; 
<&  à caufe  de  fon  importance , par  l’influence 
qu’elle  avoit  fur  le  fiége  de  Namur  ; eft  peut- 
être  une  des  plus  belles  qui  fefoit  jamais  fai- 
te, & des  plus  gîorieufes  pour  le  Général, 
aufïï  bien  que  des  plus  falutaires  pour  le  parti. 
Dès  que  l’armée  fut  arrivée  à Ganà , le  Prin- 
ce de  Fandemont  fit  un  détachement  pour  al- 
ler couvrir  Nieuport.  Son  arrivée  rompit  en- 
core les  mefures  du  Maréchal  de  Villeroi,  qui 
avoit  déjà  pris  des  quartiers  à la  vue  de  cet- 
te Place, dans  le  deffein  de  l’invellir.  Il  fe 
rabatît  donc  fur  T>ixmude  , & en  fit  faire  le 
fiége  par  le  Comte  de  Montai,  La  garnifon 
était  de  huit  bataillons  & d’un  régiment  de 
dragons  commandez  par  le  Général  Major 
Ellemberg , qui  ne  tint  que  trente  fïx  heures, 
& qui  rendit  lâchement  toute  fa  garnifon 
prifonniére  de  guerre.  Deinje  fuivit  l’exem- 
ple de  'Ùixmüde  , la  garnifon  fe  rendit  au  fl] 
prifonniére  fans  avoir  tiré  un  feul  coup,  & 
les  nouvelles  en  arrivèrent  au  camp  du  Roi 
d’Angleterre  le  30.  & le  31.  du  mois. 

Cependant  le  liège  de  Namur  étoit  poulie 
avec  une  extrême  vigueur  : on  continuoit  tou- 
jours les  travaux,  & ils  s’avançoientconfidé- 
rablement.  Il  y eut  plu  fleur  s attaques  où  il 
périt  du  monde  des  deux  côtez  ; mais  les  AP ■ 
fiégeans  demeurèrent  prefque  toujours  maî- 
tres des  polies  , & y firent  leurs  logemens. 
Ils  repoufférent  aufli  les  Afîiégez  dans  leurs 
forties  qui  ne  furent  pas  fort  fréquentes.  Le 
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30.  on  fit  l’attaque  des  lignes  & des  retran- 
chemens  fur  la  hauteur  du  Château  , & ils 
furent  emportez.  Le  3.  de  Juillet  les  travaux 
étant  fort  avancez  , & les  Afliégez  remar- 
quant qu’on  fe  préparait  à attaquer  leur  ra- 
velin,  ils  battirent  la  chamade  fur  le  midi* 
& le  iendemain  la  capitulation  pour  la  Ville 
fut  lignée  à la  même  heure.  Le  6.  les  Afîié- 
gez  fe  retirèrent  au  Château  : le  Comte  de 
Guifcard  qui  étoit  Gouverneur  de  Namur, fit 
rompre  le  pont  de  la  Sambre  en  abandonnant 
la  Ville,  & fe  retira  le  dernier.  Le  Comte 
de  Broüai  y entra  alors  avec  fix  bataillons, 
& en  fit  occuper  les  polies.  Tous  les  mala- 
des & les  bîeifez  au  nombre  de  dix-huit  cens, 
demeurèrent  dans  la  baffe  Ville. 

Après  la  prife  de  D ïxmude  & de  D einfe^  le 
Maréchal  d tVilleroi  ayant  fait  quelque  mouve- 
ment, comme  pour  s’avancer  vers  Namur,  le 
Prince  de  Vaudemont  qui  en  donna  avis  au  Roi, 
fut  renforcé  de  divers  détachemens  avec  leff 
quels  il  marcha  vers  Y)endremonde%  lailfantun 
corps  affez  confidérablë  entre  Gand  & Bru- 
ges fous  le  Duc  de  IVirtemberg.  Le  7.  de  Juil- 
let les  François  ayant  paffé  P Efcavt,  le  Prince 
de  Vazidemont  alla  camper  à D ighem  , où  il 
fut  fuivi  du  Duc  de  IVirtemberg  avec  dix  bat- 
taillons  «St  deux  régimens  de  cavalerie.  Non- 
obllant  la  préfence  de  cette  petite  armée,  le 
Maréchal  de  Villeroi  s’avança  vers  Bruxelles , 
& fir  fon  campement  à Enguien  ; ce  qui  obli- 
gea le  Prince  de  Vaudemvnt  à fe  jetter  dans 
Bruxelles . Il  n’y  avoit  point  alors  de  milieu 
à prendre;  il  talîoit  ou  que  les  Comtes  d 'Ath- 
Une  & de  Najfau  quittaffent  le  pofte  où  ils 
N 6 étoient 
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étoient  entre  Waterloo  & Génappe , pour  alîeT 
fe  joindre  avec  le  Prince  de  Vaudemont , afin 
de  garantir  Bruxelles  \ ce  qui  aurait  laififé  le 
chemin  ouvert  au  fecours  de  Namur  : ou  il 
falloit  qu’ils  demeuraient  dans  leurs  poftes 
pour  afl'urer  le  fiége  de  Namur , en  abandon- 
nant Bruxelles  à fon  mauvais  deftin.  On  re- 
garda ce  dernier  parti  comme  le  moins  pré- 
judiciable à la  caufe  commune,  quelque  fâ- 
cheux qu’il  fût  en  lui-même. 

Le  ti.  les  François  allèrent  camper  devant 
Bruxelles,  leur  droite  vers  la  riviérede  Senne, 
& leur  gauche  vers  Zellkh.  Ils  jetèrent  une 
brigade  d’infanterie  dans  Anderlecb,  pour  cou- 
vrir le  quartier  de  leur  Général,qui  ayant  de- 
meuré dans  fon  camp  jufqu’au  13.  fans  rien 
entreprendre,  écrivit  ce  jour  là  au  Prince  de 
Bergue , Gouverneur  de  la  Ville,  que  I çltoi 
fon  Maître  lui  avoit  ordonné  de  la  bombar- 
der, en  répréfailles  de  ce  que  le  Roi  à' Angle- 
terre faifoit  bombarder  les  villes  maritimes  de 
France ; mais  que  fi  les  Allie2  vouloient  s’en 
abftenir,  les  François  en  uferoient  de  même  à 
l’avenir  , & préfentement  à l’égard  de  Bru- 
xelles. Le  Prince  de  Bergue  répondit  que  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  étoit  devant  le 
Château  de  Namur , mais  qu’il  ne  demandoit 
que  vingt  quatre  heures,  pour  lui  en  communi- 
quer, & rendre  réponce.  Les  ennemis  qui 
favoient  bien  où  étoit  le  Roi , & qui  n’avoient 
fait  cette  propofition  que  parce  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  l’accepter  fur  le  champ, com- 
mencèrent à bombarder  dès  le  même  foir  avec 
vingteinq  mortiers  & dîxhuit  pièces  de  canon. 
Ils  continuèrent  toute  la  nuit , le  lendemain 
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& la  nuit  fuîvante  , à la  faveur  d’un  grand 
vent  qui  féconda  leur  deflein. 

Le  feu  prît  en  divers  endroits  de  la  ville,  & 
particuliérement  autour  de  la  Maifon-de-Ville 
où  on  tira  plus  fréquemment.  Leiy  onabatit 
plufieurs  maifons  pour  arrêter  le  feu  qui  ga- 
gnoit  par  tout.  Sur  le  midi  de  ce  même  jour- 
là, on  ceffade  tirer,  &peu  après  les  mortiers 
& les  canons  furent  emmenez.  Il  y eut  le 
quart  de  cette  belle  ville  réduit  en  cendres* 
Après  cela  le  Maréchal  de  Ftlleroi  retourna 
du  côté  tfEnguien,  & fît  palier  à une  partie 
de  fon  armée  le  défilé  de  Caflergat.  Le  19  il 
alla  camper  à Horrus  & à Soignies,&  le  Prin- 
ce deVaudemont  ayant  joint  les  Comtes  Ath- 
tone  & de  Najjau , campa  à Genappe  avec  une 
armée  de  cent  foixanîe  efcadrons  & foixante 
feize  bataillons,  & enfuite  il  alla  à AL£y,oà 
ii  fe  retrancha  fur  l’avis  qu’il  eut  que  les  Fran- 
çois avoient  palfé  le  défilé  d'Arqueme,  & qu’ils 
étoientàF élut  & à Senef,  Le  26.  ils  entrèrent 
dans  la  plaine  de  Mar  b ah , leur  droite  à Fieu- 
rus , & leur  gauche  à Melioris , & firent  trois 
lalves  d’artillerie, pour  donner  avis  aux  Affic- 
hez de  leur  venue  dans  la  plaine.  Sur  cette 
nouvelle,  le  Roi  laifîant  la  direêliondu  liège 
à l’Eleêleur  de  Bavière  , alla  fe  mettre  à la 
tête  de  l’armée  deftinée  à difputer  le  paffage 
au  fecours , & fe  logea  au  Château  de  Boüef- 
fe , près  du  village  de  Saint  Denis . 

Le  27,  on  vît  dès  le  matin  paroître  un 
Corps  de  cavalerie  Françoife  fur  la  hauteur 
de  C onroy-le-Chàteau  , qui  étoit  l’efcorte  des 
Généraux  qui  alloient  reconnoître  le  camp  des 
Alliez.  Le  lendemain  ils  s’avancèrent  proche 
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de  Gemblours  qui  demeura  devant  eux.  Le  29. 
après  midi  ils  s’aprochérent  jufqu’à  la  portée 
du  canon , qui  étoit  en  baterîe  le  long  des  re- 
tranchemens  des  Alliez.  Nonobftant  ces  di- 
verfes  marches , & les  aparences  qu’il  y avoir 
que  les  ennemis  vouloient livrer  bataille,  le 
Roi  d’Angleterre  ne  laiÛa  pas  de  détacher 
trois  mille  grenadiers  pour  l’afïàut  général 
qu’on  devoit  donner  au  Château  le  lendemain 
30.  du  mois . & l’Eleéteur  de  Bavière  qui  s’é- 
toit  rendu  au  camp  pour  affilier  à la  bataille, 
ff  elle  fefût  donnée  ce  jour-là  , retourna  le 
foir  afin,  de  difpofer  toutes  chofes  pour  cet 
affaut. 

Le  30.  les  François  repafferent  la  Mehaigne , 
k le  Marquis  de  la  Fore  fl  , qui  commandoit 
un  Corps  de  réfervedes  Alliez,  eut  ordre  de 
marcher  vers  Bonef , & de  fe  porter  fur  la 
hauteur  pour  les  obferver.  Depuis  ayant  reçu 
un  contre-ordre  pour  fe  retirer  , les  ennemis 
firent  parter  la  M ebatgne  à pluffeurs  efcadrons 
de  la  Maifon  du  Roi  de  France,  afin  de  l’ata- 
quer.  Il  y eut  quelque  légère  elcarmouche 
jitfqu’au  défilé  que  les  François  trouvèrent 
ocupé  par  les  dragons  de  Dopif,  qui  les  obli- 
gèrent de  fe  retirer  à leur  tour. 

Le  même  jour  , qui  étoit  dertiné  pourl’af- 
faut  général,  les  bateries  commencèrent  dès 
le  point  du  jour  à batre  les  brèches.  Sur  les 
onze  heures  l'Elefieur  fit  fommer  la  Place, 
en  y donnant  avis  que  le  Maréchal  de  Vi  lierai 
avoitrepalfé  la  Mehaigne,  La  réponce  tardant 
trop  à fe  rendre, les bateiies recommencèrent 
& on  donna  Faffaut  par  quatre  endroits , dont 
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le  fuccès  ne  fut  tout-à-fait  favorable  qu’en 
deux  ataques , les  deux  autres  ayant  un  peu 
moins  bien  réüfll.  Cependant  on  en  rem- 
porta tout  l’avantage  qui  fe  pouvoit  defirer  .* 
les  Affiégez  furent  chafîez  depuis  la  Sambre 
jufqu’à  la  Meufe  de  tous  leurs  chemins  cou- 
verts , qui  étoient  parfaitement  munis  de  pa- 
liiïades,  de  canons  à cartouches,  8c  de  gre- 
nades ; & défendus  par  les  meilleurs  régi- 
rnens  des  dragons  François.  Cette  aélion 
qui  fut  vigoureufe , coûta  près  de  2000 
hommes  aux  AHiégeans,&  de  y 00  aux  Af- 
fiégez. 

Le  lendemain  les  affiégeans  ayant  travail- 
lé à perfeélîonner  les  logemens,  qu’ils  a- 
voient  faits  le  jour  précédent , fe  préparè- 
rent à donner  Je  jour  fuivant  un  fécond 
alîaut  général.  Les  François  qui  s’en  aper- 
çurent, demandèrent  à capituler  pour  le  Fort 
de  Coehoorn : on  leur  répondit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  compolition  à faire  que  pour  le  tout; 
& fur  cela  ayant  été  donné  des  otages , la  ca- 
pitulation fut  réglée  & lignée  le  premier  de 
Septembre,  par  l’Eleéfceur  de  Bavière  & par 
le  Maréchal  de  Bouflers.  Le  lendemain  le 
Maréchal  de  Viileroi  décampa  pour  fe  retirer 
vers  Charlemont.  Le  y.  du  mois,  jour  mar- 
qué pour  l’évacuation  du  Château  de  Na- 
mur  , la  garnifon  fortit  par  la  brèche  de 
Terra  Nova,  au  nombre  de  cinq  mille  cinq 
cens  trente  huit  hommes  , «St  marcha  vers 
Dînant,  8c  on  embarqua  fix  pièces  de  canon 
.&  deux  mortiers  qui  lui  avoient  été  acor- 
dez. 
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Lors  que  Dixmudc  & Deinfe  furent  prfs> 
les  François  qui  ne  jugèrent  pas  peut-être 
qu’on  dût  avoir  beaucoup  d’égards  pour  des 
gens  qui  s’étoient  rendus  fi  lâchement,  n’ob- 
fervérent  point  les  articles  de  la  capitulation 
qui  avoit  été  faite,  ni  du  Cartel.  Les  AF 
liés  les  en  avoient  plufieurs  fois  follicitez, 
6t  leur  avoient  demandé  que  les  garnifons 
fullent  relâchées;  mais  on  avoit  toujours 
éludé  leurs  alliances.  Pour  en  tirer  raifon, 
Je  Roi  à' Angleterre  fit  arrêter  le  Maréchal  de 
Bouflers , après  lui  avoir  ofert  de  le  laifïer 
libre,  s’il  vouloit  donner  parole  de  porter  le 
Roi  de  France  à renvoier  dans  quinze  jours 
les  garnifons  dont  il  s’agifioit.  Le  Maréchal 
fut  remené  à Namur , d’où  il  fut  conduit  à 
Maflrich , & il  y demeura  jufques  à ce  qu’on 
eût  promis  de  relâcher  les  troupes.  Le  14. 
de  Septembre  le  Roi  d’Angleterre  partit  de 
Flandre  pour  retourner  en  Hollande  , le  2y. 
les  armées  commencèrent  à fe  féparer  ; de 
forte  que  la  Campagne  finit  en  Flandre  à-peu- 
près  avec  ce  même  mois.  Le  Roi  s’embar- 
qua le  19.  d’O&obre  à Oranse-Polder  & arri- 
va le  21  à Londres. 

A l’égard  de  ce  qui  fe  paffa  fur  mer , l’ar- 
mée navale  que  commandoit  l’Amiral  Ru[[ely 
ayant  demeuré  tout  l’hiver  dans  les  ports 
d’Efpagne,  fans  que  les  François  fuïïent  for- 
tis  des  leurs,  partit  de  Cadix  le  8.  de  Mai, 
6c  ayant  paflé  le  Détroit,  elle  arriva  le  18* 
à la  vûë  à?  Alicante  > forte  de  cinquante  na- 
vires de  guerre,  fans  les  frégates,  brûlots, 
galiotes  & autres  petits  bâtimens.  Son  apro* 
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ehe  caufa  beaucoup  d’alarmes  fur  les  côtes 
de  Provence.  Elle  parut  le  5.  de  Juin  par  le 
travers  de  la  rade  de  Toulon.  Le  25*.  elle  fe 
préfenta  encore  à la  vue  de  cette  même  Pla- 
ce; mais  elle  fe  rerira  dès  le  lendemain. 
Celle  qui  devoit  agir  dans  l’Océan  fit  voiles 
de  la  rade  de  Sainte  Héléne  , forte  de  vingt 
huit  navires  de  guerre,  tant  Anglois  que  Hol- 
landois  , dixneuf  galiotes  à bombes  , neuf 
brûlots,  & quatorze  bâtimens  plats  , & alla 
moüiJIer  le  14  de  Juillet  à quatre  lieues  du 
Canal  de  Quincé  qui  conduit  à Saint  Ma- 
lo.  Le  icelle  s’aprocha  de  la  ville  , & 
fit  en  partie  fauter  avec  des  brûlots  uii 
Fort  qui  étoît  fur  le  roc  de  Quincé.  Enfui- 
te  on  commença  à batre  la  ville , dont  on 
étoît  fi  près  que,  fi  on  n’eût  retranché  une 
partie  de  la  poudre,  les  bombes  auroient 
porté  au  delà.  Sur  les  dixheures  on  vit  le 
feu  s’élancer  en  l’air  de  deux  endroits  où  il 
avoit  pris , & à deux  heures  après  midi  on  le 
vit  for  tir  au  fli  du  milieu  de  la  ville,  où  il 
brûla  jufques  à la  nuit , qu’on  l’éteignit  en 
farfant  fauter  les  maifons  voifines.  Il  n’y 
eut  qu’une  des  galiotes  des  Ataquans  qui 
foufrît  un  peu  en  cette  ocafion,  quoi  que 
les  François  fiffent  un  fort  grand  feu  de  leurs 
bateries  ; de  une  autre  qui  fut  fi  fort  en- 
dommagée, qu’on  jugea  à propos  d’y  mettre 
le  feu  , parce  qu’elle  n’auroit  pu  tenir  la 
mer.  Il  coula  à fond  fix  ou  fept  chaloupes, 
& il  y eut  foixante  hommes  de  tuez  ou  de 
bîefiez.  Le  bombardement  dura  onze  heu- 
res , c’eft- à-dire  jufqu’à  fept  heures  du 
foir. 
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Le  1 6.  l’Amiral  Berklei  ayant  pris  fon 
cours  vers  Jerfei>  détacha  le  Capitaine  Bem- 
bow  avec  huit  galîotes  à bombes  & autant  de  ,i 
frégates  , pour  aller  bombarder  Granville  : 
ce  que  ce  Capitaine  éxécuta  aufli  pendant, 
plus  d’onze  heures.  Le  feu  fut  mis  en  plu- 
heurs  endroits , & les  Anglois  lailTérent  en- 
core la  ville  en  flammes,  lors  qu’ils  fe retirè- 
rent. Le  22.  du  même  mois  de  Juillet, 
toute  l’armée  mouilla  l’ancre  à la  rade  de 
Sainte  Hélène, d’où  elle  étoit  auparavant  par- 
tie. Le  27.  elle  le  rendit  aux  Dunes,  où  el- 
le fut  jointe  par  quelques  bâtimens  de  trans- 
port, qui  y menèrent  de  troupes  & des  mu- 
nitions de  guerre.  Elle  remit  à la  mer  au 
commencement  d’Août,  & parut  devant 
Dunquerque.  Le  11.  l’Amiral  détacha  vingt 
galiotes  à bombes  & plu  fleurs  frégates  pour 
les  foutenir;  mais  il  leur  fut  împofflble  de 
s’aprocher  allez  près  de  la  ville , & les 
bombes  ne  pouvant  porter  fi  loin,  ce  fut  inu- 
tilement qu’on  en  jetta  un  grand  nombre.  Les 
Anglois  y perdirent  une  de  leurs  galiotes  & 
une  frégate. 

Le  26  d’Août  l’Amiral  Berklei  alla  moiiil- 
ler  devant  Calais  , & le  lendemain  les  galio- 
tes à bombes,  fous  le  Colonel  Richard,  s’é- 
tant avancées  vers  la  Place  , on  commença 
à la  bombarder.  Une  heure  après  on  y vit 
le  feu  en  beaucoup  d’endroits.  Les  Fran- 
çois firent  fortir  des  demi  galères,  qui  furent 
repoufifées  par  des  brigantîns  foutenus  de 
quelques  navires  de  guerre  , & contraintes 
de  fe  retirer  en  défordre.  On  continua  en- 
fuite  à tirer  fur  la  ville  jufqu’à  cinq  heures 
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du  foir,  & on  y jetta  près  de  fix  cens  bom- 
bes. Il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  maifons  en- 
tièrement confumées,  mais  il  y en  eut  un 
très  grand  nombre  dédommagées  : le  foin 
que  les  Habitans  inffruits  par  l’exemple  des 
villes  voilînes  avoient  pris  de  fe  précaution- 
ner de  longuemain  , empêcha  que  le  défor 
dre  ne  fût  plus  grand. 

L’Amiral  liujfel  qui  étoit  toujours  dans  la 
Mediterranée , d’où  il  ne  vouloit  pas  biffer 
les  François  repaflèr  dans  l’Océan,  fans  les 
combatre , eut  avis  au  mois  d’Aoüt  qu’on 
armoit  quantité  de  vaiffeaux  à Toulon  & à 
Marfeille^  Il  prit  auffi-tôt  fon  cours  vers 
Toulon  avec  plus  de  cent  voiles.  A fon  ar* 
rivée  on  vit  plufieurs  fignaux  fur  la  côte, 
qui  ne  fervirent  qu’à  y faire  tenir  les  milices 
en  armes , puifque  les  vaiffeaux  qui  étoient 
dans  le  port,  ne  firent  aucun  mouvement.  A- 
près  avoir  féjourné  quelque  tems  fur  cette 
côte  , & apparemment  rompu  ou  différé  les 
mefures  prifes  par  les  François  pour  leur  ar-» 
mement  naval,  il  reprit  encore  la  route dM~ 
lie  ante,  & parut  à la  vûë  de  cette  Place  le  28. 
de  Septembre,  s’avançant  vers  Cadix  ; où  il 
arriva  auiïitôt  avec  le  Vice- Amiral  Hollan* 
dois  Callembourg . Enfin  après  avoir  paffé 
bien  plus  d’un  an  dans  la  Méditerranée , & y 
avoir  tenu  l’armée  navale  de  l’Amiral  de 
Tourville  comme  aiïiégée  dans  fes  ports, 
d’où  elle  n’ofoit  fortîr,  il  reprit  la  route 
. d’Angleterre  , & entra  dans  le  port  de  Fa! 
moût  h , avec  fept  navires  de  guerre,  & 
une  flote  venant  des  Barbades  , qui  l’avoif 
jOnt. 
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Sur  la  fin  de  Juillet  il  arriva  au  quin- 
ze vaiffeaux  des  Indes  Orientales  , nonobstant 
que  les  François  effilent  diverfes  efcadres  fin- 
ies croiliéres,  pour  tâcher  de  les  découvrir. 
Une  flote  dcSmirne  aufîi  fort  richement  char- 
gée fe  rendit  de  même  en  divers  ports  des 
Provinces-U«ies,au  commencement  du  mois 
d’Oélobre.  Ce  furent  deux  grands  avanta- 
ges pour  les  Habitans  de  ces  Provinces , & 
qui  n’ont  pas  peu  contribué  à leur  faire  fupor- 
ter  patiemment  les  autres  incommoditez  de  la 
guerre. 

Comme  l’Amiral  Ruffel  wo\t  demandé  per- 
miffion  de  revenir  de  la  Méditerranée  , le 
Chevalier  Rook  y fut  envoyé  en  fa  place 
avec  une  nouvelle  efcadre,  qui  fi-ü  voiies  de 
la  rade  de  Sainte  Héléne  le  22.  d’Odobre, 
& qui  efcorta  qualité  de  vailfeaux  mar- 
chands. 

Lors  que  les  garnifons  de  D ixmttde  & de 
Deinfe  eurent  été  renvoyées  aux  termes  du 
Cartel, fuivant  lapromefïè  qu’en  avoît  faite  le 
Maréchal  de  Bouflers , au  teins  qu’il  fut  relâ- 
ché, on  procéda  contre  les  Officiers  qui  a- 
voient  fi  mal  défendu  ces  Places.  Le  Géné- 
ral Major  Ellemberg , Gouverneur  de  Dfx- 
mude , fut  condamné  à avoir  la  tête  coupée, 
& fa  Sentence  fut  exécutée  à Gand  le  30. 
de  Novembre.  Quatre  des  autres  Officiers, 
qui  avoient  confenti  à la  capitulation  , fu- 
rent caffez  ou  fufpendus  de  leurs  Charges, 
& les  autres  qui  s’y  étoient  oppofez  furent 
renvoyez  ablous.  Le  Brigadier  Doffarel , 
Irlandois,  Gouverneur  de  Deinfe , fut  caifé 
à condamné  à tenir  prifon,tant  qu’il  plai- 
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roit  au  Roi  d’Angleterre.  Î1  y eut  quelques 
autres  Officiers  de  fa  garnîfon,  qui  furent  auiîl 
fufpendus  de  leurs  Charges , ou  qui  eurent  des 
châtïmens  plus  légers. 

Comme  il  n’efl  pas  poffibîe  de  foutenîr 
une  auffi  longue  guerre  que  celle  où  les  E- 
tats  Généraux  étoient  engagez  avec  leurs  Al- 
liez contre  la  France , fans  charger  le  peu- 
pie  d’impôts  extraordinaires  , il  en  fut  mis 
un  en  Hollande  au  commencement  de  l'an- 
née 1696.  fur  les  enterremens.  Les  traite- 
mens  que  les  Hollandois  ont  reçus  des 
François,  quand  ceux-ci  ont  pu  pénétrer 
dans  leur  Province , a rendu  tout  le  peuple 
beaucoup  mieux  difpofé  qu’il  ne  Fétoit  au- 
paravant, à payer  les  charges  extraordinai- 
res que  lui  attire  la  guerre  contre  de  tels  en- 
nemis. Mais  foit  par  hazard  , foit  par  les 
artifices  de  gens  mai-intentionnez,  on  fit  ac- 
croire à la  Commune  de  la  Ville  à'Amfter- 
dam , que  ceux  qui  ne  fe  trouveroîent  pas  en 
état  de  payer  ce  nouveau  tribut , feroient  en- 
terrez avec  de  certaines  marques  fur  leur 
cercueil  , qui  feroient  connoître  rimpuiffan- 
ce  & la  pauvreté  dans  laquelle  ils  feroient 
morts.  Cette  faufife  opinion  s’enracina  fi 
bien  dans  les  efprits  de  ceux  qui  l’avoient 
conçue,  qu’ils  la  communiquèrent  générale- 
ment parmi  tout  le  bas  peuple  , lequel  s’é- 
mut au  commencement  de  Février,  & pil- 
la les  maifons  de  quelques-uns  des  Seigneurs 
de  la  Régence , & des  principaux  Bour- 
geois. Mais  la  vigilance  des  Magiftrats,& 
Laffedion  des  bons  Bourgeois  qui  fe  mirent 
€ii  aunes  9 arrêtèrent  bien- tôt  ce  defordre. 
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Il  s’étoit  mêlé  parmi  la  populace  quanti- 
té d’Etrangers  , gens  de  marine  & autres, 
dans  la  vûë  de  rendre  le  pillage  géné- 
ral , & d’en  profiter.  Il  en  fut  pris  quan- 
tité fur  le  fait , aufîi  bien  que  des  bas 
Bourgeois , chefs  de  la  fédition  , & il  y en 
eut  des  uns  & des  autres  douze  à quinze  de 
pendus. 

Pendant  le  mois  de  Mars  de  cette  mê- 
me année  1696.  les  François  furent  occu- 
pez dans  le  cœur  du  Royaume  à fa;re  de 
grands  préparatifs  tant  par  mer  que  par  ter- 
re, pour  quelque  expédition  qu’on  ne  pou- 
vait prévoir  , tant  elle  étoit  tenue  fecréte. 
Iis  recommencèrent  même  leur  armement 
naval  à Toulon , qui  fut  de  cinquante  un  na- 
vires de  guerre  , fix  brûlots  & deux  galio- 
tes,  & cette  armée  mît  à la  voile  pour  fe 
rendre  dans  l’Océan  , & fe  joindre  avec  les 
efcadres  qu’on  y équipoit  ; de  forte  qu’il 
fembloit  que  la  marine  de  France  alloit  re- 
prendre vigueur  , & fe  relever  de  la  chfite 
qu’elle  avoit  faite  à la  bataille  de  la  Hogue . 
D’abord  on  crut  que  tout  cela  menaçoîc 
quelques-unes  des  Provinces-Ünies , & on 
s’y  précautionna  autant  qu’il  fut  pofii- 
ble. 

Mais  on  apprit  bien-tôt  que  c’étoit  fur 
l’Angleterre  que  l’orage  devoir  fondre.  La 
Cour  de  France  fe  croyoit  fi  fûre  du  fuccés 
de  fon  defiein,  qu’elle  ne  craignit  pas  de 
s’en  expliquer  hautement.  Elle  annonça  le 
rétabiiffement  du  Roi  Jaques^  comme  une  af- 
faire qui  ne  pouvoit  plus  manquer  ; & en  ef- 
fet les  bâtimens  de  tranfport,  les  convois. 
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les  armées  navales  , les  troupes  de  débar- 
quement, tout  étoic  prêt;  fi  bien  qu’il  fem- 
bloit  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  mettre  la  voile 
au  vent,  & à traverser  le  Canal,  pour  repla- 
cer ce  Prince  fur  le  trône.  Quoi  qu’011  ne 
pût  comprendre  fur  quel  fondement  les  deux 
Rois  pou  voient  parler  avec  une  fi  grande  af- 
in rance  d’une  révolution  qui  paroifl'oit  fi 
difficile  , on  avoit  déjà  tant  eu  d’éxemples 
de  coups  imprévus  que  la  France  avoit  fra- 
pez  par  des  voyes  extraordinaires  , obliques, 
& qui  ne  fe  pratiquoient  nulle  part  ailleurs, 
qu’on  ne  laififa  pas  d’en  être  alarmé.  Les 
États  donnèrent  inceffamment  des  ordres 
pour  affifter  le  Roi  d’Angleterre  & le  Royau- 
me , s’il  en  étoit  befoin  ; & cependant 
on  peut  dire  que  toute  l’Europe  étoit 
attentive  aux  moyens,  qui  dévoient  fervir 
à l’éxécution  d’un  deffein  fi  grand  & fi 
caché. 

Elle  en  fut  bien- tôt  éclaircie  par  la  décou- 
verte qui  fe  fit  en  Angleterre  d’une  horrible 
confpiration  contre  la  Sacrée  Perfonne  du 
Roi.  Le  vent  n’ayant  pas  été  favorable,  & 
îe  Roi  Jaques,  qui  s’étoit  rendu  fur  le  bord 
de  la  mer  pour  s’embarquer,  ayant  été  obli- 
gé  de  différer,  & d’attendre  quelques  jours, 
on  eut  coimoififance  de  ce  noir  complot,  & 
le  Roi  d’Angleterre  en  fut  averti.  Néan- 
moins 011  croyait  en  France  la  partie  fi  forte 
& fi  bien  liée,  & tant  de  gens  y croient  en- 
trez, que  nonobftant  que  le  fecrèt  en  fût 
éventé,  on  efpéra  toûjours  qu’elle  pourroit 
téüffir,  éedans  cette  attente,  le  Ro  1 Jaques  fe 
tint  encore  quelque  tems  fur  la  côte  avec  les 
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troupes  prêtes  à embarquer:  mais  enfin  eî» 
îes  défilèrent  peu  à- peu,  & leur  Général  fe 
retira  cnfuite  à petit  bruit  à Suint  Germai, 2 , 
lieu  de  fon  féjour  ordinaire.  Il  y eut  plu- 
iieurs  coupables  exécutez  à Londres  : d’au- 
tres eurent  leur  pardon  pour  avoir  con- 
feffé  tout  ce  qu’ils  favoient  des  particuîa- 
ritez  d’un  fi  profond  miftére,  & comme  on 
ne  put  faifir  alors  tous  ceux  qui  étoient  le 
plus  engagez  dans  cette  déteftabie  affaire,  la 
recherche  en  dura  long*tems,  & plusonl’ap- 
profondîfToit,  plus  on  trouvoit  qu’elle  avoit 
été  atroce  & dangereufe.  Il  y a eu  des  Re- 
lations fort  éxa&es  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
cette  occafion  : les  procès  & les  Sentences  de 
condamnation  desConfpirateurs  ont  été  don- 
nez au  Public  ; ceux  qui  voudront  avoir  une 
connoiffance  précife  de  cet  événement,  pour- 
ront y avoir  recours. 

L’armée  des  Alliez  ne  fut  pas  fi  étonnée 
du  danger  qui  avoit  menacé  fon  illufire 
Chef,  qu’elle  ne  fe  trouvât  en  état  d’agir 
& d’exécuter  le  deffein  qu’on  avoit  formé 
de  bombarder  G h et.  Le  Comte  d 'Athlone 
alla  avec  un  Corps  de  troupes  camper  tout 
proche  de  Dînant,  & le  Général  Goehoorn 
s’étant  avancé  avec  un  autre  Corps  devant 
Givet , commença  le  1 y.  de  Mars  à fept 
heures  du  matin  à y jetter  des  bombes,  & à 
y tirer  à boulets  rouges.  Le  feu  ayant  auf- 
fitôt  pris  aux  fourages,  on  commanda  des 
Ibldats  qui  entrèrent  la  torche  à la  main,  & 
brûlèrent  les  cafernes  & les  magafins  d’avoi- 
nes & d’autres  provifions  qui  étoient  du 
côté  où  ils  étoient  entrez  \ fi  bien  que  ces 
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magafins  furent  con  fumez  ; & qu’il  ne  refta 
que  quelques  greniers,  remplis  defàrinesqui 
étoierït  de  l’autre  côté  de  la  ville,  & dont  on 
n’eut  pas  de  connoitfance.  Cette  expédi- 
tion ne  coûta  que  neuf  ou  dix  hommes  : elle 
fe  fit  avec  beaucoup  de  modération , puis  que 
les  foldats  qui  entrèrent  dans  la  ville,  & qui 
pouvoient  tout  brûler,  épargnèrent  les  mai- 
ions  des  Habîtans , & ne  touchèrent  qu’aux 
magafins  ; c’efi:  par  cette  raifon  que  ceux 
où  étoit  une  partie  des  farines , ne  périrent 
pas  comme  les  autres  ; car  fi  Ton  eût  mis 
le  feu  par  tout, elles  auroient  aufll  brûlé.  Le 
même  jour  15*.  de  Mars,  il  fortit  de  la  cava^ 
lerie  de  'Mots  s pourfe  joindre  à d’autres  trou- 
pes qui  dévoient  aller  s’opofer  à cette  éxécu- 
tion;  mais  elles  arrivèrent  trop  tard,  & d’ail- 
leurs une  Compagnie  de  Charleroi , qui  en 
étoit  fortie  dans  le  même  defiein,  fut  défaite 
par  un  parti  des  Aüiés. 

L’armement  naval  qui  s’étoit  fah  à Toulon 
ayant  m s à la  voile  pour  aller  dans  l’Océan 
fut  long-tems  contrarié  par  lèvent,  & rete- 
nu aux  ifies  de  Hier  es . Enfin  après  quaran- 
te jours  de  navigation  ou  de  féjour  dans  ces 
ports-là,  l’armée  paifa  le  Détroit,  d’où  elle 
mît  encore  quinze  jours  pour  arriver  à Brefi. 
Elle  y mouilla  l’ancre  le  8.  de  Mai,  & bien- 
tôt après  on  défarma  une  partie  des  vaif- 
feaux , parce  qu’ils  avoient  beaucoup  foufert 
dans  une  fi  longue  route  où  ils  avoient  été  ba- 
tus  de  diverfes  tempêtes  ; mais  principalement 
parce  qu’on  n’en  avoit  plus  befoin  pour  apuïer 
les  grands  projèts  qui  avoient  été  formez  con- 
tre Y Angleterre* 

Tm.  IL  O 
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L’armée  navale  des  Angïois  & des  Hol- 
landoîs  s’ctant  promtement  aiïèmblée  dans 
les  ports  de  ce  Roïaume,  pour  aller  infulter 
les  François  qui  étoient  à Calais  & dans  les  au» 
très  ports  du  Canal , afin  de  tranfporter  ou 
d’efcorter  le  Roi  Jaques , & les  troupes  qui 
lui  dévoient  reconquérir  la  Grande  Bretagne, 
en  fut  empêchée  par  le  gros  tems.  File 
mit  plufieurs  fois  à la  mer,  & chaque  fois  la  tem- 
pête l’obligea  de  relâcher.  Ainfi  les  Elca- 
dres  Françoifes  & les  bâtimens  de  tranfport 
eurent  tout  loîfir  de  fe  retirer,  lors  qu’il  n’y 
eut  plus  d’efpérance  de  les  faire  agir  dans 
les  vûes  qu’on  s’étoit  propofées.  Depuis  ce 
tems-là  le  vent  ayant  .changé,  il  fe  préfen» 
ta  le  13.  d’Avril  une  efcadre  des  Alliés 
devant  Calais,  qui  jetta  trois  à quatre  cens 
bombes  dans  la  ville,  & fur  les  bâtimens  qui 
étoient  dans  le  port.  Ce  bombardement 
dura  depuis  midi  jufqu’à  dix  heures  du  foir. 
Le  feu  prit  en  quelques  endroits  de  la  ville 
où  il  y eut  plus  de  foixante  maifons  brû- 
lées, fans  toutes  celles  qui  furent  endomma- 
gées. Les  demi -galères  des  François  s’a- 
vancèrent pour  ataquer  les  galiotes  à bom- 
bes, mais  011  leur  donna  fi  vivement  lachaf- 
fe,  qu’elles  prirent  le  parti  de  fe  retirer  bien 
vite,  & qu’elles  ne  firent  plus  d’autres  mou- 
vemens* 

La  ilote  marchande  des  Provmces-Unîes, 
qui  venoit  de  Norvègue  & de  la  Mer  Balti - 
que^  forte  de  près  de  deux  cens  voiles  fousl’ef- 
corte  de  cinq  frégates,  fut  ataquée  le  18.  de 
Juin,  à la  hauteur  du  VUe  par  l’efcadre  du 
Chevalier  Bart , compofée  de  huit  vaiifeaux 
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de  guerre  & de  quelques  Armateurs.  D’a- 
bord une  partie  de  cette  efcadre  qui  étoic  de 
navires  beaucoup  plus  gros  que  les  frégates 
Hoîlandoifes , fit  feu  fur  elles,  pendant  que 
les  autres  avec  les  Armateurs  coupèrent  les 
vailfeaux  marchans.  Les  frégates  foutinrent 
courageufement  le  feu  des  ennemis  , & y 
répondirent  avec  tant  de  vigueur  qu’il  fut  aba- 
tu  beaucoup  de  gens  de  part  & d’autre.  Bart 
ne  trouvant  pas  Ion  compte,  en  vint  à l’abor- 
dage , & fes  gros  navires  bien  plus  forts  d’é- 
quipages & de  grenadiers  que  les  frégates, 
s’en  rendirent  maîtres,  tandis  que  les  autres 
bâtimens  François  en  prirent  aufli  près  de 
trente  de  la  ilote  marchande.  Sur  la  fin  de 
cette  aéfion , l’efcorte  d’une  Acte  de  Hollan- 
de, qui  faifoit  voiles  au  Nord,  ayant  aper- 
çu le  combat,  fe  partagea  , & la  moitié  de 
l’efcorte  alîa  au  fecours  des  frégates. 
qui  vit  qu’il  ne  pourroit  fauver  fes  prifes,  y 
fit  mettre  le  feu , & ne  conferva  qu’une  fré- 
gate far  laquelle  il  fit  palier  tous  les  équipa- 
ges: mais  comme  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
précipitamment,  il  ne  put  fe  faire  futvre  de 
la  frégate,  qui  prit  la  route  de  Hollande  6c 
arriva  dans  un  des  ports  de  cette  Province: 
de  forte  que  les  François  n’emmenérent  pas 
un  feu!  bâtiment. 

Ce  fut  là  tout  ce  qui  fe  paiïîi  de  plus  cou- 
fidcrable  fur  mer  dans  la  Campagne  de  1696. 
Elle  ne  fut  pas  plus  fertile  eu  grands  exploits 
fur  terre;  les  armées  ne  firent  que  s’obfèrver 
réciproquement,  à fe  fatiguer  par  des  mar- 
ches & des  contremarches.  Le  Roi  d 'An- 
gleterre arriva  le  1 7,  de  Mai  à la  Haie , à fe 
O a reri- 
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rendit  ail  commencement  de  Juin  à l’armée, 
qu’il  quitta  le  26.  d’Aout  pour  aller  à Loo. 
L’Ëleéteur  & l’EIeélrice  de  Brandebourg  é - 
toîent  alors  à C lèves , où  ce  Monarque  alla 
leur  Tendre  vilite.  Le  14.  d’Oéfcobre  il  s’em- 
barqua pour  repaffer  en  Angleterre  où  il  arri- 
va heureufement  le  16.  Le  29.  de  Septem- 
bre il  entra  dans  les  ports  de  Hollande  onze 
vailTeaux  des  Indes  Orientales , & deux  de  la  J 
Guinée. 

Si  cette  Campagne  ne  fournit  pas  beaucoup 
de  matière  aux  armes  & aux  exploits  militai- 
res, elle  donna  en  recompenfe  beaucoup  d’o- 
cupation  à la  Polirique.  Dans  le  tems  que 
fe  tramoit  la  détefhble  confpiration  contre  le 
Loi  d’Angleterre  & contre  le  Gouvernement, 
la  France  faifoit  follicîter  toutes  les  Cours 
neutres  de  fe  rendre  médiatrices  de  la  paix, 

& elle  y faifoit  propofer  des  conditions  plus 
raifônnables  qu’elle  n’avoit  fait  auparavant. 

On  ne  doute  point  que  ce  ne  fût  principale- 
ment en  vue  d’amufer  les  Alliés,  & furtout 
le  Roi  d’Angleterre  , afin  qu’il  fe  tint  moins 
fur  fes  gardes,  & qu’il  ne  fe  défiât  pas  du 
coup  dont  on  fe  tenoit  fur  de  l’acabler,  pen- 
dant qu’011  lui  parloir  de  réconciliation.  D’ail- 
leurs cette  grande  afaire  venant  à manquer  , 
comme  cela  fe  pouvoît,  nonobftant  les  alfu- 
rances  qu’on  croioit  avoir  de  fa  réüfîite  , h. 
comme  il  eft  en  cfet  heureufement  arrivé, 
c’étoit  toujours  un  commencement  de  né- 
gociation pour  la  paix  que  la  Cour  de  Fran- 
ce ne  pourroit  plus  alors  s’empêcher  de  re- 
chercher; & la  fuite  de  cette  négociation  de- 
voir moins  paroître  une  néceffité  impofée 
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par  le  mauvais  fnccès  de  la  confpiration 
que  li  l’on  eût  atendu  jufquesdà  pour  l’en- 
tamer. 

D’un  autre  côté  , cette  Cour  agifToit  puîf- 
famment  auprès  du  Duc  de  Savoie , pour  l’en» 
gager  à taire  un  Traité  particulier.  Comme 
ce  Prince  avoit  toujours  paru  ferme  depuis 
qu’il  s’é toit  déclaré  contre  les  François , & 
joint  aux  Allies;  qu’il  avoit  affiné  le  Roi 
d'Angleterre  dans  les  termes  les  plus  forts 
de  fon  lîncére  atachement  pour  lui  , & pour 
tout  le  parti  ; & qu’il  connoilToit  la  foiblefïe 
où  la  France  commençoîî  à tomber,  & où 
elle  alloit  tomber  entièrement,  pendant  que 
les  Alliés  fe  fortifioient  ; il  femble  que  pour 
le  gagner  , on  lui  avoit  fait  quelque  part 
du  coup  qu’on  méditoît  contre  l’Angleterre. 
Ceux  qui  font  dans  ce  fentiment,  ne  croient 
nullement  qu’on  lui  ait  communiqué  ce  qui 
pouvoit  regarder  la  Perfonne  du  Roi  ; mais- 
à cela  près, ils  ne  doutent  point  qu’on  ne  luf 
eût  fait  répréfenter  par  tous  les  Eccléliafli- 
ques,  & par  le  Pape  même,  qu’on  avoit  des, 
voies  affinées  de  faire  remonter  le  Roi  Ja- 
ques fur  le  trône.  On  lui  avoit  perfuadé 
que  l’Angleterre  & fon  nouveau  Roi,  ces  deux 
puiiïans  apuis  des  Alliés,  étoîentfur  le  point 
de  leur  manquer;  & qu’il  feroit  de  la  derniè- 
re imprudence,  de  ne  fepas  dégager  d’une  al- 
liance qui  alloit  lui  devenir  fi  fatale,  & de 
ne  pas  accepter  les  ofres  avantageufes  qu’on 
lui  faifoît  par  pure  générofité,  pour  le  retirer 
du  précipice  qu’il  s’étoitcreufé  lui-même. 

^D’autres  alïurent  que  le  Duc  ne  fongeoît 
foint  du  tout  à faire  un  traité  particulier, 
O 3 quoi*- 
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quoique  la  France  l’en  fît  fortement  follici- 
ter  , & qu’il  ne  doutât  point  que  celui  des 
Alliez  qui  fe  détacheroît  le  premier  de  la  Li- 
gue, n’en  fît  fes  conditions  bien  meilleures 
avec  elle  ; mais  qu’ayant  eu  des  avis  que 
les  Minières  du  Roi  d’Angleterre  traîtoient 
fecrètement  avec  ceux  de  France,  & que  Sa 
Majelté  Britannique  faifoit  difficulté  de 
s’engager  à lui  faire  céder  Pigxerol,  Son  Ai- 
relle Royale  s’étoit  déterminée  à faire  fa  paix 
avec  le  Roi  de  France  à des  conditions 
fort  avantageafes , du  nombre  desquelles 
ferait  la  reddition  de  cette  importante  pla- 
ce. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  a toujours  prétendu 
que  ce  Duc  avoit  prêté  l’oreille  aux  propor- 
tions de  la  France,  avant  que  d’entrer  en  cam- 
pagne,  & que  ce  n’étoitque  pour  colorer  une 
défertion,  dont  il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’a- 
voir quelque  honte,  que  l’armée  de  France, 
plus  forte  en  ces  païs-là  qu’on  ne  l’avoit  en- 
core vûc , étoit  allée  fe  préfenter  devant  la 
Ville  de  Turin,  comme  pour  la  bombarder. 
Le  relie  de  la  comédie  emporta  toute  la  cam- 
pagne, & fur  la  fin  on  en  vit  le  dénouement, 
le  Duc  ayant  déclaré  fes  nouveaux  engage- 
mens  avec  la  France,  & fait  connoître .qu’il 
avoir  fait  fa  paix  avec  cette  Couronne  le  29. 
Août. 

Il  eft  certain  que  la  France  étant  bien  per- 
fuadée  que  les  principales  difficuîcez  qu’elle 
trouveroit  à obtenir  la  paix  des  Alliez,  feren- 
contreroient  du  côté  de  l’Angleterre  & de  ia 
Hollande,  avoit  fait  faire  de  tem-s  à autre, 
depuis  plus  de  trpis  ans , des  proposions  allez 
, ' co  a- 
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eoniid érables  à ces  Puifiances.  Maïs  comme 
elles  ne  leur  parurent  pas  egalement  avanra- 
geufes  pour  tout  le  relie  des  Alliez,  ees pre- 
mières avances  furent  reçûës  avec  tant  de  froi- 
deur , que  le  Roi  de  France  ordonna  à ces 
Miniftres  de  11’en  plus  faire , & fit  mine  de 
vouloir  pouffer  la  guerre  plus  fortement  que 
jamais.  Le  Roi  d’Angleterre,  pour  faire  voir 
de  fon  côté  qu’il  étoit  en  état  delà  fou  tenir, 
entreprît,  comme  011  a dit  cî-deiïus,  le  liè- 
ge de  Namur  , dont  la  Ville  & le  Chateau 
furent  contrains  de  fe  rendre,  à la  vûé  de  la 
plus  belle  Armée  que  les  François  eu  fient  eue 
depuis  long-tems. 

Cet  avantage  îles  Alliez  parut  remettre 
la  France  dans  le  goût  des  Négociations. 
Elle  affefta  pendant  tout  l’Hiver , aînîi 
qu’on  a déjà  dît  , de  faire  paroître  beaucoup 
de  penchant  à s’accommoder,  afin  de  déro- 
ber au  Roi  d’Angleterre  la  connoilfance , ôc 
même  le  foupçon  du  noir  complot,  qui  fe 
bralfoit  contre  fa  perfonne  facrce:  mais  ce 
ne  fut  néanmoins  qu’aprés  que  le  projee  de 
la  perte  du  Roi  Guillaume,  & le  rétablifiè- 
ment  du  Roi  jaques  fut  échoué,  que  Lotiis 
XIV.  commença  à travailler  tout  de  bon 
aux  moyens  de  faire  la  paix.  Ses  Minières 
en  Italie , en  Suilfe , & chez  les  Rois  du 
Nord,  eurent  alors  ordre  de  faire  part  aux 
Souverains,  auprès  defquels ils réfidoient,  du 
délîr  fincére  que  Sa MajeftéTrès  Chrétienne 
avoif  de  mettre  fin  à une  fi  longue  & 1 an- 
glaise guerre.  Suivant  ces  mêmes  vues , 
Mônfièur  de  Càilliere , qui  avoit  déjà  été 
employé  pour  faire  les  premières  avances  dont 
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on  a parlé,  demanda  un  paffeport  pour  fe 
rendre  à Gand,  où  le  Roi  d’Angleterre  lui 
envoya  d’abord  Monfieur  Dykvelt  , & en- 
fuite  Moniteur  Boreel , pour  entendre  les 
nouvelles  proportions  qu’il  avoit  à fai- 
re. 

La  paix  particulière  du  Duc  de  Savoye , 
fit  d’abord  extrêmement  crier  les  Alliez.  Ils 
ne  pouvoient  fe  lafler  de  témoigner  la  fur- 
prife  où  les  mettoient  les  démarches  de  ce 
Prince,  particuliérement  quand  on  fut,  que 
pour  les  obliger  à confentir  à la  neutralitdde 
l’Italie  , il  étoit  allé  en  perfonne  aiiiéger 
Valence  à la  tête  de  l’Armée  Françpife.  Ce- 
pendant I’impoflibilité  de  réiiffer  au  Duc  de 
Savoye  joint  avec  les  François  obligea  l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne  de  donner  les 
mains  à cette  Neutralité  ; & on  fut  d’autant 
plus  difpofé  dans  la  fuite  à entendre  parler 
d’une  paix  générale,  que  le  parti  des  Al- 
liez lè  trouvoit  affaibli  par  la  défection  de  ce 
Duc.  Le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats  Gé- 
néraux ne  firent  donc  plus  de  miffére  des 
Conférences  fecretes,  qu’on  avoit  eues  à Gand 
avec  le  Miniftre  de  France.  Ils,  en  donnè- 
rent part  le  i.  de  Septembre  à tous  les  Mini- 
ères des  Alliez,  au  Congrès  qui  le  tenoit or- 
dinairement à la  Haye,  les  priant  d’en  don- 
ner avis  à leurs  maîtres  ;&  pour  faciliter  d’au- 
tant plus  les  Négociations,  Monfieur  de  CW- 
here  , que  le  Roi  deFrance  venoit  de  nommer 
Envoyé  Extraordinaire,  eut  permiffion  de  fe 
rendre  au  Village  de  Voorhurg  à une  lieue  de  la 
Haye,  où  il  demeura  affez  long-tems  incogni- 
to, pendant  que  les  Minières  du  Roi  d’An- 
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gleterre  & des  Etats  Généraux , continuoient 
d’aller  conférer  avec  lui. 

Les  Puiffimces  intéreiïées  à la  Paix,  ne  fu- 
rent pas  plutôt  informées  de  ce  qui  fepallok 
à la  Haye  , que  la  plupart  fe  preflférent  de. 
nommer  des  Plénipotentiaires  pour  affilier 
au  Traité.  L’Empereur  n’en  vouloir  point, 
d’abord  entendre  parler  , mais  Sa  Majefté 
Impériale  après  y avoir  fait  quelque  reflexion, . 
nomma  les  Comtes  de  Caumts  & de  Straat - 
man  fes  Envoyer  Extraordinaires  en  Hol- 
lande en  cette  qualité  , auxquels  Elle  joi- 
gnit le  Baron  ae  Sellent;  & le  Roi  d’EF- 
pagne  choifit  le  Comte  de  Tirimont , pouri 
être  fécond  Plénipotentiaire  avec  Dem  F. 
Bernardo  de  Quirosy  qui  étoît  usuellement- 
Ambaffadeur  Extraordinaire  & prémier  Plé- 
nipotentiaire auprès  des  Etats  Généraux. 

Le  Roi  de  France  ne  fut  pas  des  derniers 
à;  choiiir  les  liens.  Meffieurs  Courtin  & du. 
Hurlai  ï tirent  deftinez  pour  al  1er  joindre  Mon- 
fleur  de  Caillieres  ; mais  le  prémier  étant  tom  i 
bé  malade  , Moniteur  de  Creci  fut  nommé 
pour  fécond  Plénipotentiaire  , Moniteur  du 
Mariai  devenant  le  prémier,  & Monlieur  de 
Cailliére  le  troilîéme. 

Le  Roi  d’Angleterre  quitta  la  Haye  le  13» 
Oélobre  & palfa  en  Angleterre.  Sa  Majefté 
alfembla  fon  Parlement  le  30.  auquel  elle 
communiqua  le  deffiein  qu’elle  avoir  de  tra- 
vailler à la  paix  , & ayant  été  informée  par  . 
un  exprès  des  Etats  Généraux  de  la  continua- 
tion des  bonnes  difpofitions  de  la  France,  elle 
nomma  pour  Plénipotentiaires  le  Comte  de. 
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Pembrock  , Milord  E/7/.;en  & le  Chevalier  //?/- 
liamfon. 

Les  autres  Souverains  qui  avoient  quelque 
chofe  à ménager  au  Traité,  nommèrent  auf- 
ü leurs  Minières  pour  y affifler  de  leur  part. 
Il  n’y  eut  pas  jusqu’au  Pape  & au  Duc  de 
Savoye  , qui  ne  voulurent  y envoyer  les 
leurs.  Mais  les  Princes  Proteftans  s’oppofé- 
rent  à ce  que  celui  du  premier  y fut  admis, 
& les  autres  Alliez  irritez  de  la  Paix  particu- 
lière que  venoit  de  faire  le  fécond,  ne  vou- 
lurent point  que  fon  Minière  eût  aucune 
part  au  Traité  qui  fe  devoit  faire  pour  la  ge'- 
nérale. 

Le  Préfident  Canon  autrefois  Plénipoten- 
tiaire du  feu  Duc  de  Lorraine , au  Traité  de 
Nime'gue,  fut  encore  nommé  pour  avoir 
foin  des  intérêts  du  Duc  de  ce  nom.  Ce 
Minière  arriva  à la  Haye  , vers  le  milieu 
du  mois  de  Décembre,  & de  concert  avec 
les  Minières  de  l’Empereur  & ceux  du  Roi 
d’Efpagne  , il  employa  le  peu  qui  reftoit  de 
l’Année  à prévenir  Je  refte  de  ceux  des  Al- 
liez en  faveur  du  Duc  fon  maître  , afin 
qu’ils  concourufTent  enfemble,  à lui  faire  re- 
ftiîuer,  avant  d’entrer  en  Traité,  fes  Etats, 
que  la  France  lui  retenoit  depuis  fi  long  tems 
avec  tant  d’injmliee. 

Si  les  François  aufîi  bien  que  les  Alliez, 
parurent  au  commencement  de  l’année  1697. 
dans  des  difpofirions  tendantes  à la  paix, 
chacun  de  fon  côté  ne  laiiTa  pas  de  faire  des 
préparatifs,  comme  fi  la  guerre  n’eût  dû  finir 
de  long  tems.  L’Angleterre  & la  Hollande 
volurent  fgire voir, qu’elles  n’écoutoient  pas  les 
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propofitîons  que  la  France  leur  faifoît  faire 
de  la  finir,  faute  de  moyens  de  la  continuer; 
«5c  cette  dernière  Couronne,  outre  de  pareils 
motifs,  vouîoit  encore  profiter  de  cette  Cam- 
pagne pour  enlever  quelques  places  aux  Al- 
liez, foit  pour  les  déterminer  de  plus  en  plus 
à la  Paix  , foit  pour  obtenir  d’eux  , en  ren- 
dant ces  dernières  conquêtes,  des  conditions 
un  peu  plus  fuportables  que  celles  que  les  Mi- 
mitres  de  France  avoient  été  obligez  de  leur 
offrir  pour  les  y faire  penfer. 

Quoique  la  France,  depuis  la  deftru&ion 
prefque  entière  des  plus  belles  flottes  qu’elle 
eût  jamais  eues,  n’ofât  plus  enoppoferàceîle 
des  Anglois  & dcsHollandois,  elle  nelaiffoit 
pas  d’armer  plufieurs  efcadres , pour  troubler 
3e  commerce  defes  ennemis,  & faire  fur  eux 
des  prîfes  capables  de  la  dédommager  des  dé- 
pendes qu’elle  faifoît  dans  ces  fortes  d’ Armé- 
niens. Ces  Efcadres  étoient  compofées  de 
quelques  Vaiffeaux  de  Guerre  & de  plufieurs 
Armateurs,  montez  ordinairement  depuis  t8 
jufqu’à  f4  pièces  de  canon.  Il  y en  eut  une 
qui  dès  le  mois  de  Février  de  cette  même  an- 
née, tomba  fur  une  flotte  de  Vaiffeaux  Mar- 
chands revenant  d’Irlande,  & en  ptituneving* 
taine.  Une  autre  attaqua  un  peu  après  celle  qui 
venoit  d’Efpagne,  quoi  qu’elle  fût  efcortée  de 
trois  Vaiffeaux  de  Guerre  commandez  par 
Monfieur  de  IVaffenaer,  & en  prit  dix  avec 
le  convoy,  quoi  qu’il  fe  fût  très-bien  défen- 
du, ce  Commandant  ayant  été  mis  hors  de 
combat,  & bleffé  d’un  coup  de  moufquet  à 
l’abordage.  Une  pareille Efcadrediffipa  enco- 
re une  Flotte  de  Marchands  Anglois  revenant 
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des  Barbades;  mais  ces  prifes  quelques  confît 
dérables  qu’elle  fuffent,  n’approchèrent  pas dü- 
butin,  que  les  François  firent  fur  les  Ef- 
pagnols  dans  les  Indes  Occidentales* 

Le  Baron  de  P omis  étoit  parti  des  Côtes  de 
France  avec  7 Vaiiïeaux  de  Guerre,  3 Frégates^ 
& quelques  autres  batîmens,dès  le  9.  de  Jan- 
vier pour  fe  rendre  à .l’ Amérique.  Il  arriva, 
vers  la  fin  du  mois  de  Février  au  petit  Guave7 
où  fon  Efcadre  fut  renforcée,  de  quelques 
Vaiffeaux  de  Guerre  ou  d’ Armateurs  , jus- 
qu’au nombre  de  trente  Vaiffeaux,  enfuitede- 
quoi  elle  fe  rendit  à la  pointe  de  VI\q  Hifpanio- 
L, où  elle  embarqua  quinze  cens  hommes  de. 
foldats  , fiibuftiers  , & autres  milices  com- 
mandez par  le  Sieur  du  Cajje  Gouverneur  de 
Saint  Domingue.  Cet  Armement  parut  le 
de  Juin  à la  vue  de  Oarthagene , oùlesEfpa- 
gnols  affembient  la  plupart  desrichefies  qu’ils 
tirent  du  Pérou.  Les  habitans  de  cette  Ville, 
peu  accoutumez  à voir  des  ennemis,  n’eurent, 
pas  le  courage  de  fedeffendre,  dès  qu’ils  eurent 
appris  la  reddition  de  quelques  Forts  qui  en 
défendoient  la  Rade,  de  forte  qu’ils  capitulè- 
rent avec  les  François  le  y.  de  Juillet.  P omis 
& les  autres  Chefs  quiavoient  eu  avis  que  les 
Anglois  & les  Hoîîandois  faifoientvoiîe  vers 
V Amérique , ne  fongeoient  qu’à  s’alfurer  de 
Carthage  ne  pavant  que  ces  derniers  la  puftent  re- 
courir. La  Capitulation  fut  donc  lignée  de 
part  & d’autre  ; mais  les  François  n’ayant 
pas  eu  en  la  faifant  la  moindre  envie  delà  te- 
nir, ne  fongèrent  qu’à  profiter  de  leur  nouvel- 
m le  conquête.  La  Ville  fut  pille  & rançon- 
née; on  en  emporta  des  lommes  immenfes; 
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à l’avarice  de  l’Officier  & da  Soldat  ne  ref* 
peda,  ni  les  Eglifes,ni  les  chofes  que  laRe^ 
ligion  leur  rend  les  plus  lâcrées 
Las  Ennemis  des  Alliez  n’avoient  pas  eu- 
moins  de  foin  de  mettre  de  bonne  heure  leur^ 
affaires  fur  un  bon  pie  dans  lePaïs-bas  auffi- 
bienquedu  côté  de  l’Efpagne.  Les  nouveaux 
Magalîns  qu’ils  avoient  fait  pendant  l’hiver 
à Dînant  , à Chariemont  & à Givet , firent- 
croire  d’abord  qu’il  en  vouloient  à Namur , 
la  fuite  fit  voir  que  leur  projèt  n’étoit  pas  de 
s’attacher  à une  entreprife  fi  difficile.  Ils  fe 
mirent  en  campagne  vers  la  fin  d’ Avril , & 
tâchèrent  d’abord  de  s’emparer  du  pofie  de 
Deinfe  ; mais  l'Electeur-  de  Bavière  qui  dé- 
couvrit leur  deffein , les  prévint  en  s’y  portant 
le  prémièr.  Cela  détermina  le  Maréchal  de 
Caùnat  qui commandoit  l’Armée  ennemie, à, 
former  le  Siège  ô'Àth  qu’il  fit  invertir  le  16. 
de  Mai  , après  avoir  divifé  fon  Armée  en 
trois  Corps,  dont  deux  furent  portez  dans  les 
endroits- par  où  les  Alliez  auroient  pû  entre- 
prendre de-  fecourir  la  Place*  La  tranchée 
y fut  ouverte  le  22.  & le  Comte  de  Rœux  y 
qui  en  étoit  Gouverneur  avec  ^coo.  hommes 
de  Garnifon  , la  défendit  courageufement 
jufqu’au  f.  de  Juin  , que  faute  de  fecours, 
il  fut  obligé  de  faire  fa  Capitulation. 

Le  Roi  Angleterre  étoit  arrivé  le  7.  de  Mai- 
à la  Haye , dans  le  deffein  de  s’aller  mettre 
aulfitôt  à la  tête  de  fon  Armée;  mais  la  ma- 
ladie dont  il  fut  furpris,  & qui  devint  dange- 
reufe  -,  l’empêcha  de  partir.  Il  fut  même 
obligé  pour  cacher  l’état  où  il  étoit,  & dont 
la.  connoirtànce  n’auroît  pû  que  retarder  le& 
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Négociations  de  la  Paix de  fe  faire  porter 
à Zuteftem  , d’où  il  ne  pat  partir  pour  l’Ar- 
mée que  le  24.  de  Mai. 

La  maladie  du  Roi  fournit  aux  François  la 
commodité  de  prendre  de  telles  précau- 
tions pour  le  Siège  d 'Atb  , que  ce  Prince  vit 
bien  qu’il  était  trop  tard  pour  tenter  de  le 
faire  lever.  Il  s'attacha  donc  à obferver  fi 
bien  les  ennemis  après  la  perte  de  cette  Pla- 
ce, qu’il  leur  rit  manquer  un  coup,  qui  les 
auroit  infailliblement  rendu  maîtres  de  tout 
le  Brabant. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  avoît  réfolu  de 
prendre  Bruxelles  ^ d’où  il  lui  auroit  été  très- 
facile  de  s’afifurer  du  Canal  qui  va  de  cette 
bVîilebroeck,  en  attaquant  Vilvor- 
de  & le  Fort  des  Trois  trous  ; ce  qui  obli- 
geoit  Mal'wes  & Louvain  à fe  foumettre,  & 
mettoit  ce  Maréchal  en  état  de  faire  des  cour- 
fes  continuelles  aux  Portes  de  Gand  & d’A- 
vers.  Il  11e  manquoit  aux  François  pou? 
Féxécution  de  ce  delfeïn  , que  de  s’emparer 
les  premiers  du  Polie  tfAnderlecb  qui  n’elt 
qu’à  une  petite  lieue  de  Bruxelles  , & toute 
leur  Armée  étoit  en  mouvement  pour  l’éxé- 
cution  de  ce  delfein  ; lorfque  le  Roi  d’A- 
gleterre , qui  avoit  eu  vent  du  Projet,  fit  mar- 
cher fon  Armée  au  travers  de  3a  Forêt  de 
Soignies  avec  tant  de  diligence  & de  fecrèt^ 
qu’ü  arriva  à Anderlech  à la  tête  de  fon  avant- 
garde,  deux  heures  avant  les  ennnemis.  Vil - 
ieroi  fe  voyant  prévenu,  n’ofa  attaquer  les  Al- 
liez dans  un  Polie  fi  avantageux,  & ces  der- 
niers s’y  retranchèrent  fi  bien  que  les  Fran- 
çois , quelque  fupérieurs  qu’ils  fufient,  ne 
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fongcrent  plus  à y revenir  : de  forte  que  le 
refte  de  la  Campagne  le  paffa  fans  rien  faire 
jufques  à la  conclufion  de  la  Paix, à laquel- 
le nous  reviendrons,  après  avoir  dit  quelque 
chofe  de  ce  qui  fe  palïa  en  Catalogne. 

L’Efpagne  ne  fut  pas  long-terns  fans  ref* 
fentir  de  ce  côté-là  le  contrecoup  de  la  Neu- 
tralité que  le  Duc  de  Savoye  l’avoit  obligée 
d’accorder  à P Italie.  De  Roi  de  France  n’a- 
voit  pas  manqué  de  faire  palfer  d’abord  en 
Catalogne  les  meilleures  Troupes  qu’il  avoir 
retirées  du  Piémont  , & fon  Armée  fous  la 
conduite  du  Duc  de  Vendôme  le  trouva  de 
bonne  heure  en  état  de  faire  le  Siège  de  Bar- 
celone. Cette  importante  Place  fut  inveiîie 
le  12.  Juin,  & l’on  ouvrit  la  Tranchée  peu  de 
jours  après.  Cependant  les  Efpagnols , de 
l’aveu  même  des  François  , fe  défendirent  fi 
bien  , que  le  Viceroi  de  Catalogne  fe  data 
d’obliger  bientôt  les  ennemis  à lever  le  Siè- 
ge. Dans  cette  vue,  il  affembla  un  Corps  de 
Troupes  afifez  confidérable,  & s’aprocha  des 
quartiers  des  ennemis , dans  le  delfein  de  les 
attaquer  à la  première  occafion  : mais  le 
Duc  de  Vendôme,  d’autant  plus  alerte  qu’il 
aprehendoit  fort  de  recevoir  un  affront,  fi  les 
Efpagnols  l’attaqucient  les  premiers  , vint 
furprendre  le  Viceroi  dans  fon  Camp  la  nuit 
du  14.  de  Juillet,  tailla  fes  meilleures  Trou- 
pes en  pièces,  diffipa  le  refte,  & l’obligea  de 
fe  fauver  lui  même  en  chemife.  Cet  acci- 
dent ne  fit  pas  cependant  perdre  courage  aux 
Affiégez,  qui  continuèrent  à le  défendre  avec 
beaucoup  de  bravoure  , jufqu’à-ce  qu’ayant 
perdu  toute  efperance  de  fecours , ils  furent 

enfin 
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enfin  contraints  de  capituler  le  io.  d’Aoûty, 

après  *9.  jours* de  Tranchée  ouverte. 

La  France  , dans  l’état  où  elle  fe  trouvoît 
malgré  fes  conquêtes  , avoit  tant  de  befoin 
de  la  Paix  , que  les  nouveaux  avantages  de 
cette  Campagne  ne  l’empêchèrent  point  d’en 
hâter  la  concluiion.  Le  mauvais  état  des 
finances  & la  mifére  du  Peuple n’étoient  pas 
les  feuîs  motifs  qui  portoient  le  Roi  à Iafou- 
haiter.  Cé  Prince  avoit  de*  vues  fur  la  Mo- 
narchie d'Efpagney  auxquelles  l’état  préfent 
de  la  guerre  étoir  tout-à  fait  contraire.  Le 
Roi  d’Efpagne  Charles  IL  , attaqué  d’une 
langueur  incurable,  de  l’aveu  des  Médecins* 
étoit  menacé  d’une  mort  prochaine.  Loüis 
XIV ’.  malgré  les  Rénonciations'  foîemneiles 
des  deux  dernières  Infantes  fa  Mère  & fa 
Femme,  ne  perdoit  pas  î’efpérance,  en  ce 
cas-là,  de  s’emparer  au  moins  de  la  meilleu- 
re partie  de  cette  importante  fuccefîion.  Mais- 
aufil  n’ignoroit-il  pas  les  difficultez  qu’il  au- 
roit  à furmonterpour  en  venir  à bout,  tant 
que  la  Maifon  d’Autriche  & fes  Alliez  fe 
trouveraient  les  Armes  à la  main.  Ces  con- 
fédérations avoient  agi  fi  fortement  fur  l’ef- 
prit  de  ce  Monarque  ambitieux,  qu’il  en 
avoit  oublié  l’engagement  où  il  étoit,  & les 
promdfes  tant  de  fois  réitérées  de  rétablir  le 
Roi  Jaques  IL  fon  fidèle  Allié.  Il  ne  fit 
donc  nulle  difficulté  de  le  facrifier  à fon  con- 
current, qu’il  avoit  tant  de  fois  traité  d’Ufur- 
pateur  ; en  forte  qu’il  offrit  de  reconnoître 
Guillaume  III.  pour  légitime  Roi  d’Angle- 
terre, afin  de  le  porter,  par  cette  démarché, 
Rengager  les  Alliez  d’en  venir  à un  Traité, 

la  Alt- 
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L’ Angleterre  & la  Hollande  pénétroîent 
affez  les  motifs  qui  faifoîent  rechercher  la 
Paix  à la  France  avec  tant  d’empreffement  ; 
mais  comme  elles  fupportoient  prefque  feu- 
les tout  le  poids  delà  guerre  depuis  neuf  ans, 
& qu’011  leur  offroit  d’ailleurs  à-peu-près 
tout  ce  quelles  auroient  pû  demander,  avec 
des  conditions  fort  raifonnables  pour  leurs 
Alliez  , ces  deux  puiifances  11e  crurent  pas 
devoir  facrifier  plus  long  rems  le  fang  & l’ar- 
gent de  leur  fujèts  , aux  intérêts  particuliers 
de  quelques-uns  des  Membres  de  la  Grande 
Alliance.  D’un  autre  côté,  il  étoit  encore 
incertain  fi  le  Roi  d ’Efpagne,  malgré  les  ap' 
parences,  ne  vivroit  pas  encore  pluiîeurs  an- 
nées ; & après  tout  011  fe  fiatoit  de  prendre 
toujours  d’adez bonnes  mefures  après  la  con- 
cîulîon  de  la  Paix  , pour  empêcher  la  Fran- 
ce de  profiter  de  cette  mort  , en  cas  quelle 
arrivât  ; de  manière  que  V Angleterre  & la 
Hollande  n’avoient  aucun  éloignement  pour 
la  Paix  , quoi  qu’elles  ne  la  recherchaient 
pas  avec  le  même  empreffement  que  le  Roi 
de  France . 

Les  chofes  étaient  regardées  tout  d’un  au- 
tre œil  à la  Gourde  l’Empereur.  Sa  Majes- 
té Impériale  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à met- 
tre les  Armes  bas , dans  un  tems  où  elle  pré-* 
voyoit  qu’elle  en  auroit  befoin  pour  foutenîr 
fes  juffes  droits  à la  fucceffion  de  Charles  IL 
qu’on  jugeoit  bien  ne  pas  devoir  vivre  long- 
terris.  Elle  répréfentoir  aux  autres  Alliez  le 
danger  où  chacun  d’eux  fe  trouveroit , fî  le 
Roi  de  France , accoutumé  à profiter  de  tous- 
i es  avantages  des  T raitez , fans  fe  mettre  ei* 

peine 
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peine  d’exécuter  ce  qui  regarde  l’intérêt  des 
autres  , venoit  à fondre  fur  VEfpagne,  après 
avoir  défuni  & diffipé  ia  Ligue,  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  foûtenoît  être  le  falut  de  tou- 
te ï Europe.  D’ailleurs  les  affaires  de  Hon- 
grie étoient  fur  un  très-bon  pié  pour  î’Em. 
pereur.  Il  étoit  fur  le  point  de  conclure  une 
Ligue  avec  les  Moscovites  contre  les  Turcs , 
dans  le  même  tems  que  les  Cercles  du  Rhin 
venoient  de  s’engager  à entretenir  en  tout 
tems  6cco.  hommes  en  À lie  magne , & le  dou- 
ble, lorfque  lanéceffité  lerequcnoît.  En  un 
mot  Sa  Majefté  impériale  fe  croyoit  en  tel 
état,  qu’elle  n’avoit  rien  à fouhaiter,  que  de 
voir  durer  jufqu’à  la  mort  du  Roi  tfbfpagr.e 
la  diverfion  que  faifoient  l’ Angleterre  & la 
Hollande  contre  la  France . On  ne  doit  donc 
pas  s’étonner  que  la  Cour  de  Vienne  eût. 
tant  de  répugnance  à entendre  feulement  par- 
ler de  Paix  ; puis  qu’il  y a allez  lieu  de  croi- 
re, qu’elle  ne  confentit  quelque  tems  après 
à commencer  le  Traité  , que  pour  tâcher 
d’y  faire  naître  de  nouvelles  difficultez;  & 
qu’elle  ne  fe  détermina  enfin  à le  conclure, 
que  dans  l’appréhenfion  de  voir  Y Allemagne 
expofée  feule  à toutes  les  forces  de  la  France  ^ 
lorfqu’elle  eut  vû  les  plus  puilfans  de  fes  Al- 
liez faire  leur  Paix  particulière. 

Ce  fut  au  commencement  de  1697.  que 
les  Plénipotentiaires  des  Princes  intéreffez  à 
la  Paix  commencèrent  à fe  donner  de  grands 
mouvemens  à cet  égard- là  ; chacun  s’appli- 
quant à faire  fes  intrigues,  ou  à pénétrer  cel- 
les qu’il  croyoit  lui  être  contraires.  Les  In> 
pénaux  , las  de  contefier  depuis  piufieurs 

mois 
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mois, tantôt  fur  les  Préliminaires,  tantôt  fur  la 
Médiation , & enfuitefur  le  choix  de  la  Ville  où 
le  Traité  devoir  fefaîre,  convinrent  enfin  au fli- 
bien  que  tous  les  autres  au  mois  de  Février, 
d’offrir  la  Médiation  au  Roi^dedV^V.  Les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  prirent  eux- 
mêmes  le  foin  de  notifier  cette  réfolutionau 
Baron  deLilienroot  Miniftre  de  Sa  Majefté 
Suédoife  qui  réfidoit  alors  à la  Haye  , & qui  fut 
enfuite  nommé  pour  Médiateur  ; & il  fut 
arrêté  le  mois  fuivant  , que  les  conférences 
fe  tiendroient  dans  une  des  Maifons  du  Roi 
à? Angleterre  proche  le  Village  de  Rifwick , à 
une  bonne  demie  lieue  de  la  Haye.  On  fut 
néanmoins  encore  quelque  tems  fans  s’af- 
fernbîer  , parce  que  les  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur,  de  concert  avec  ceuxd 'Efpagne^ 
voulaient  avant  toutes  chofes  que  la  Lorrai- 
ne & les  Réunions  fufîent  reftituées  prélimi- 
nairement à ceux  à qui  elles  appartenoient  ; 
mais  les  Minières  des  autres  Alliez  , qui 
voyaient  le  retardement  que  cela  aporteroit 
aux  affaires  , engagèrent  enfin  ceux  de  la 
Maifon  d'Autriche  à fe  défifter  de  cette  pré- 
tention , & l’ouverture  dés  Conférences  fe 
fit  le  neuvième  de  Mai , c’eft-à-dire,  à-peu- 
près  dans  le  tems  que  les  Troupes  étoient 
en  mouvement  de  part  & d’autre,  pour  com- 
mencer la  Campagne  dont  nous  venons  de 
faire  îe  récit. 

Perfonne  parmi  les  moindres  Politiques 
n’ignoroit  à la  Haye  ce  que  la  France  avoir 
offert  pour  porter  les  principaux  des  Alliez  à 
entendre  à une  Paix.  Le  Roi  Jaaues  IL  à 

qui 
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qui  le  Roi  de  F rance  avoir  nettement  décla- 
re la  néceffité  où  ii  fe  trouvoit  de  reconnoî- 
tre  le  nouveau  Roi  d’ Angleterre  , avoit  déjà 
fait  d’amples  protefiations  contre  tout  ce  qui 
fe  feroit  à Rijwjck , auxquelles  on  n’eut  pas 
plus  d’égard  qu’aux  Manifeftes  dont  il  avoit 
rempli  la  plupart  des  Cours  de  Y Europe.  En 
un  mot  l’Eflentiel  de  la  Paix,  au  moins  pour 
ce  qui  regarde  Y Angleterre  & la  Hollande 
étoit  condamment  réglé.  Cependant  les 
Plénipotentiaires  de  France  ne  virent  pas 
plutôt  le  Traité  commencé  , qu’ils  ne  per- 
dirent aucuns  occalîon  de  chicaner  fur  tout 
ce  qui  fe  préfentoit.  De  forte  qu’il  fe  trou- 
va encore  tant  de  chofes  à ajufter,que  pour 
les  abrégerai  fut  jugé  à propos  que  le  Com- 
te de  Portlanâ  & le  Maréchal  de  Buufflers 
s’abouchetoient  dans  quelque  endroit  des 
Faïs-Bas,  afin  .de -les  terminer-,  comme  ils 
firent  au  moins  en  partie,  dans  cinq  Confé- 
rences qu’ils  eurent  à differens  tems  pendant 
le  mois  de  juillet. 

Il  fembloit  après  cela  que  la  Négociation 
devoit  aller  fon  train  ; mais  les  Minières  de 
France y foit  qu’ils  fulfent  enflez  des  nouveaux 
progrès  de  la  Campagne  , ou  qu’ils  vouluf- 
fent  tâcher  d’éfacer  , par  leurs  hauteurs,  le- 
fouvenir  de  toutes  les  honteufes  démarchés- 
que  leur  grand  Monarque  avoit  faites  pour 
mendier  la  Paix  , ne  voulurent  rien  rabattre 
de  leur  fierté  ordinaire,  & continuèrent  de 
fe  mettre  fur  le  pié  de  donner  de  plus  en  plus* 
la  loi  dans  le  T raité.  Dans  cette  vûë , après- 
l’offre  de  plufieurs  différens  projèts  de  Paix-,* 
ils ,en [présentèrent  un  pour  le  dernier,  dont 
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ils  fixèrent  l’acceptation  au  io.  de  Septem- 
bre, menaçant  hautement  de  rompre  la  Né- 
gociation & de  .fie  retirer,  fi  on  refufoit  d’y 
aquiefcer  dans  le  tems  marqué.  Il  fallut 
donc  , pour  les  rendre  plus  traitables,  leur 
laillèr  voir  le  peu  de  cas  qu’on  failoit  de 
leurs  menaces,  en  leur  faifant  entendre, que 
s’ils  perlifioient  dans  cette  réfolution  , les 
PafiTeports  pour  leur  retour  ne  leur  manque- 
roient  pas.  Cette  déclaration  ne  manqua 
pas  de  faire  fan  effet  : les  Plénipotentiaires 
de  Louis  XiF.  parurent  alors  fort  radoucis  , 
& déclarèrent  en  même  tems , qu’ils  avoient 
reçû  ordre  de  prolonger  le  terme  jufqu’atx 
2.4.  du  même  mois.  De  forte  que  le  Com- 
te de  Portland  & le  Maréchal  ayant  eu  dans 
cet  intervalle  une  nouvelle  Conférence,  ce 
qui  reftoit  de  difficultez  fut  enfin  fi  bien  ré- 
glé, que  V Angleterre  , la  Hollande  & VEf* 
pagne  conclurent  & lignèrent  féparément 
chacune  leur  Traité  avec  les  Plénipotentiai- 
res de  France  , le  foir  ou  la  nuit  du  même 
20.  de  Septembre. 

Les  Etats  Generaux  des  ProvinCes-Unîes 
ne  firent  jamais  mieux  voir,  que  le  feul  bien 
de  la  caufe  commune  les  avoit  déterminez  à 
prendre  les  Armes  dans  cette  Guerre,  que 
par  la  [manière  défintéreffée  avec  laquelle  ils 
firent  leur  Traité  de  Paix.  Contens  d’avoir 
rétabli  la  balance  de  l’Europe,  en  réduifant 
en  fumée  les  proièts  chimériques  de  Louis 
XIV.  & de  Jaques  Second  contre  {'Angleter- 
re fk  la  Hollande  ; & en  diminuant  confidé- 
rablement  le  crédit  & la  puiffance  énorme 
delà  France  , Leurs  Hautes  PuifTances  ne 
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fiipulérent  rien  pour  Elles.  Au  contraire, 
nonobftant  les  dépenfes  prodigieufes  qu’elles 
avoieut  faites  pour  cette  guerre  , & quoi 
qu’elles  n’ignoraffent  pas  que  l’Empereur  par 
la  Paix  devoit  profiter  de  plufieurs  places 
conlidérables  , entr’autres  de  l’importante 
Forterefie  de  Brifac  , & rétablir  le  Duc  de 
Lorraine  dans  fes  Etats  ; & que  VEfpagne 
devoit  ravoir  tout  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé 
depuis  la  Paix  de  Nimégue  , Elles  eurent  af- 
fez  de  défintérefifement  pour  confentir  que 
le  Luxembourg  rentrât  en  nature  fous  la  Do- 
mination des  Efpagnoîs  , bien  que  la  France 
offrit  en  fa  place  un  équivalent  fort  avanta- 
geux du  côté  de  la  France  & du  Hainaut  ; ce 
quiauroit  très-confidérablement  renforcé  & 
agrandi  la  Bariiére  des  Païs-Bas  entre  la 
France  & leur  République.  Cependant  la 
Paix  fut  à peine  conçlué  que  les  Etats  Gé- 
néraux longèrent  à en  faire  goûter  les  fruits 
à leurs  Sujets,  & lignèrent  dans  cette  inten- 
tion le  même  jour  un  Traité  de  Commer- 
ce, Navigation  & Marine  pour  27.  ans  avec 
la  France  , à condition  qu’on  feroit  dans 
trois  mois  un  nouveau  Traité,  ün  convint 
qu’en  attendant,  on  s’en  tiendroit  à celui  de 
l’année  1667.  , mais  qu’en  cas  qu’on  ne  pût 
s’accorder  pour  un  nouveau , on  fë  regleroit 
à l’avenir  fur  celui  de  16^4. 

Les  Impériaux  fe  retirèrent  du  lieu  des 
Conférences,  & refuférent  d’afiifter  à la  Si- 
gnature des  Traite*  de  Paix  dont  on  vient 
de  parler.  Ils  fe  plaignirent  même  de  ces 
Traitez  particuliers,  difant  hautement  qu’on 
les  avoit  abandonnez.  Ils  ne  furent  pas 

long- 
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long-tems  néanmoins  fans  changer  de  lan- 
gage , & malgré  le  bon  état  des  affaires  de 
l’Empereur  , dont  les  Troupes  faiioient  ac- 
tuellement le  Siège  de  la  Fortereffe  d’Ebent- 
bourg,  ils  ffe  réfolurent  à ligner  une  Sufpen- 
lîon  d’ Armes  avec  la  France  le  22.  de  Sep- 
tembre, mais  par  bonheur  pour  eux  , la  Pla- 
ce avoit  déjà  capitulé,  lorfqueîa  nouvelle  en 
fut  apportée  au  Prince  de  Bade  , qui  corn- 
mandoit  les  Allemans  à ce  Siège, 

Enfin  les  Miniffres  de  f Empereur , voyant 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’éviter  de  faire  la 
Paix,  tâchèrent  de  tirer  des  François  le  meil- 
leur .parti  qu’ils  purent  , en  s’accommodant 
avec  eux  , meme  aux  dépens  de  la  Religion 
Proteffante  en  Allemagne.  Ils  lignèrent 
donc  leur  Traité  pour  l’Empereur  & l’Em- 
pire le  30.  d’Q&obre  , malgré  les  oppofi- 
tions  des  Electeurs  & autres  Princes  Prote- 
ffans  de  l’Empire  , qui  refuférent  de  ligner , 
jufqu’à-re-que  le  Médiateur  leur  eût  fuggé- 
ré  un  expédient  pour  les  y faire  confentir; 
ce  fut  d’accompagner  leur  Signature  d’une 
Protellation,  contre  tout  ce  que  les  Articles 
du  Traité  contenoient  de  contraire  ou  de 
desavantageux  à la  Religion  de  leurs  Maî- 
tres. 

Les  Ratifications  des  Provinces  qui  ve- 
noient  de  faire  la  Paix  à Rijvdïck , n’ayant 
tardé  à s’échanger , qu’autant  de  tems  qu’il 
en  falloir  pour  le  voyage  & le  retour  des  Cou- 
riers,  la  Paix  fut  publiée  le  20»  d’Octobre  à 
la  Haye  & dans  toutes  les  Provinces-Unies. 
Le  faiéme  du  mois  fuivant  fut  confacré  aux 
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A ôtions  de  Grâces  & aux  marques  de  ré» 
joüifiance. 

Le  Roi  Angleterre  partît  de  la  Haye  le 
23.  & arriva  le  lendemain  fur  les  Côtes  de 
fan  Royaume.  Il  fit  fon  Entrée  à Londres 
le  26.  & y fut  reçu  aux  acclamations  unP 
verfèlles  de  cette  grande  Ville.  Enfin  l’é- 
change des  Ratifications  de  l’Empereur  &du 
Roi  de  France  s’étant  faites  aufii  quelques 
jours  après , les  Plénipotentiaires  ne  penfé- 
rent  plus  qu’à  quitter  la  Haye . Ceux  de 

France  y prirent  leur  Audience  de  Congé 
des  Etats  Généraux  le  16.  de  Décembre, 
& en  partirent  peu  de  jours  après  pour  Pa- 
ris. 

Aînfi  finît  au  bout  de  neuf  ans  la  cruelle 
guerre  que  le  Roi  de  France  difoit  n’avoir 
entreprife  que  pour  défendre  le  Roi  Jaques 
fon  Allié  j qu’il  facrifia  néanmoins,  dès  les 
premières  ouvertures  de  Paix.  Guerre  oné- 
reufe  dont  il  droit  fi  peu  de  profit , qu’après 
avoir  épuifé  fes  Finances  , accablé  fon  Peu- 
ple d’éxaéljons  , ruiné  & dépeuplé  une  bon- 
ne partie  du  Royaume  pour  faire  des  Con- 
quêtes , il  fut  obligé  , comme  on  peut  voir 
par  les  Traitez  , d’en  rendre  plus  qu’il  n’en 
avoit  pris,  pendant  le  cours  de  cette  dernière 
Guerre. 

On  auroit  volontiers  fini  les  événemens 
de  1697.  par  la  Paix  de  Rifwick  , comme 
étant  le  plus  considérable  de  cette  année,  fi 
on  en  pouvoit  omettre  un  autre  d’autant  plus 
glorieux  à la  République  des  Province s-Unies, 
qu’il  fe  paiïa  à la  vue  des  Plénipotentiaires, 
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dans  le  tems  même  des  Conférences  de  la 
Paix.  Le  Grand  Duc  , ou  pour  mieux  dire, 
l’Empereur  de  Mofcovie,  qu’on  nomme  com- 
munément le  Czar , âvoit  tant  entendu  par** 
1er  du  fage  Gouvernement  de  cette  Républi- 
que; de  fa  puiffance  formidable  tant  par  Mer 
que  par  Terre  ; de  fes  Richelfes  & de  Ion 
Commerce  , qu’il  voulut  vuir  toutes  ces 
chofes  de  plus  prés  , examiner  par  les  yeux 
la  fituation  de  fes  principales  Provinces  , & 
prendre  par  lui-même  quelque  connoilîsnce 
de  la  Marine  , qu’il  fçavoit  être  là  dans  fon 
Iulîre , & qu’il  avoit  réfoîu  de  mettre  fur  un 
bon  pié  dans  quelques  endroits  de  fes  Etats* 
Pour  éviter  l’embarras  & la  dépcnfe  d’un  fi 
long  voyage,  ce  Prince  réfolut  de  le  faire  in- 
cognito^ & de  fe  mêler  pour  cet  effet  parmi 
la  fuite  d’une  magnifique  AmbaÛade , qu’il 
nomma  pour  les  Etats  Généraux  des  Pro - 
Z'inces-Unièf.  Elle  étoit  compofée  du  Vice- 
roi  de  Novogroâ  Généraliflime  de  fes  Ar- 
mées , du  Viceroi  de  Sibérie  & du  Grand 
Chancelier  de  Mofcovie.  Cette  Ambafî'ade 
véritablement  extraordinaire , puis  qu’elle 
étoit  foutenuë  de  la  préfence  même  du  Mo- 
narque, qui  l’envoyoit,  arriva  le  21.  d’ Août 
fur  les  frontières  de  la  Province  de  GW- 
dtes.  Elle  y fut  reçûë  avec  toutes  les  mar- 
ques de  diftinétion  poflibles,  & défrayée  de- 
puis ce  jour  aux  dépens  de  la  République* 
L’impatience  de  voir  la  fameufe  Ville  d’Aw- 
fterdam  obligea  le  C zar  de  quitter  l’Ambaf- 
fade  pour  s’y  rendre  fecretement,  d’où  il  al- 
la à Sardam  , Village  à 2.  lieuës  d’A tnfter- 
dainy  voir  travailler  à la  conftru&ion  des  Vai£ 
Tome  IL  P féaux 
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féaux,  & s’éxercer  à conduire  lui-même  un 
petit  bâtiment  qu’il  avoit  fait  acheter  à cedef- 
fein.  Il  fe  rendit  enfuite  à A mfterdam , où 
la  Grande  Ambaiïade  le  rejoignit.  Elle  fut 
reçûè  par  les  Magiftrats  de  cette  grande 
Ville  avec  toutes  les  marques  d’honneur 
dont  ils  purent  s’avifer.  Ils  la  régalèrent 
fplendidement  plulieurs  jours  de  fuite  ; & 
afin  de  n’omettre  aucun  témoignage  écla- 
tant de  la  joye  publique,  on  tira  fur  l’A m- 
fiel  un  très  beau  feu  d’Artifice  , accompa- 
gné d’un  fuperbe  régal  que  Sa  Majeiïé 
Czarienne  honora  de  fa  préfence.  11  y eut 
l’onzième  de  Septembre  une  entrevûë  entre 
le  Czar  & le  Roi  d* Angleterre  à Utrecht v 
où  ces  deux  Princes  s’étoient  rendus  ex- 
près , & où  ils  fe  féparérent  avec  des  té- 
moignages réciproques  d’amitié  & d’efii- 
me.  Toute  la  Grande  Ambaiïade  fe  ren- 
dit enfuite  à la  Haye  le  27.  du  même  mois, 
où  elle  fit  fon  Entrée  avec  un  Cortège  de 
Caroffes  bien  plus  nombreux  qu’à  l’ordinai- 
re. Elle  fut  à l’Audience  des  Etats  Ge- 
neraux avec  le  même  Cortège  le  5*.  d’Oélo- 
bre;  mais  il  y eut  cela  de  particulier  , que 
les  Ambafifadeurs  de  Mofcovie , non  plus 
que  les  Membres  de  l’Aiïemblée  de  Leurs 
Hautes  PuilTances,  ne  s’afîirent  point , félon  la 
coûtume,  pendant  la  Harangue  du  premier 
Ambaiïadeur  & la  réponfe  du  Prélident  de 
la  même  Aiïemblée,  à caufe  de  la  préfen- 
ce du  Czar  , qui  voulut  alîifler  incognito  à 
cette  Cérémonie.  Enfin  la  Grande  Ambaf- 
lade,  après  avoir  paiïe  le  relie  de  l’Année 
en  Hollande  7 fut  m Angleterre  j d’où  étant 

rere» 


de  la  Hollande.  339 
revenue  dans  cette  même  Province  , elle 
en  partit  au  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante  , prenant  la  route  de  l’A llemagnc , 
afin  de  voir  la  Cour  de  Fienne^  en  fe  reti- 
rant en  Mofcovie . 


Chapitre  XII. 

Contenant  ce  qui  P ejl  pajfé  depuis  la  Paix  de 
Rtjwick  jufqu'à  /’ année  1702. 

N vit  au  commencement  de  cette  An- 


née 1698  ce  qui  arrive  à chaque  nou- 


velle Paix.  Chacun  s’empreffa  de  part  <3c 
d’autre  de  nommer  des  Ambafïadeurs  pour 
s’envoyer  réciproquement.  Le  Comte  de 
Portland  eut  ordre  du  Roi  d’Angleterre  d’al- 
ler à la  Cour  de  France  , & le  Comte  de 
Tallard  fut  nommé  de  la  part  du  Roi  de 
France  pour  fe  rendre  à celle  d’Angleterre. 
Les  Etats  Généraux  firent  partir  Mr.  de 
Heemskerk  & Mr.  àüüdik  pour  Paris  en 
qualité  d’ Ambafïadeurs  > & Mr.  de  Bonrepas 
vint  quelque  tems  après  remplir  la  même 
fon&ion  auprès  de  Leurs  Hautes  Puiffan- 
ces. 

La  France  avoit  trop  d’intérêt  de  fe  con- 
cilier les  bonnes  grâces  du  Roi  d’Efpagne, 
pour  différer  l’évacuation  des  Places  qu’elle 
étoit  obligée  de  lui  rendre  parle  dernier  Trai- 
té; ainfî  les  Efpagnols  en  furent  mis  en  pof- 
feffion  , tant  en  Catalogne  qu’au  Païs-Bas , 
avant  la  fin  du  mois  de  Janvier  : mais  on  fe 
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prefifa  beaucoup  moins  du  côté  de  VAllevsa- 
gne ^ où  on  différa  la  reddition  de  Bn  ac, juf- 
Jiu’à  ce  que  le  nouveau  Bnjac  , que  le  Roi 
Erès-Chrêtien  failoit  bâtir,  vis  à vis  du  vieux, 
de  l’autre  côté  du  Rhin  , fût  en  état  de  dé- 
fenfe  ; ce  qui  n’arriva  que  plus  de  deux  ans 
après  la  concîuilon  de  la  Paix. 

Les  Hauts  Alliez,  , à la  réfèrve  de  l’Em- 
pereur qui  étoit  encore  en  guerre  avec  le 
! Turc  , ne  longeant  plus  qu’à  fouîager  les 
Peuples  de  ce  qu’ils  avoieut  pu  fouftrir  par 
une  fi  longue  guerre  , & à faire  fleurir  le 
Commerce,  réformèrent  d’abord  la  meilleu- 
re partie  de  leurs  Troupes  Le  Royaume 
de  France  étant  beaucoup  plus  foulé  qu’au- 
cun des  Etats  avec  lefquels  il  avoit  eu  la 
guerre,  & la  difette  du  blé  étant  encore  xur- 
venuë  parmi  le  Peup  e déjà  fort  épuifé  , on 
devoir  s’attendre  naturel  lement  qu’on  en  ufe- 
roit  là  de  même  : cependant  on  n’en  fit  rien. 
Au  contraire,  le  Roi  à'Ffpagne  étant  tom- 
bé très  dangereufement  malade  au  mois  de 
Février,  on  s’apîaudit  de  ne  s’être  pas  hâté  ; 
& quoi  que  Sa  Majefté  Catholique  fût  bien- 
tôt rétablie,  Sa  Majefté  Très -Chrétienne 
jugea  à propos  de  demeurer  armée  à tout 
événement.  Elle  aftèéta  même  de  faire  para- 
de de  fa  puiftance  à la  vûë  de  l’Europe , en 
formant  à Compîegne,  fous  prétexte  de  diver- 
tit le  Duc  de  Bourgogne  & les  Dames  de  la 
Cour,  un  Camp  de  70000.  hommes,  qu’on 
aftiire  lui  avoit  coûté  plufieurs  millions. 

Par  le  XII.  Article  du  Traité  de  Commer- 
ce fait  à Rifivic^  entre  la  France  & les  Pro- 
wwces-Ufiies } il  avoit  été  ftipulé,  comme  on 
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a déjà  dit , qu’on  feroit  un  nouveau  Tarif 
dans  l’efpace  de  trois  mo’s.  Les  Commifiài- 
res  s’aifemblérent  à Paris  cette  année  à ce 
fujèt  : mais  ceux  de  France  y apportèrent 
tant  de  difficultés  & inventèrent  tant  de  chi- 
canes , qu’il  ne  put  point  être  conclu  cette 
année.  11  le  fut  à la  vérité  au  mois  de  Mai 
de  l’année  fuivante,  mais  à des  conditions  fi 
dures  & li  onérenfes  pour  les  Hollandais , 
qu’il  leur  étoit  impoffible  de  faire  aucun 
profit  fur  les  Marchandées  : encore  en 

différa- 1- on  l’éxécution  jufqu’au  prémier  de 
Janvier  de  1699.  Le  même  Traité  de  Com- 
merce ne  fut  pas  éxécuté  de  meilleure  foi, 
à l’égard  de  l’Article  qui  retranchoit  les  cin- 
quante fous  par  tonneau  & toute  autre  taxe, 
puis  qu’011  en  établit  une  nouvelle  fur  les 
Vaifi'eaux  Hollandais,  dès  le  mois  de  Juillet, 
en  obligeant  les  maîtres  des  Bâtimens  de  les 
faire  mefurer , & de  payer  un  écu  pour  cha- 
cun aux  Officiers  du  Roi  de  France. 

Si  l’ Angleterre  & la  Hollande  s’appliquoient 
à faire  un  bon  ufage  de  la  Paix  , Elles  ne 
penfoient  pas  moins  à prévenir  tout  ce  qui 
pourroit  ramener  la  guerre.  Ces  deux  Puif- 
fances  n’étoient  pas  fans  inquiétude  de  ce 
qui  pourroit  arriver  à la  mort  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , touchant  fa  Succefllan  ; & auroient 
bien  fouhaité  d’aller  au  devant  des  fuites  fâ- 
eheuiès  que  cette  affaire  traîneroit  infaillible- 
ment après  foi.  Elles  auroient  été  très  con- 
tentes que  Sa  Majeffé  Catholique  eût  voulu 
penfer  d elle-même  à cette  affaire:  mais  le 
peu  de  concert  que  l’Efpagneaffeétoit  d’avoir 
depuis  un  te  ms  avec  Elles  , ne  leur  permet- 
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toit  pas  de  lui  faire  aucune  remontrance  fur 
ce  fujèt  ; de  forte  qu’il  fallut  chercher  quel- 
que autre  voye.  Le  Roi  d’ Angleterre  réfol  ut 
de  paffer  en  Hollande,  pour  prendre  là-defifus 
des  mefures  avec  les  Etats  Généraux.  Sa 
Majefté  nomma  donc  des  Régens  pour  gou- 
verner le  Royaume  en  fon  abfence  , partit 
enfuite  de  Londres  à la  fin  du  mois  du  Juil- 
let , & arriva  à la  Haye  le  premier  d’Août. 

On  fentoit  affez  la  difficulté  qu’il  y auroît 
à contenter  l’Empereur  & le  Roi  de  France 
au  fujèt  d’une  fi  riche  Succeffion.  Cepen- 
dant la  plupart  des  Princes  de  Y Europe  n’au- 
xoient  pas  été  fâchez  de  voir , au  moins  YEf- 
pagne  & les  P aïs-Bar,  en  d’autres  mains  que 
celles  de  l’Archiduc  ou  du  Dauphin;  & il 
faîloit  pour  cela  trouver  un  Prince  qui  ne  fût 
pas  deîagréable  à YEfpagne . L’Ele&eur  de 
Bavière  Gouverneur  à vie  des  Pais-Bas  avoit 
toûjours  paru  fort  attaché  au  Roi  à? Angle- 
terre & aux  Etats  Généraux.  Il  avoit  un  fils 
de  fon  prémier  Mariage  avec  la  fille  de  l’Em- 
pereur , & par  conféquent  petit  Neveu  de 
Charles  II. , qui  paroilfoit , malgré  fon  bas 
âge,  d’autant  plus  propre  à être  revêtu  de  la 
Succeffion  d’Efpagne  , qu’il  étoit  après  les 
Enfans  de  l’Empereur  & ceux  du  Roi  de 
France  , le  plus  proche  Héritier  de  Sa  Majef- 
îe  Catholique.  Peut-être  que  le  Roi  ééEf- 
pagne  étoit  entré  de  lui-même  dans  dépareil- 
les vûës , & le  defiînoit  à régner  après  fa  mort 
fur  la  Monarchie  , comme  on  le  débita  de- 
puis avec  alfez  de  vrai  femblance  ; mais  il  elt 
certain  que  ce  moyen  paroîfifoit  le  plus  fur, 
pour  prévenir  les  différens  qui  dévoient  met- 
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tre  aux  mains  les  deux  plus  pniflantes  Mai* 
fons  de  l’Europe  , & par  conféquent  ceux 
qui  étoient  alliez  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Quoi  qu'il  en  foit , on  11e  pouvoit  pas  fe 
flatter , quelque  raifonnable  que  fût  un  tel 
projet,  que  le  Roi  de  France  l’approuvât, en 
faveur  de  la  Faix  de  V Europe , lui  qui  l’avoit 
tant  de  fois  troublée  fous  de  bien  moindres 
prétextes.  Il  y avoit  auffi  peu  d’apparence 
que  l’Empereur  voulût  céder  au  Prince  Elec- 
toral , quoi  que  fon  petit-fils  , les  droits  in* 
conteftables  qu’il  avoit  pour  lui  & pour  fes 
propres  Enfans  fur  toute  cette  vafte  Monar- 
chie. Le  tempérament  qu’on  choilit  fut 
cFoffrîr  quelque  chofe  à chacune  des  deux 
Maifons  prétendantes,  afin  qu’elles  foufrif- 
fent  que  le  Prince  Ele&oral  fut  mis  en  pai- 
fible  polfeffion  du  refte.  L’Empereur  fè 
croyant  affuré  du  tout,  n’avoit  garde  d'enten- 
dre à aucun  Partage  ; mais  la  France  y don- 
na les  mains  avec  d’autant  plus  de  facilité, 
qu’elle hi’âvoit  pas  le  moindre  droit  à la  Suc- 
cefîron  dû  Roi  d'Efpagne,  après  les  Rénoncia- 
tions dont  on  a déjà  parlé.  Aulfi  avoit-elle 
fuggéré  cet  expédient  comme  capable  de  fai- 
re revivre  fon  droit  , prévoyant  que  le  Roi 
à'Efpagne  & fon  Confeil  en  deviendroîent  plus 
traitables  à fon  égard;  quand  ce  ne  feroitque 
pour  chagriner  les  Puiiïances,  qui  par  amour 
pour  la  Paix  s’étoient  prêtées  àunetelledifpo- 
ht  ion  fans  fon  cohfentement.  Ain  fi  ce  Trai- 
te fameux  , qu’on  appella  depuis  le  premier 
Traité  de  Partage  , fut  conclu  & ligné  à la 
Haye  Ponziéme  d’Oêlobre  entre  les  Minières 
du  Roi  & Angleterre  , les  Députez  des  EtatT 
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Généraux  , le  Comte  dcTallard,  Ambaflà- 
dear  de  France  r & l’Envoyé  de  l’Ele&eurde 
Bavière . Le  Dauphin  par  cet  accord  devoit 
être  mis  en  pofifeiîion  des  Royaumes  de  Nu- 
pies  & de  &>;/*,&  des  Places  Maritimes  Efpa- 
gnoles  de  la  Côte  d'Italie  jufqu’en  Provence, 
pour  lui  & pour  fes  Succeffeurs.  Le  Mtlanois 
devoit  être  donné  à l’Archiduc  d'Autriche  fé- 
cond fils  de  l’Empereur , aux  mêmes  condi- 
tions; & tout  le  refte  de  la  Monarchie  était 
cédé  au  Prince  Ele&oralde  Baviérer6ten  cas 
de  mort  fans  enfans,  à l’Ele&eur  fon  Pere. 

Cen’eftpasicilelieud’éxaminer  fi  le  Traité 
de  partage  prévenoit  les  inconveniens  qu’on 
craignoit  de  la  part  de  la  FYance,&fi  au  con- 
traire , il  ne  la  mettoit  pas  en  état  d’avancer 
fès  projets  contre  le  relie  de  l'Europe.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’efl;  qu’il  ne  fut  point, 
comme  on  vient  de  dire  , du  goût  de  l’Em- 
pereur , & que  le  Parlement  d 'Angleterre  fe 
déclara  dans  la  fuite  contre  ces  Partages,  juf- 
qu’à  vouloir  faire  le  Procès  à ceux  qu’il  foup- 
çonnoit  d’en  avoir  fuggéré  le  deffein  au  Roi 
dé  Angleterre.  Ajoutez  à cela,  que  le  Roi.de 
France , comme  on  a déjà  infinué,  fçut  fe 
prévaloir  fi  adroitement  de  ce  Traité  auprès 
des  Efpagnols , qui  ne  vouloient  point  de  dé- 
membrement, qu’ils  portèrent  dans  la  fuite 
le  Roi  mourant  à donner  la  Monarchie  tou- 
te entière  au  fécond  fils  du  Dauphin. 

Cependant  le  Roi  d' Angleterre  étoit  telle- 
ment perfuadé  alors  , que  la  France  agifioit 
de  bonne  foi , qu’il  s’applaudilfoit  d’avoir 
trouvé  un  moyen  propre  à retarder  au  moins 
une  partie  du  mal  que  pourvoit  caufer  lamort; 
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du  Roi  d 'Efpagne.  Après  avoir  donc  fait  la 
revûë  des  Garnirons  de  l’Etat  auprès  d’Arn- 
hem,  ce  Monarque  alla  voir  le  Duc  de  Zell 
en  Allemagne  r d’où  étant  de  retour  à la  Haye, 
il  s’embarqua  l’onzième  de  Décembre  pour 
Ÿ Angleterre , où  il  arriva  heureufement  deux 
jours- après. 

Ce  premier  Traire  de  Partage  avoit  été 
conclu  aûez  lècrétement , & le  Public  n’en 
fut  informé  que  long- tems après.  Néanmoins 
on  commença  dès  lors  à regarder  en  Ejpa - 
gne  & au  Pais  Bas  le  Prince  Electoral  com- 
me héritier  prélbmtif  de  la  Couronne  d 'Ef- 
pagne.  On  a dur  oit  même  alïèz  pofitivement 
que  le  Roi  Charles  Second  en  avoit  fait,  ou 
en  vouloir  faire  fon  héritier  univerfel.  La 
France  en  prit  tellement  Pal  larme , au  com- 
mencement de  cette  année  1699*  qu’elle  en- 
voya ordre  au  Marquis  à' Harcourt  fon  Am- 
balladeur  à Madrit  de  préfenter  un  Mémoi- 
re à Sa  Majeflé  Catholique , au  fujèt  du  bruit 
qui  couroit  d’un  Tedament  en  faveur  de  ce 
jeune  Prince.  La  Cour  d'Efpagne  ne  jugea 
pas  à propos  néanmoins  de  calmer  les  in* 
quiétudes  de  celle  de  France , & la  réponfe 
féche  qu’on  délivra  à fon  Ambaffadeur  fai- 
foit  affez  voir, qu’on  avoit  déjà  pris  fon  Par- 
ti. Mais  la  mort  fatale  du  Prince  Electoral 
qui  arriva  quelques  jours  après,  tira  la  Fran- 
ce de  fes  frayeurs , déconcerta  les  mefures 
de  l 'Efpagne,  & redoubla  Papprehenfion  des 
P uiflances  qui  fouhaitoient  la  continuation  du 
repos  de  V Europe. 

La  Paix  de  CarlovAu  qui  venoit  d’être  con- 
cilie au  mois  de  Janvier  de  cette  même  an- 
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liée  t6p$.  entre  Ÿ Empereur  , la  RépubliqïiCî 
de  Pologne , celle  de  Fenife  & le  Grand  Sei- 
gneur fembloit  lui  affurer  cette  tranquillité. 
On  en  joüifîoit  par  tout,  & il  ne  fe  paffa  rien 
de  remarquable  le  refte  de  l’année  dans  les 
Provinces-Unies  , finon  que  le  Roi  Angle- 
terre s’y  rendit  félon  fa  coutume  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Juin.  Mais  il  s’éleva  quelque 
îems  après  dans  le  Nord  un  orage  capable  de 
la  troubler  entièrement,  li  la  prudence  de  Sa 
Majefté  Britannique  & celle  des  Etats  Géné- 
raux n’avoient  étouffé  l’embrafement , avant 
qu’il  eut  eu  le  tems  de  s’étendre.  Les  démê- 
lez du  Roi  de  Danemarck  & du  Duc  de  Holftein « 
'Gottorp  en  fournirent  le  fujèt:  c’eft  pourquoi 
îl  ne  fera  pas  hors  de  propos  d ’expliquer  de 
«quelle  manière  V Angleterre  & la  Hollande  fu- 
rent obligées  de  prendre  part  à cette  guerre. 

Ce  fameux  différent  entre  le  Roi  de  Dane- 
marck & le  Duc  de  H olftem-Gottorp , dont  on 
trouve  le  détail  ailleurs  » & qui  avoit  donné 
lieu  à plufieurs  Traitez  , fans  avoir  pu  être 
terminé,  le  fut  enfin  en  1689. par  celui Al- 
iéna duquel  l’ Angleterre  & la  Hollande  voulu- 
rent bien  être  Garant . Le  Roi  de  Danemarck^ 
qui  en  vertu  des  Unions  , pofléde  conjointe- 
ment avec  îeDuc  de  Holftein  plufieurs  droits 
de  Souveraineté  fur  le  Duché  de  ce  nom  & 
fur  celui  de  Sleefwik , avoit  vécu  en  paix,  a- 
Jprès  ce  Traité,  pendant  la  vie  du  Duc, Fere 
de  celui  dont  il  s’agît  préfentement.  Mais 
$a  Majefté  Danoife  , ayant  fait  propofer  au 
Fils  r à la  mort  du  Pere,  le  renouvellement 
des  Unions  h demandé  la  communication  du 
Teftament  du  défunt  , le  nouveau  Duc  refu- 
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fa  de  le  faire,  fe  plaignant  que  le  Roi  de  Da- 
nemark n'avoit  pas  exécuté  le  Traité  Ü Alt  e+ 
na  en  toutes  fes  parties.  JL’ Empereur  & leS 
Garant  de  ce  Traité  , pour  éviter  de  nouvel* 
les  broüilleries,  convinrent  d’établir  des  Con- 
férences en  i6t,6.  à Pinnenberg  y où  tout  fe 
devoir  traiter  à l’amiable.  Le  Roi  de  Dane- 
mark aprouva  d’abord  la  voye  de  la  Négocia- 
tion & envoya  fes  Miniftres  aux  Conférences 
mais  il  fit  en  même  tems  déclarer  wxyl  Média- 
teur s,  qu’il  prétendoit  que  toutes  choies  de- 
meuraient dans  l’état  où  elles  fetrouvoient  en 
Ho  l/le  in , pendant  le  cours  de  cette  Négocia- 
tion. Le  Duc  de  Holftein  allégua  au  contrai- 
re le  Traité  d 'Altena  qui  l’autorifoit  de  bâtir 
des  Fortereffes  , & continua  de  faire  fortifier 
quelques-unes  de  fes  Places  , qu’il  garnit  de 
Troupes  étrangères,  Le  Roi  de  Danemarck 
foutint  de  fon  côté,  que  le  Traité  n’accordoit 
ce  pouvoir  au  Duc  que  fuivant  les  Unions  5 
c’efi- à-dire,  de  concert  avec  lui,  contre  leurs 
ennemis  communs  , & non  autrement;  de 
forte  que  ce  Monarque  pour  faire  valoir  fes 
prétentions,  eut  recours  à la  force  l’année  fui- 
vaute,&  fit  razer  les  nouvelles  Fortifications* 
Le  Duc  outré  de  cet  affront  réfol  ut  pour  s’en 
vanger  de  s’attacher  au  Roi  de  Suède , qui  lui 
accorda  la  Princeffe  fa  Sœur  ,1e  fitGénéralif- 
fime  de  fes  Troupes  en  Allemagne  , & lui  pro- 
mit toute  force  de  fecours.  Sur  cette  affuran- 
ce  le  même  Duc  fait  relever  fes  Forts,  de 
pour  n’avoir  plus  désormais  le  chagrin  de  les 
voir  démolir,  il  y introduifit  des  Troupes 
Suédoifes  , ce  qui  n’empêcha  pas  le  Roi  de 
Danemark  de  fe  préparer  à les  attaquer  une 
F 6 fe 
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fécondé  fois  : mais  le  Roi  de  Suède  entreptie 
de  s’y  oppofer,&  déclara  qu’il  foutiendroit  fore 
Beau-Frére  & fon  Allié  de  toutes  fes  forces. 

La  mort  de  Chriftian  V.  R or  de  D an  emarck 
qui  furvint  là-deffus  , au  mois  de  Septembre 
de  cette  année  1699.  ne  ralentît  aucunement 
la  chaleur  d’un  démêlé , qui  devoir  alors  fe 
vuider  entre  deux  jeunes  Rois  également  avi- 
des de  fîgnaler  l’entrée  de  leur  Régne  par 
quelque  chofe  d’éclatant;  aulïî  n’efpéra-t-on 
prefque  plus  de  le  voir  finir  fans  qu’il  y eut 
du  fang  répandu.  En  effet  on  ne  parla  plus 
que  d’Ârmées  , & les  Flores  des  deux  Cou- 
ronnes du  Nord  , qui  fe  mirent  en  mer 
vers  la  fin  d’O&obre,  en  feroîent  venues  à un 
Combat  , malgré  la  faifon  avancée  , li  le 
mauvais  tems  ne  le  avoir  pas  obligées  de  ren- 
trer dans  leurs  ports  au  milieu  du  mois  de 
Novembre.  L’hiver  fut  enluke  employé  de 
part  & d’autre  à faire  des  Alliances,  & à fe 
préparer  à entrer  de  bonne  heure  en  Campagne. 

Le  Roi  (P  Angleterre  pendant  fonféjouren 
Hollande,  prît  avec  les  Etats  Généraux  quel- 
ques mefures  pour  tâcher  de  prévenir  la  rup- 
ture entre  le  Danemarck  & la  Suède,  mais  ce 
fut  inutilement  , & Sa  Majefté  Britannique 
repaffa  en  Angleterre^  26.  d’Oétobre.  Leurs 
Hautes  Puiilances  avoientété  obligées  ce  mê- 
me Eté  . de  défendre  l’entrée  des  Marchan- 
difes  des  Pau-Bas  dans  les  Provïnces-Uniei, 
fur  ce  que  quelques  Efprits  kiquîëts  , fous 
prétexte  d’augmenter  le  Commerce  des  Pro- 
vinces Efpagnoles , en  faifant  faire  un  nou- 
veau Canal , ^voient  porté  le  Roi  d 'Efpagne 
à y défendre.  les  Marchandifes  des  Manufac- 
étrangères.  Les. 
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Les  Négociations  au  fujèt  de  la  Succef51 
fion  (FEfpagne  étoienr  demeurées  comme  af* 
foupies  depuis  la  mort  du  Prince  Electoral; 
elles  fe  réveillèrent  au  commencement  de 
cette  année  1700.  Cette  mort  prématurée 
avoit  rendu  le  premier  Traité  de  partage 
inutile,  & la  France , qui  ne  trou  voit  pas  en- 
core fa  partie  affez  bien  liée  à la  Cour  d z Ma- 
drid , ne  ceffoit  de  preffer  V Angleterre  & la 
H'tllande  de  faire  un  fécond  partage  de  la 
Monarchie  â’Efpagne . Ce  Traité  fut  enfin 
conclu  & ligne  à la  Haye  entre  les  Minif- 
tres  de  ces  trois  Puillances  le  25*.  du  mois-  d# 
Mars. 

Ce  nouveau  partage  différoît  du  premier,, 
en  ce  qu’on  donnoit  à l’Archiduc  à* Attiré 
che  dans  celui- et , ce  qui  croit  deftiné  air 
Prince  Electoral  de  Bavière  dans  l’au- 
tre ; c’eft  à-dire  , toute  VEfpagne  à la  ré- 
ferve  de  la  Province  de  Guipufcoa , les  Pais- 
Bas  & les  Indes  : mais  la  portion  du  Dau- 
phin y étoiï  augmentée  des  Duchez  de  Lor- 
raine & de  Bar  ; a condition  que  le  Duc 
de  ce  nom  feroit  mis  en  poifeiTion , par  for- 
me d’échange,  du  Duché  de  Milan. 

Ce  Traité  étoit  encore  plus  avantageux  à 
la  France  que  le  premier  , puis  qu’à  la  mort 
du  Rôi  tfEfpagne,  elle  auroit  été  plus  puiffan- 
te  & plus  formidable  que  jamais.  Le  Ror 
Très  Chrétien  le  fit  d’abord  notifier  par  fes 
Minières  dans  toutes  les  Cours,  & particu- 
liérement à celle  à’Ejpagne , où  on  tâcha  de 
le  faire  envifager  comme  l’unique  moyen  de 
conferver  la  Paix;  mais  toutes  les  intrigues 
& les-  cabales  qu’on  fit  agir  dès  lors  5,  & 
P 7 dont 
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dont  on  s’aperçut  prefque  auffi-tôt  , firent 
juger  qu’il  n’avoit  pas  deiiein  de  mieux  tenir 
ce  nouvel  accord,  que  tant  d’autres  qui  i’a- 
voient  précédé.  . 

Cette  affaire  ne  fut  pas  plutôt  finie,  qu’on 
tourna  tous  fes  foins  du  côté  des  troubles  du 
Holftein.  Tous  les  offices  que  les  Média- 
teurs avoient  pû  faire  auprès  du  Roi  de  Dan -, 
nemark , n’avoient  pû  le  détourner  d’en  venir, 
à une  rupture.  Ce  Prince  ne  vouloir  pas  per- 
dre l’occafion  d’une  Alliance  ofïenfive&  dé- 
fenfive,  qu’il  avoir  faite  avec  le  Roi  de  Po- 
hgne  & l’Eleéleur  de  Brandebourg.  Ain  fi  Sa 
Majefié  Danoife  ayant  aprîs  que  le  même: 
Roi  de  Pologne  avoit  fait  invefiir  au  mois 
de  Février,  & pris  le  Fort  de  Dunamunder , 
fit  avancer  fon  Armée  au  mois  de  Mars 
dans  le  Duché  de  Hoiftein . Le  Duc  deT/r- 
temberg  qui  la  commandoit,  s’empara  d’abord 
de  la  Ville  de  Sleefwick,  & marcha  au  com- 
mencement d’ Avril  avec  un  Corps  de  douze 
mille  hommes,  pour  attaquer  les  Forts  de//«- 
Jum  & de  Frtderickjtaât , qu’il  invefiit  le  io. , 
après  s’être  rendu  maître  de  trois  autres  pe- 
tits Forts  qui  n’avoient  que  quelques  hom- 
mes pour  les  défendre.  Hufum  ne  fe  défen- 
dit que  deux  jours,  & la  Garnifon,qui  vit  la 
brèche  en  état  de  donner  l’Afifaut,  fe  retira 
la  nuit  à Tonningus  avec  le  Canon,  fans  que 
les  Danois  s’en  aperçûfïent.  F riderUkftadt 

fut  pris  le  13.  d’Affaut,  la  Garnifon  ayant 
néanmoins  fait  ferme  dans  le  Marché,  où  el- 
le obtint  d’être  faite  prifonniére  de  Guerre. 
Enfin  le  Fort  de  Schwab fteter  fuivit  le  lende- 
main le  fort  des  autres  Places,  le  Géné- 
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îal  Fttchs  s’en  étant  rendu  maître  le  14*  du 
même  mois  d’ Avril. 

Comme  c’étoît  fous  îe  prétexte  des  Forts 
nouvellement  confirmes  que  le  Roi  de 
nemarck  avoit  commencé  les  holblitez  , on 
crut  qu’il  en  demeureroit-là  , îorfqu’il  fe- 
roit  en  état  de  les  faire  rafer  , & qu’il  laiffe- 
roit  à l’alfemblée  de  Pinmnberg  à terminer 
le  refte  du  différent  par  la  Négociation» 
Mais  lors  qu’on  fut  que  le  Duc  de  Wirtem - 
berg  après  avoir  partagé  fon  Armée , en  avoit 
envoyé  une  partie  à Gottorp , qui  fe  rendit 
aulfi-tôt,  & étoit  allé  avec  l’antre  à Tannin» 
guen  qu’il  fit  Bombarder  , n’ayant  pas  jugé 
à propos  d’en  faire  alors  îe  Siège,  on  feper- 
fuada  que  Sa  Majefié  Danoife  n’en  vouloir 
pas  faire  à deux  fois,  & qu’elle  avoit  deffein 
de  dépouiller  le  Duc  de  Holfte'm  de  tous  fes 
Etats,  avant  que  le  Roi  de  Suède  & fes  autres 
Alliez  fulTent  à portée  de  le  fecourir.  Des 
progrès  fi  rapides  réveillèrent  ceux  qui  s’in- 
téreffoient  à la  Faix  du  Nord  & à la  confer- 
vation  de  ce  Duc,  & particuliérement  les 
garatîds  du  Traité  à?  Altéra.  U Angleterre  & 
la  Hollande , qui  comme  on  a déjà  dit  , a 
voient  tâché  de  porter  le  Roi  de  Damemarck 
à s’en  tenir  aux  voyes  de  douceur,  fe  dîfpo- 
férent  donc  enfin  à regret  à prendre  le  Parti 
du  plus  foible.  Deux  fortes  Efcadres  une 
Angloife  & l’autre  Hollandoife  furent  prêtes  à 
mettre  à la  Voile  à la  fin  de  Mai,  & trois 
mille  hommes,  des  meilleures  Troupes  des 
Frovinces-Unies , eurent  ordre  de  s’affembler 
fur  les  Frontières  de  la  Province  d'Over- 
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Cependant  le  Duc  de  If^irtemberg  qui  rfa*** 
voit  différé  d’attaquer  Tonninguen  dans  les1 
formes,  qu’en  attendant  qu’il  eût  les  cho- 
ies nécefiaires  pour  en  faire  le  Siège,  en  ou- 
vrit la  Tranchée  le  14.  de  Mai.  On  le  fiat- 
toit  tellement  du  fuccès  de  cette  entreprise  à 
la  Gourde  Dannewarck , que  le  Roi  paititde 
Coppenbagtte  pour  en  hâter  l’exécution  par  fa 
préfence.  Mais  le  Siège  tira  en  longueur; 
les  Troupes  de  Lune  bourg  & celles  de  Suède, 
qui  après  avoir  été  jointes  le  28.  du  même 
mois  par  le  Corps  de  Troupes  Hollundofe? 
dont  on  a parle , faifoîent  en  tout  vingt  mil- 
le hommes,  marchèrent  au  feeours-  des  Af- 
fiégez  & arrivèrent  le  30.  à-  Wamheck  : de- 
forte  que  le  Roi  de  Dannemarck , ne  fe  fen- 
îant  pas  affez  fort  pour  continuer  le  Siège,, 
prit  le  parti  de  le  lever  le  deuxième  de  Juin 
& de  lè  retirer  h Rembvurg , pour  raffem» 
bïer  fes  forces , dans  la  réiblution  d’en  ve- 
nir à une  Bataille. 

La  Flote  de  Dannemarck  avoit  auffi  mîs; 
à la  voile  1©  24.  de  Mai.  Elle  paffa  le  relie 
de  ce  mois  là  & une  partie  du  fuivant , à veil- 
ler fur  la  Flote  Suédoise  qui  étoit  encore  à 
CarelscrGrm  , afin  de  l’empêcher  d’aller  dé- 
barquer des  Troupes  du  côté  de  Y Allemagne. 
Mais  l’Amiral  Danois  n’eut  pas  plutôt  été' 
informé , que  la  Flote  Angloife  & Hoilandoi - 
fe  étoit  arrivée  le  20.  de  Juin  à la  vûë  du^ 
Sund,  qu’il  fit  Voile  de  ce  côté,  comme 
s’il  eût  eu  dellèin  de  lui  en  difputer  l’entrée; 
ce  qui  fut  caufe  que  les  Amiraux  Anglais  & 
Hollandois , qui  avoient  ordre  d’éviter  un  en- 
gagement autant  qu’il  feroit  poffible  , s’alié- 

rent 
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rent  ranger  à la  Rade  de  Gottenbourg  , d’où 
ils  partirent  enfuite  le  27.  pour  aller  jetter 
l’ancre  allez  près  de  Cronenbourg , à la  vue  de 
la  Flore  Damije , U fe  fit  plulieurs  allées  & 
venues  entre  les  premiers  Officiers  des  Flo- 
tes  , pendant  qu’elles  refterent  ainlî  en  vue* 
fans  qu’on  pût  convenir  de  rien.  ; mais  la 
Flote  D anoîfe  ayant  eu  avis  que:  celle  deSa/- 
àe  avoir  mis  à la  Voile,  s’alla  remettre  à la 
Rade  de  Copenhague,  La  Flote  Angl  ife  & 
HoUandoife  prit  Foccafion  decetteretraitepour 
paffer  le  S»und;  & faluant  le  Château  félon 
Ta  coûtume,  elle  alla  ancrer  fous  l’Ile  de 
Veen, 

La  Flote  Suedoife  avoit  cffecHvement  quit- 
té la  Rade  de  Carelscroon  , & étoit  venue 
moüîller  tous  Ufted  le  28.  de  Juin.  Elle 
s’avança  le  7.  de  Juillet  jufqu’à  file  d’/tf- 
rnack  où  elle  jetta  l’Ancre  : mais  Elle  fe 
joignit  enfin  le  17.  à la  Flo te  Angloife  &Hol- 
landotje  au  deffus  de  File  de  Veen,  Celle  de 
Damemarck  n’ofant  plus  tenir  le  large  après 
cette  joii&ion , fe  retira  en  quelque  confufion 
fous  le  Canon  du  Château  d % Copenhague 
fut  fuivie  de  la  Flote  Alliée  qui  alla  moüiller 
à la  même  Rade. 

Ce  qui  fe  paffa  depuis , marque  a fies,  IV 
verfion  que  les  Hollandais  avoient  d’éxercer 
la  moindre  hoflilité  , quoi  qu’il  fût  néceffaire 
d’en  venir  là , pour  obliger  le  Roi  de  Dane- 
mark à entrer  en  accommodement.  11  fut 
jugé  à propos  entre  les  Alliez,  de  quitter  la 
Rade  deCoppenhague  le  23  Juillet,  pour  s’al- 
ler mettre  fous  Landscroon , d’où  on  fit  un 
détachement  pour  aller  Bombarder  Coppenba- 
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gue  , dont  les  Vaifleaux  Hollandais  fe  drf- 
penférent;  & le  détachement  ne  fut  compo- 
Pofc  que  de  Vaifleaux  Anglais  & Suédois.  Ils 
s’avancèrent  donc  le  2 f.  fous  Plie  d 'Amack^ 
d’où  ils  j citèrent  la  nuit  fuivante  quarante 
Bombes  vers  la  Ville;  & cette  première  at- 
taque fut  reçue  avec  beaucoup  de  courage 
par  les  Danois , qui  firent  grand  feu  tant  des 
Ouvrages  du  Port,  que  des  Vaifleaux  & des 
Galîotes  à Bombes  de  leur  Flore:  mais  ce 
détachement  ayant  été  renforcé  le  lendemain 
au  foir  de  dix-huit  Vaifleaux  , ils  ne  purent 
empêcher  que  l’on  ne  jettât  environ  qua^ 
tre  cent  Bombes  dans  la  Ville  ou  dans  le 
Port  , après  quoi  la  Flote  Alliée  fe  reti- 
ra dans  le  Con'wgs  die p , pendant  que  le 
Roi  de  Suède  fe  difpofoit  à faire  une  def* 
cente. 

Ce  jeune  Monarque  exécuta  cette  entre- 
prife  hardie,  à la  faveur  du  Canon  des  Fré- 
gates Angloifes  & Hollandoifet  , là  nuit  du 
quatre  au  cinq  du  mois  d*Août , allez  près 
à'Elfeneur  & à cinq  milles  de  Copenhague.  La 
chaloupe  ne  pouvant  pas  approcher  auez  près 
de  Terre,  il  fauta  le  premier  dans  l’eau,  l’é- 
pée à la  main,  fuîvi  de  fes  plus  braves  Offi- 
ciers, chargea  & mît  en  déroute  , avec  fi  peu 
de  ménagement  pour  fa  perfonne , là  Cava- 
lerie & les  Milices  qui  voulurent  s’oppofer 
à la  defcente,  qu’il  eut  plufieurs  pertonnes 
tuées  à fes  côtez  : en  un  mot  il  eut  bien- 
tôt mis  fon  Camp  hors  d’infulte,  & fit  en- 
fuite  débarquer  à loifir  le  refie  de  fon  In- 
fanterie, fa  Cavalerie,  fon  Artillerie  , & le 
Bagage. 
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La  nouvelle  de  cette  defcente  mit  toute 
File  de  Zeeland  dans  une  grande  confirma- 
tion, & donna  l’allarme  à Coppenhague , où 
on  ramaffa  le  plus  de  Troupes  ou  de  Mi- 
lices qu’on  put  près  de  cette  Ville  ; mais  le 
Roi  de  Suède  qui  n’avoit  en  vûë  que  d’obli- 
ger celui  de  Danemarck  à faire  la  Paix , fe  con- 
tenta de  deffendre  à fes  Troupes  de  rien  pren- 
dre des  Habitans  fans  payer  , & de  n’apro- 
cher  pas  de  plus  de  deux  lieues  de  cette  Ca- 
pitale. Il  fe  fit  donc  alors,  comme  de  con- 
cert, une  efpéce  de  Trêve , auffi-bien  par 
Mer  que  par  Terre,  pendant  laquelle  les 
Médiateurs  travaillèrent  à la  Paix  avec  tant 
de  fuccès,  que  le  Traité  fut  figné  à Traven - 
dal  le  18.  Août.  Ainfi  finit  tout  d’un  coup 
ce  fameux  démêlé , qui  avoit  duré  fi  îong- 
tems,  & quimenaçoit  le  Nord  d’une  plus  lon- 
gue Guerre. 

Il  auroit  été  à fouhaiter  que  tous  les  Princes 
qui  av oient  eu  part  à ces  mouvemens , euf- 
fent  voulu  fuivre  cet  exemple  & faire  la  Paix 
par  tout  en  même  tems  s mais  comme  la  Hol- 
lande  n’eut  plus  de  part  à ce  qui  fe  pafla  le 
relie  de  cette  année  en  Livonie  & enfuite  en 
Pologne , on  fe  contentera  de  dire,  qu’après 
l’expédition  de  Danetnarck , la  levée  du  Siè- 
ge de  Riga  par  le  Roi  de  Pologne  , & la  dé- 
faite de  l’Armée  Mofeovite  devant  Nerva  par 
le  Roi  de  Suède  en  perfonne  , ce  jeune  Mo- 
narque étoit  un  des  plus  glorieux  de  l’Euro- 
pe, s’il  eût  eu  la  généralité  de  pardonner  à 
fes  ennemis , au  lien  de  pouffer  trop  loin  la 
vengeance, en  entreprenant  de  les  réduire  au 
dckfpoir. 
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Le  Roi  d’ Angleterre  étoit  arrivé  de  Lon~ 
dres  à la  Haye  Je  17  de  juillet  de  cette  même 
Année.  Il  y demeura  huit  jours  qu’il  donna 
aux  affaires,  enfuite  de  quoi  il  alla  palier  le 
relie  du  beau  tems  à Loo.  Il  y aprit  la 
mort  du  Duc  de  Gloce/îer  Héritier  prélomp- 
tif  de  la  Couronne  d'Angleterre  , qui  étoit 
décédé  le  io.  d’Août,  âgé  d’onze  ans;  & 
cette  trille  nouvelle  chagrina  d’autant  plus 
Sa  Majefté  Britannique,  que  Tefpérance 
des  véritables  Anglais  étoit  fondée  fur  lai 
vie  de  ce  jeune  Prince.  Le  Roi  fit  la  re- 
vûë  des  Troupes  le  7.  de  Septembre,  & 
fut  delà  vifiter  les  nouveaux  Ouvrages  de 
Berg-op  - Zoom  , paffant  par  les  Villes  de- 
Breda  & de  Grave,  Il  fit  encore  après  ce- 
la quelque  féjour  à Loo  & à la  Haye  d’où  il 
alla  s’embarquer  pour  Y Angleterre  le  20*  d’Oc- 
tobre. 

Enfin  ce  qu’on  appréhendoit  depuis  long- 
tems,  arriva, & dans  le  tems  même  qu’on  le 
réjoiiîIToît  par  tout  du  rétablififement  prêtent 
du  de  la  fanté  du  Roi  àïEfpagne  r en  aprit 
que  ce  Prince  étoit  mort  le  premier  de  No- 
vembre. Mais  quelque  facheufe  que  fût 
cette  nouvelle  par  raport  aux  fuites,  on  en 
fut  bien  moins  furpris , que  d’apprendre  que 
Sa  Majefié  Catholique  avoit.  feit  un  Tefta- 
ment  environ  un  mois  avant  là  mort,  par  le- 
quel le  Duc  d’Anjou,  fécond  fils  du  Dau- 
phin , étoit  déclaré  Héritier  de  toute  la 
Monarchie  d’Ejpagne . La  Régence  que  le 
feu  Roi  avoir  nommée  pour  gouverner,  juf- 
qu’à  ce  que  le  jeune  Roi  fût  en  état  de  le 
faire  , donna  avis  au  Roi  de  France  de  la- 
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mort  -du  Roi  d'Efpagne  , & lui  envoya  le 
Teftament;  lui  marquant  dans  plulieurs 
lettres  confécutives  tout  rattachement  & la 
foumifîion  poflible , & le  priant  de  faire 
partir  incefiamment  leur  nouveau  Roi.  El- 
le n’en  demeura  pas-là  , & comme  fi  VEf- 
pagve , que  Loüis  XIV.  avoit  tourmentée 
depuis  le  commencement  de  fon  Régne, 
n’eut  pû  trouver  de  repos  qu’entre  les  bras 
de  Ion  plus  mortel  ennemi , les  Régens  de 
cetm  Nation  donnèrent  au  Roi  Très-Chrê- 
tien  chez  eux  & dans  toute  la  Monarchie, 
le  même  pouvoir  qu’il  avoit  dans  fon  propre 
Royaume. 

La  Cour  de  France  charmée  de  tant  d’a- 
gréables nouvelles  & s’aplaudilïant  en  fe- 
crèt  du  plaiiir  de  voir  fes  intrigues  fi  bien 
réüfiîr,  îembla  vouloir  jouer  une  efpéce  de 
Comédie.  Elle  atf'e&a  d’abord  d’être  elle- 
même  furprife  de  cette  dernière  difpofition 
du  Roi  d'Efpagne  & feignit  de  mettre  en 
délibération  fi  elle  acceptèrent  ce  Tefta- 
rnent , pour  la  conftru&ion  duquel  elle  a- 
Voit  fait  depuis  deux  ans  jouer  mille  ref- 
forts.  Le  Conlèil  fut  affemblé  extraordi- 
nairement, & le  Roi,  qui  par  le  Traité  de 
Partage , s’étoit  engagé  fept  mois  aupara» 
vant  à n’accepter  aucune  autre  difpofition, 
ni  pour  lui  ni  pour  les  liens,  fe  1 aille  per» 
fuader  qu’il  eft  obligé  en  Confidence  de 
manquer  à fa  parole,  & confient  enfin  que  le 
Duc  d 'Anjou  Ion  Petit-Fils  devienne  Roi  d'Ef- 
pagne,  La  Scène  finit  par  la  Déclaration  que 
le  Roi  Très-Chrétien  fit  de  la  fucceliion  de 
ce  jeune  Prince  à la  Couronne  d’Efpagnefo us 
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le  nom  de  Philippe  Z7".,  & enfuite  par  te 
Recoimoillànce  de  toute  la  Cour  & de 
l’Ambaffadeur  d'Efpagne  , en  particulier. 

Les  Minières  de  France  levèrent  alors  le 
Mafque,  & changèrent  entièrement  de  lan- 
gage. Le  Traité  de  Partage  qu’ils  van- 
toient  huit  jours  auparavant  comme  le  Chef- 
d’œuvre  de  la  plus  excellente  Politique,  & 
qu’ils  vouloient  qu’on  confidérât  comme  la 
Bafe  de  la  Paix  Commune,  n’étoit  plus 
qu’une  pierre  d’achopement  propre  à faire 
échouer  la  tranquiiité  la  mieux  affermie,  & 
à replonger  la  meilleure  partie  de  VEurope , 
dans  l’état  déplorable  d’où  elle  étoit  fortie 
par  la  Paix  de  Kifwyk.  En  un  mot , tout 
Partage  avec  la  Maifon  d’ Autriche  étoit  d’u- 
ne dangereufe  conféquence , félon  les  Fr  an* 
fois  , & l’unique  moyen  de  conferver  la 
Paix , étoit  d’abandonner  au  Roi  de  France , 
fous  le  nom  d’un  Enfant  , l’entière  dif* 
polition  de  la  vafte  Monarchie  d'Efpag- 
ne. 

Le  Comte  de  Briord  qui  s’étoir  plaint 
quelque  tems  auparavant,  que  V Angleterre 
êc  la  Hollande  ne  fe  tenoient  pas  auex  ar- 
mées, pour  faire  exécuter  le  Traité  de  Par - 
tage  , en  cas  que  le  Roi  d'Efpàgne  vint  à 
mourir,  entreprit  de  juftifier  à la  Haye  la 
conduite  du  Roi  fon  Maître  dans  un  Mé- 
moire qu’il  prefenta  le  4.  de  Décembre  aux 
Etats  Generaux.  Il  s’efforça  dans  cette 
Pièce,  de  faire  concevoir  à Leurs  Hautes 
Puiffances  les  obligations  qu’Elles  avoient  à 
Sa  Majdté  Très-Chrétienne,  de  ce  qu’Elîe 
avoit  eu  la  modération  de  renoncer  à tous 
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les  avantages  que  fa  Couronne  anroit  pu  ti- 
rer du  Traité  de  Partage  , pour  accepter  le 
Tellament  du  Roi  d'Ej pagne,  en  faveur  du 
Duc  d 'Anjou  fon  Petit-Fils.  Il  prétendit 
faire  voir  l’inutilité  de  ce  Traité,  en  diflin- 
guant  VEfpr.it  d’avec  les  "Termes  du  même 
Traité  , & foutint  que  puifque  VEfprit  11 ’a- 
voit  eu  pour  but  que  de  prévenir  la  Guerre, 
il  importoit  peu  qu’on  s’attachât  aux  Ter - 
mes,  pourvû  qu’en  fuivant  VEfprit , on  par- 
vint au  même  but  par  un  autre  chemin. 
On  auroit  dit  , à l’entendre  , que  V Empe- 
reur , quoi  que  fruftré  de  fes  Droits  légi- 
times à la  Couronne  d 'Efpagne  , auroit  dû 
être  auffi  content  du  Tellament  que  Loüis 
XIV . , ou  que  S.  M.  Impériale  auroit  donné 
fa  parole  au  Comte  de  Briard,  qu’Elle  fouf- 
friroit  tranquillement  que  fon  bien  paffât 
chez  fes  plus  mortels  Ennemis,  fans  fai- 
re le  moindre  mouvement  pour  s’y  op- 
pofer.  Le  refie  du  Mémoire  étoit  plein 
de  femblables  raifonnemens  , de  beaucoup 
de  hauteurs , & de  quantité  de  mena- 
ces. 

Les  Etats  Generaux  n’étoîent  point  infen- 
fbles  à l’injuflice  d’un  tel  procédé.  Ils  ref- 
fentoient  affez  vivement  l’affront  que  le  Roi 
de  France  leur  faifôit,  en  violant  impuné- 
ment un  Traité  qu’il  avoir  lui-même  recher* 
ché  avec  le  dernier  empreffement  : Mais 
comme  Leurs  Hautes  Puiiîances , auffi-bien 
que  le  Roi  à'  Angleterre  , n’avoient  concou- 
ru à le  faire,  que  dans  la  Vüe  de  conferver 
la- Paix,  Elles  aimèrent  mieux  étouffer  alors 
-iiàr  teilentimem,  que  de  donner  les  pre* 
i i miers3 
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miers  , la  moindre  atteinte  à la  tranquillité 
de  V Europe,  Elles  fe  contentèrent  donc  de 
faire  dire  à Sa  Majefié  Très-Chrétienne  par 
leur  AmbafTadeur,  que  puis  qu’Elle  avoit ju- 
gé à propos  , pour  le  bien  de  la  Paix  , de 
préférer  l’acceptation  du  Teftament  au  Trai- 
té de  Partage,  Elles  efpéroient  qu’on  leur 
feroît  voir  de  quelle  manière  cela  fe  devoit 
entendre  , ajoûtant  , qu’Elles  étoient  prê- 
tes d’entrer  en  Conférence  lur  ce  fujet-là 
avec  le  Comte  de  Briard  , ou  avec  quel- 
que autre  qu’il  plairoit  à Sa  Majeflé  de 
nommer.  La  réponfe  fut  qu’on  envoye- 
roit  au  plutôt  le  Comte  d’A vau*  en  Hai - 
lan  Je. 

Les  affaires  en  étoient  là , lors  que  l’an- 
née 1701.  vint  à commencer.  On  s’aperçut 
d’abord  que  le  Roi  de  France  fongeoit  bien 
moins  à calmer  1 inquiétude,  & à appailèr  le 
mécontentement  de  V Angleterre  & delà  Ho  F 
lande  , qu’à  bien  profiter  du  pouvoir  fans 
bornes  qu’il  avoit  reçû  des  Régens  dans  tou- 
te la  Domination  Efpagnole.  Ce  Prince, 
preffentant  que  fi  l’E mpereur  avoit  à tenter 
quelque  chofe  , ce  feroît  du  côté  de  Vîta* 
lie , eut  non  feulement  la  précaution  de 
faire  tranfporter  par  Mer  des  Troupes  au 
Rayaumes  de  Naplei , & de  Sicile  , & dans 
Je  Milanais , pendant  que  fes  Miniftres  tra- 
vailloient  à engager , comme  ils  firent  un 
peu  après , les  Ducs  de  Savoye  & de  Man - 
touë  à fe  déclarer  pour  lui;  mais  il  fçut  fi 
bieu  mettre  le  Duc  de  Bame're  dans  fes  in- 
térêts, que  cet  Eleéleur  introduifit  les  Fran- 
çois en  un  même  jour  dans  toutes  les  ViL 
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les  des  Païs-Bas  , où  les  Troupes  Hollan- 
doifes , qui  compofoient  une  partie  des  Gar- 
nirons, fe  virent  en  quelque  façon  prifon- 
niéres  de  guerre  au  milieu  de  la  Paix.  L’E- 
leéteur  avoit  fi  bien  ménagé  ce  Complot 
avec  les  Gouverneurs  des  Villes,  qu’il  fut 
éxécuté  dans  toutes  les  Places  entre  cfnq 
& fix  heures  du  matin  le  6.  de  Février; 
de  forte  que  les  Hollandois  qui  écoient  en- 
core au  lit , ne  s’aperçurent  de  la  Superche- 
rie,que  lors  que  les  François,  joints  aux  Es- 
pagnols, étoient  au  moins  trois  contre  un. 
Cette  entreprife  parut  d’autant  plus  furpre- 
nante  , que  les  Hollandois  étoient  là  du 
confentement  du  Roi  d 'Efpagne  , & pour 
la  fureté  de  la  fameufe  Barrière , dont  il 
eft  fi  Souvent  fait  mention  dans  les  Trai- 
tez. 

Le  Comte  d 'Avaux  arriva  enfin  à la 
Haye  le  12.  du  même  mois  de  Février. 
On  étoit  dans  l’impatience  de  fçavoir  les 
proportions  qu’il  avoit  à faire  pour  com- 
penfer  les  conditions  du  Traité  de  Parta- 
ge ; mais  on  fut  bien  Surpris  d’apprendre 
qu’il  n’en  avoit  aucune  , & que  Ses  ordres 
portaient,  d’écouter  feulement  celles  qu’on 
lui  feroit.  Il  fit  enfuite  des  plaintes,  de  ce 
que  les  Etats  Généraux  n’avoient  pas  fait 
réponfe  à la  Lettre  que  le  Roi  fon  Maître 
leur  avoit  écrite  , au  Sujet  de  l’avénement 
de  fon  Petit-Fils  à la  Couronne  à*  Efpagne , 
ni  à celle  du  nouveau  Roi,  non  plus  qu’au 
Mémoire  de  l’Ambafiadeur  cCEfpagne  ; & 
infînua  que  cela  avoit  obligé  Sa  Majcfté 
Très  Chrétienne  à en  ufer  comme  il  avoit 
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fait  avec  leurs  Troupes.  En  un  mot , le 
Comte  d 'Avaux  fit  allez  fentir  , qu’il  n’y 
avoit  aucune  Négociation  à efpérer,  à moins 
que  Leurs  Hautes  Puiifances  ne  reconnuf- 
lent  le  Duc  d'Anjou  en  qualité  de  Roi  d’E \f- 
pagne. 

Les  Etats  Généraux  voyoient  alfez  les 
conféquences  de  cette  démarche;  mais  dans 
la  vûè  qu’elle  pourroit  faire  naître  quelque 
expédient  pour  la  confervation  de  la  Paix, 
ou  qu’elle  obligeroit  au  moins  la  France  à 
relâcher  leurs  Troupes  qu’on  retenoit  en- 
core au  Pais-Bas , Ils  prirent  la  réfolution 
le  21.  de  Février,  de  faire  cette  reconnoif- 
fance  fans  aucune  condition  , envoyèrent  le 
lendemain  Leurs  Députez  féliciter  l’Am* 
bafiTadeur  d’E  (pagne  fur  l’avénement  du  Duc 
d'Anjou  à la  Couronne  d’E \Jpagne , & firent 
en  meme  tems  réponfe  aux  lettres  des  deux 
Rois , defquelles  on  vient  de  faire  men- 
tion. 

Le  premier  & le  feul  avantage  que  cette 
complai lance  procura  à Leurs  Hautes  Puif- 
fances  , fut  le  relâchement  de  leurs  Trou- 
pes, qui  avaient  été  retenues  jufques-là  dans 
les  Places  des  Pau-Bas.  Elles  eurent  per- 
million  au  mois  d’Avril  de  retourner  dans 
les  Province s-Unies , après  que  les  François 
eurent  fait  leur  poflibîe  pour  les  aifqiblir, 
en  débauchant  les  Soldats,  ou  en  leur  faci- 
litant la  dcfertion.  On  voulut  voir  enfuite 
ce  qu’on  devoir  efpérer  de  la  Négociation; 
& fuivant  la  Déclaration  du  Comte  d’A- 
vaux , qui  n’étoit  venu,  difoit-il,  que  pour 
ëcouter  des  Piopofitioas,  Mr.  Stanhope  lui 
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préfenta  celles  du  Roi  d’ Angleterre  le  22.  de 
Mars , comme  les  Etats  Generaux  lui  firent 
pareillement  délivrer  les  leurs  le  jour  fui* 
vant.  Elles  ne  contenoient  les  unes  & les 
autres  que  la  demande  d’une  fatisfaélioiï 
raifonnable  pour  l’ Empereur , & celle  d’une 
Barrière  aux  P aïs-Bas  , telle  qu’on  l’avoit 
toûjours  crûë  nécefiaire  pour  la  fureté  des 
P ravin  ce  s-Unie  s.  C’avoitété  là  pofitivement 
le  but  du  Traité  de  Partage,  dont  on  étoit 
en  droit  de  demander  l’équivalent  au  Roi 
de  France , puis  qu’il  lui  avoit  plû,  contre 
fa  parole,  d’accepter  le  Teftament.  Ce- 
pendant , le  Comte  d’A vaux  fe  contenta 
d’envoyer  ces  proportions  en  France  , & on 
11’y  fit  aucune  réponfe  , fi  ce  n’eft  que  cet 
Ambaffadeur  de  France  afllira  de  bouche, 
& en  termes  généraux  , que  le  Roi  fon 
Maître  obferveroit  éxa&ement  la  Paix  de 
Rifwyk. 

Ï1  ne  fe  trouva  plus  même  dans  la  fuite 
aux  Conférences  que  par  manière  d’acquit, 
& s’avifa  bicn-tôt  après  de  les  interrompre, 
en  difant,  qu’il  ne  pouvoir  y admettre  l’En- 
voyé  d’A ngleterre , fous  prétexte  que  les  af- 
faires de  ce  Royaume  ne  fe  dévoient  pas  trai- 
ter en  Hollande.  On  eut  beau  lui  répréfen- 
ter  que  les  Intérêts  de  Ÿ Angleterre  & de  la 
Hollande  étoient  inféparables  dans  cette  con- 
joncture , puis  qu’il  s’agîfToit  du  Traité 
de  Partage,  qu’elles  avoient  fait  conjointe- 
ment: Ce  Miniftre  menaça  toûjours  de  fe 
retirer  avec  l’Ambaffadeur  à'Ejpagne  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  reconnu  qu’on  commen- 
çoit  à prendre  férieufement  des  mefures 
Q 2*  avec 
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avec  l’ Angleterre  contre  la  mauvaife  foi  dti 
Roi  fon  Maître.  La  France  apparemment 
n’étoit  pas  encore  prête  à lever  le  M-afque, 
& elle  avoit  befoin  de  quelques  jours  pour 
perfectionner  fes  grands  deffeins  : Quoi  qu’il 
en  foit , le  Comte  d’ À vaux  eut  ordre  de 
renoüer  les  Conférences  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin  ; mais  ce  ne  fut  que  pour 
les  finir  entièrement  bien-tôt  après  , puis 
qu’il  refufa  de  fouffrir  qu’on  y traitât  d’au- 
cune fatisfa&ion  pour  Sa  Majefté  Impériale. 
Elles  furent  donc  abfolument  rompues  ; & 
cet  AmbafTadeur  fit  fçavoir  aux  Etats  Géné- 
raux le  2 6.  Juin,  que  le  Roi  fon  Maître  le 
rapelloit.  Il  prélenta  en  même  tems  un 
Mémoire  qui  pouvort  palier  pour  un  véri- 
table Manifefie  ; mais  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  y répondirent  d’une  manière  fi  judi- 
cîeufe  & fi  folide  , que  la  Cour  de  France 
n’a  jamais  ofé  y répliquer;  & le  Comte  d’A- 
•vaux  partit  le  13.  d’Août  pour  s’en  retour- 
ner , lailfant  feulement  fon  Secrétaire  à la 
Haye . 

Cette  feinte  Négociation  qui  n’avoit  eu 
pour  but  que  d’amufer  V Angleterre  & la  Hol- 
lande pendant  fept  ou  huit  mois,  avoit  don- 
né le  tems  à Louis  X1F.  d’en  achever  plu- 
fieurs  véritables,  & de  fe  mettre  en  défenfe 
dans  tous  les  endroits,  par  où  fon  Royaume 
ou  celui  du  nouveau  Roi  pouvoient  être 
attaquer  ; ce  qui  nous  oblige  d’entrer  un 
peu  plus  dans  le  détail  de  l’état  où  étoient 
alors  fes  affaires , par  raport  au  refie  de  1\E«- 
rope. 
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h" Italie  renfermant  une  partie  confidérable 
de  la  Monarchie  d 'Efpagne,  8c  la  Guerre 
ayant  toûjours  été  fort  à charge  à la  France 
de  ce  côté  là,  on  ne  doutoit  pas  que  l’Em- 
pereur ne  dût  la  commencer  par  cet  en- 
droit. Auffi  avoit  t’on  pris  de  la  part  de  la 
France  toutes  les  précautions  imaginables, 
ou  pour  l’empêcher , ou  pour  l’étouffer  dès 
fon  commencement.  Non  feulement  on  y 
avoit  envoyé  des  Troupes  de  bonne  heure, 
comme  on  a dit  ci-dcfïus  , mais  pendant 
qu’on  avoit  ménagé  une  Neutralité  avec 
les  Puiflances  qui  ne  voulurent  pas  prendre 
parti , on  avoit  engagé  le  Duc  de  Mantouè  à 
livrer  la  Capitale  de  les  Etats,  par  où  les 
Allemans  dévoient  paffer  pour  aller  dans  le 
Mïlanois , entre  les  mains  des  François;  8c  le 
Duc  de  Savoy e étoit  entré  fi  avant  dans  les 
Intérêts  de  la  France , qu’il  donna  palfage  à 
fes  Armées,  dont  il  fut  fait  Généraliffime 
en  Italie , les  augmenta  de  fes  propres  Trou- 
pes , 8c  donna  quelque  tems  après  fa  fécondé 
Fille  en  Mariage  au  nouveau  Roi  d’Ejpagne* 
On  fe  croyoit  , en  un  mot , fi  en  fureté 
du  côté  du  Mïlanois  , qu’on  fe  mocquoit  à 
Paris  , du  bruit  qui  couroit  de  la  Marche 
des  Allemans , fous  le  Prince  Eugene  de  Sa- 
•voye.  Mais  cet  habile  Général  obligea 
bien-tôt  les  François  à changer  de  langage. 
Il  fit  marcher  fon  Armée  8c  fon  Artillerie 
par  des  chemins  qu’on  avoit  cru  jufques-là 
impraticables  5 paifa  PAdige  à la  vûé,  pour 
ainfi  dire,  de  l’Armée  Françoife,  vers  le 
milieu  du  mois  de  Juin  ; 8c  battit  un  de 
leurs  Quartiers  à Carpi  au  commencement: 
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de  Juillet.  Il  s’avança  vers  îe  Mincio , & 
îe  pafTa  encore  à la  fin  du  même  mois , en- 
iuite  dequoi  il  alla  prendre  pofte  fur  les 
bords  de  YQglw.  Les  Forces  des  deux 
Couronnes  & du  Duc  de  Savoye  pafient  en 
vain  cette  Rivière,  pour  l’aller  forcer  dans 
ion  pofte  de  C hiari  : Elles  y font  battues 
& font  obligées  de  repaffer  VOglio  en 
fi  mauvais  état  , qu’elles  ne  purent  empê- 
cher le  Prince  Eugene  de  s’emparer  de  CV 
n.etto . 

. On  n’en  étoît  pas  encore  venu  aux  Hof- 
tilitez  du  côté  de  V Allemagne,  ni  dans  les 
Pais-Bas , mais  on  étoit  bien  perfuadé  que 
cela  ne  pouvoit  pas  manquer  d’arriver  , en 
^ovant  le  prodigieux  amas  de  Troupes  & de 
toutes  fortes  de  munitions  que  la  France 
faifoit  le  long  de  la  Meufe , en  Brabant  , & 
en  Flandres ; fans  parler  des  Lignes  & des 
Forts  qu’elle  faifoit  faire  en  divers  endroits. 
On  fçavoit  d’ailleurs,  que  l’Eleéteur  de  Ba- 
vière n’avoit  quitté  les  Pats-Bas  pour  fe  re- 
tirer en  Allemagne , qu’afin  d’y  faire  une  di- 
verfion  confidérable  , comme  il  fit  l’année 
fui  vante  , en  faveur  de  la  France  ; & l’on 
n’aftendoit  rien  de  bon  de  l’Eleéteur  de  Co- 
logne fon  Frère,  qu’on  fe  doutoit  bien  être 
dans  Jes  mêmes  intérêts.  Enfin,  la  France 
s’étoit  fait  un  parti,  même  au  cœur  de  V Al- 
lemagne , où  en  fomentant  le  mécontente- 
ment des  Princes  Oppofants  au  neuvième 
Ele&orat,  & tâchant  de  leur  infpîrer  encore 
de  la  jaloufie  de  la  nouvelle  Dignité  que 
l’Eleéleur  de  Brandebourg  venoit  de  prendre 
de  Roi  àePrujfe,  du  confentement  de  VEm- 

fe- 
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pereur  , Elle  en  trouva  de  difpofez  à faire 
des  levées  confidérables  en  fa  faveur. 

Gela  ouvrit  les  yeux  à 1* Angleterre  & à la 
Hollande , qui  comprirent  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  tems  à perdre,  & qu’au  moins  , fi  on 
ne  vouloit  pas  rompre  les  premiers , il  fal- 
loit  fe  mettre,  en  cas  d’attaque  , *en état 
de  fe  bien  détendre.  Le  Roi  d 'Angleter- 
re avoit  expofé  à fon  Parlement  , en  leur 
communiquant  une  Lettre  des  Etats  Géné- 
raux , le  danger  où  fe  trouvoit  la  Hollan- 
de & le  refte  de  Y Europe,  par  l’Union  des 
deux  Couronnes  de  France  & d 'EJpagne% 
Les  deux  Chambres  ordonnèrent  auffî» 
tôt  que  l’on  feroit  paffer  en  Hollande  un 
fecours  de  dix  mille  hommes  , en  atten- 
dant qu’on  y pourvût  plus  amplement.  Les 
Fl otes  des  deux  Nations  , faifant  enfembîe 
73.  VaifTeaux,  s’alfemblérent  en  même  tems 
à Spithead.  Sa  Majefté  Britannique  partit 
d’Angleterre  l’onze  de  Juillet , & arriva  à 
la  Haye  le  14.  Elle  étoit  accompagnée  de 
plufieurs  Seigneurs , & entre  autres  du 
Comte  de  Marlborough  , qui  devoir  com- 
mander le  fecours  , & qui  fut  nommé 
Plénipotentiaire  au  Congrès  des  Alliez. 
Elle  en  partit  fx  jours  après  pour  aller  vi- 
fîrer  les  Villes  de  Flandre , & y revint  le  29. 
d’où  Elle  alla  enfuite  à Loo. 

Les  Etats  Généraux  ne  perdoient  point 
cependant  d’occafion  de  fe  fortifier  par  de 
nouvelles  Alliances.  Ils  avoient  fait  un 
T raité  avec  le  Roi  de  Dannemark , dès  le 
mois  de  Juin,  par  lequel  ce  Prince  leur  de- 
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y oit  fournir  un  Corps  de  Troupes  confidé- 
rable,  en  cas  que  leurs  Provinces  vinirent  à 
être  attaquées.  On  en  conclut  un  autre  en- 
tre Y Angleterre  , la  Hollande  , & Y Empereur 
le  7.  de  Septembre,  lequel  a fervi  de  fonde- 
ment au  rétabliÏÏement  de  la  grande  Allian- 
ce , qui  avoit  fini  par  la  Paix  fourée  de  IH[- 
wick. 

Il  eft  aîfê  de  voir  par  tout  ce  que  l’on 
vient  de  dire,  que  les  Anglais  fe  difpofoient 
de  bonne  grâce  à s’oppofer  aux  nouvelles 
entreprifes  de  la  France : mais  un  incident 
qui  arriva  un  peu  après  , en  leur  donnant 
une  nouvelle  marque  de  la  mauvaife  foi  du 
Roi  Très-Chrétien,  ne  contribua  pas  peu  à 
exciter  dans  toute  la  Nation  le  vif  relient!- 
ment  qu’elle  a fait  paroître  depuis  ce  teins  - 
îà  contre  cette  Couronne.  Le  Roi  Jacques 
1F  après  avoir  langui  allez  long-tems , mou- 
rut à St.  Germain  le  16.  Septembre  , & le 
Roi  de  France  , malgré  la  reconnoiflance 
qu’il  avoit  faite  de  Guillaume  III.  au  Trai- 
té de  Rifvjick  , ne  laifïa  pas  de  reconnoître 
le  Prétendu  Prince  de  Galles  pour  Roi 
d’ Angleterre . On  ne  fçauroit  s’imaginer 

combien  les  Peuples  de  ce  Royaume  furent 
fenfibles  à l’affront  que  la  France  faifoit  à 
leur  Roi , & Sa  Majefté  étant  partie  de 
Hollande  le  14.  de  Novembre  pour  Y Angle- 
terre , reçut  à fon  arrivée  des  Adrefies  de 
tous  les  endroits  du  Royaume  , pour  la 
conjurer  de  fe  venger  d’une  telle  perfidie;  lui 
promettant  toute  forte  d’affiftance  dans  cette 
occafiom 
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Pour  revenir  aux  Païs-Bar , le  Roi  de 
France  n’avoit  pas  aiïemblé  tant  de  forces 
de  ce  côté- là,  pour  y demeurer  toujours 
dans  l’inaêtion.  Il  les  avoit  occupées  d’a- 
bord  à faire  des  Lignes  depuis  la  Mettfe 
jufqu’à  YEfcaut  & de  ce  Fleuve  jufqu’à 
0 [tende , & enfuite  à bâtir,  ou  à relever  des 
Forts  jufques  fous  le  Canon  des  Places- 
des  Etats  Généraux , mais  elles  commencè- 
rent à fe  donner  plus  de  mouvemens  au 
commencement  de  Septembre  , & chacun 
redoubla  fon  attention,  pour  voir  par  où  el- 
les débuteroient.  Le  lâche  complot  qu’on 
découvrit  alors  pour  furprendre  l’importan- 
te Ville  de  Maftricbt , fit  voir  qu’on  vouîoit 
commencer  par  une  trahifon.  Le  Com- 
mandant de  cette  Place  avoit  déjà  eu  avis 
qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe  ; deux  ba- 
rils de  poudre  qui  fautèrent  du  côté  de  la 
Porte  de  Bruxelles , donnèrent  occafion  de 
faire  arrêter  deux  Soldats  qu’on  mit  au 
Confeil  de  Guerre.  Ces  deux  en  accufé^ 
rent  plufieurs  autres,  & tous  avoüérent  fé- 
parement  qu’ils  étoient  entrez  dans  une 
Confpiration  pour  livrer  Maftricbt  aux 
François  , qui  campoient  tout  exprès  à 
Richelles  , entre  cette  Ville  & celle  de 
Liège. 

Ce  qu’on  avoit  manqué  de  faire  à Map* 
tricbt  s’éxécuta  plus  facilement  à Liège , 
puis  que  l’entreprife  étoit  appuyée  du  cré- 
dit de  l’Ele&eur  de  Cologne  qui  étoit  en 
même  tems  Evêque  & Prince  de  Liège , de 
Xorti  que  les  François,  fous  le  nom  de  Trou- 

Q s P» 


37®  Les  Delices 
pes  du  Cercle  de  Bourgongne  , furent  lo* 
troduits  le  22.  de  Novembre , non  feule-* 
ment  dans  la  Ville  & dans  la  Citadelle  de 
Liège ; mais  encore  dans  toutes  les  Villes 
de  l’Ele&orat  de  Cologne  , à la  réferve  de 
la  Ville  de  Bonn  où  l’Eleéleur  fai foît  fa 
Résidence,  & de  celle  de  Cologne , qui  pour 
éviter  un  pareil  fort,  reçut  Garnifon  Impé- 
riale. Ainfi  les  Provinces-Vnies  à l’exemple 
de  1672.  fe  virent  encore  afiîégées  en  plei- 
ne Paix,  de  touscôtez,  excepté  de  celui  de  la 
Mer. 

On  crut  après  cela  que  les  François  de- 
meurer oient  en  repos,  en  attendant  la  fai- 
fon  de  fe  mettre  en  Campagne  ; mais  l’at- 
îemion  qu’ils  avoient  remarquée  dans  les 
Mtats  Généraux  , à ne  rien  faire  contre 
3a  Paix  , leur  infpira  vers  la  fin  de  l’an- 
née l’audace  de  venir  commencer  le  Fort 
de  Selfate , prefque  fous  la  portée  de  Mouf- 
quet  du  Sas  de  G and.  Ils  en  continuèrent 
meme  l’Ouvrage,  malgré  les  menaces  du 
Gouverneur,  j u fqu’à  ce  que  ce  dernier,  après 
«n  avoir  reçu  l’ordre  de  fes  Maîtres , les  obli- 
gea d’abandonner  cette  entreprife  à grands 
coups  de  Canon, 
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Chapitre  X. 


Contenant  et  qui  s'efl  pafjé  depuis  le  com- 
mencement de  1702.  jujques  à 
Van  170^0 

TOutes  les  démarches  de  la  France  depuis 
la  mort  au  Roi  d'Efpagne  Charles  fé- 
cond , étoient  fi  contraires  au  repos  de  P Eu- 
rope; & cette  Couronne  étoit  fi  éloignée  de 
vouloir  donner  la  moindre  fatisfaétîon  à 
V Empereur  fur  fes  juftes  prétentions  , ni  au- 
cunes furetez  pour  la  Barrière  des  Pals-Bas , 
que  la  guerre  étoit  abfolument  inévitable. 
On  s’y  difpofa  donc  tout  de  bon  au  com- 
mencement de  cette  année  1702.,  & comme 
le  Roi  Très-Chrétien  faifoit  agir  fes  Troupes, 
ainfî  qu’on  vient  de  dire , fous  le  nom  de 
Troupes  du  Cercle  de  Bourgongne.  Celles 
du  Roi  à?  Angleterre  & des  Etats  Généraux  fe 
difpofoient  à entreprendre  quelque  chofè, 
dès  que  la  faifon  permettrait  de  fe  mettre 
en  Campagne,  fous  le  nom  de  Troupes 
Auxiliaires  de  VEmpereur.  On  s’occupait 
cependant  de  part  & d’autre  à faire  des  Ma- 
gasins, ce  qui  avoit  produit  quelques  aétes 
d’Hoflilité  dès  le  mois  de  Janvier,  au  fujèt 
des  Bâteaux  chargez  de  Munitions  que  les 
François  faifoient  defeendre , foît  du  Rhin9 
Tbît  de  la  Mofette,  dont  quelques-uns  furent 
attaquez  ou  arrêtez  par  les  Troupes  Pala» 
dues,  au  nom  de  l'Empereur . De  plus  PE- 
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leâeur  de  Cologne  ayant  fait  faire  un  Fort  de 
Pautre  côté  du  Rhin , vis  à- vis  de  Bonn,  en- 
voya un  Parti  reconnoître  ie  Fort  que  /’£- 
lefleur  Palatin  faifoit  à Siegberg  ; mais  ce 
Parti  s’étant  aproché  trop  près  de  l’Ouvrage, 
efiiiya  une  décharge  qui  lui  tua  fept  ou  huit 
hommes. 

Pour  du  côté  de  l'halie  , on  peut  di- 
re que  les  Àllemans  n’y  entrèrent  point 
en  quartier  d’hiver.  Le  Prince  Eugene 
de  Sayoye  après  s’être  rendu  maître  de 
rOglio , les  avoit  employez  à s’emparer  de 
plufieurs  portes  importans  , aufli-bîen  que 
du  petit  état  de  la  Mtrandole.  Il  avoir 
enfuite  bloqué  Mantoüe  ; mais  ce  Prince 
forma  dès  le  commencement  de  cette  An- 
née un  projèt  capable  de  faire  tomber  tout 
le  Milanois  entre  les  mains  de  /’ Empereur r 
fi  par  un  contretems  , l’affaire  n’eût  man- 
qué, prefqu’au  moment  qu’elle  alloit.  s’a- 
chever. 

Cremone , par  fa  fituation  fur  le  Pô,  à l’en- 
trée du  Milanais  du  côté  du  Mantoüan , avoit 
été  régardée  par  les  François  comme  la  Ville 
la  plus  propre  à faire  une  place  d’ Armes.  Ils 
en  avoient  rétabli  les  anciennes  Fortifications, 
& y en  avoient  ajoûté  de  nouvelles.  Leur 
Artillerie,  leurs  Munitions,  & de  gros  Ma- 
gasins de  Vivres  y avoient  été  conduits  ; & 
c’étoit  là  que  leur  Général  faifoit  ordinaire- 
ment fa  réfidence,  auffi-bien  que  les  Offi- 
ciers les  plus  diftinguez  de  leur  Armée.  La 
Garnifon  étoit  forte,  mais  les  François  qui 
croyoient  la  place  à l’abri  de  toute  autre  eu- 
t^eprrfe  que  Siège  formel , n’y  faifoiènt 
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pas  la  garde  avec  toute  l’exaélitude  qu’ils  au- 
roient  dû.  Le  Prince  Eugene  qui  entrete» 
noît  quelque  intelligence  dans  la  Ville,  par- 
mi les  Partifans  de  l'Empereur  , eut  avis  de 
cette  négligence  & réfolut  d’en  profiter.  Il 
fut  qu'il  y avoit  un  ancien  Aqueduc  ou 
égoût  du  côté  du  P<?  , qui  n’étoit  point  gar- 
dé par  la  Garnifon,  & par  lequel  il  ne  feroit 
pas  impoffible  d’introduire  dans  la  Place  un 
petit  nombre  de  Troupes , lequel  pourroit 
s’emparer  d’une  des  portes,  & en  faire  entrer 
un  plus  grand.  Ce  Prince  après  avoir  pris 
des  mefures  fort  fecretes  avec  les  Généraux 
de  fon  Armée,  fit  défiler  fes Troupes  infen» 
fiblement  & par  petites  parties  au  deçà  & au 
delà  du  Pô  du  côté  de  Cremone.  Leur  ren- 
dez-vous général  étoit  à Oftiano , & l'exécu- 
tion fut  marquée  au  i.  de  Février.  Les 
Troupes  fe  mirent  en  marche  d une  heure 
après  minuit , la  Cavalerie  ayant  une  partie 
de  l’Infanterie  en  croupe.  Le  Prince  Euge- 
ne arriva  à un  quart  de  lieue  de  Cremone  à 
trois  heures  du  matin  , où  il  fut  obligé  de 
faire  alte  pour  attendre  le  refie  des  Troupesr 
qui  n’ayant  pû  marcher  plus  vite,  à caufe  de 
la  difficulté  des  chemins  , n’arriverent  qu’a 
la  pointe  du  jour.  Son  Alteffe  fit  alors  un 
détachement  de  trois  cens  hommes  ou  en- 
viron, la  plupart  Grenadiers , avec  quantité 
de  Charpentiers  & de  Menuifiers  qui  ayant 
été  conduits  à PAcqueduc  , payèrent  ians 
bruit  dans  la  Ville  , où  ils  fe  rendirent  aux 
portes  qu’on  leur  avoit  marquez.  Les  Char- 
pentiers & Serruriers  , après  qu’on  eut  fait 
main  baffe  fur  le  Corps  de  Garde  de  la  Por- 
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te  de  S te.  Marguerite , rompirent  les  Portes  & 
les  Barrières,  & donnèrent  entrée  au  relie  des 
Troupes  du  Prince  Eugène , lesquelles  s’em- 
parèrent de  quelques  places,  de  la  Maifon 
de  Ville,  & de  plufieurs  autres  polies, 
avant  que  les  François  fe  fulTent  mis  en  dé- 
fenfe. 

Par  malheur  il  ne  fut  pas  fi  facile  de  s’em- 
paler de  la  porte  du  Po,par  où  il  falloir  Sor- 
tir pour  fe  rendre  maître  du  Pont  fur  lequel 
3000.  hommes  , que  commandoit  le  jeune 
Prince  de  Vauâernont , dévoient  palfer  pour 
venir  renforcer  le  monde  du  Prince  Eugene, 
Les  Irlandais  , qui  gardoient  cette  porte  & 
avoient  leurs  Cafernes  là  autour , prirent  Pal- 
larme  de  bonne  heure  , & fe  défendirent  fi 
bien  à ce  polie  là,  qu’il  fut  impoffibîe  de  les 
forcer. 

Les  François  avoient  cependant  pris  les 
Armes  de  tous  cotez,  & s’étoient  alfemblez 
en  plufieurs  endroits  , où  ils  fe  défendirent 
& tinrent  bon  contre  les  Ailemans.  Ces  pre- 
miers furent  foûtenus  par  un  gros  détache- 
ment d'Efpagnols  que  le  Gouverneur  de  la 
Citadelle  fit  Sortir  , & qui  firent  ferme  avec 
eux  fur  l’Efplanade.  Le  relie  de  la  Garni- 
fon  qui  étoit  encore  libre  , alla  renforcer  le 
polie  de  la  porte  du  Pô .&  de  celle  de  Milan , 
dont  les  Allemans  n’avoient  pu  fe  rendre  maî- 
tres. Plufieurs  Officiers  François  de  confidé- 
ratîon  furent  tuez  pu  pris  au  commencement 
de  l’allarme  ; & le  Maréchal  de  VUleroi  qui 
étoit  arrivé  là  de  Milan  le  jour  précédent,  & 
étoit  monté  à cheval  au  premier  bruit  & fans 
Cuite  pour  fe  rendre  â la  place  , fut  fait  pri- 
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Ifbnnier  au  coin  d’une  rue.  Toute  la  jour- 
née ne  fut  qu’un  Combat  continuel  dans  pla- 
ceurs endroits  de  la  Ville  ; mais  le  Prince 
Eugène  voyant  enfin  fur  le  foir  que  les  Fr  an-* 

[ fois  fe  fortifioient  & augmentoient  de  plus  en 
plus  aux  poftes  dont  on  vient  de  parler  ; & 
n’efpérant  plus  d’ailleurs  d’être  fecouru  par 
le  Prince  de  Faudemont^  qui  ne  put  jamais 
trouver  a fiez  de  Pontons  ou  de  Bâteaux  pour 
faire  paffer  le  Pô  à fes  Troupes,  prit  enfin 
à regret  le  parti  de  faire  là  retraite.  Elle  fe 
fit  en  très  bon  ordre,  & en  emmenant  le  Ma- 
réchal de  Vilkroi  & environ  quatrevingt  dix 
Officiers  prifonniers,  & quatre  cent  Soldats, 
les  Ailemans  n’ayant  perdu  qu’environ  trois 
cens  hommes  dans  cette  belle  & courageufe 
entreprife,  qui  ne  manqua  que  par  un  pur 
effet  du  hazard. 

Si  le  projèt  du  Prince  Eugene  n’eut  pas  le 
fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis,  il  ne  laiflapas 
de  mortifier  la  Cour  de  France  , qui  com- 
mença à s’apercevoir  de  la  difficulté  qu’elle 
auroit  à réfiller  à tant  d’Ennemis  qu’elle  al- 
loît  avoir  fur  les  bras.  Elle  favok  que  le  Roi 
<P Angleterre  avo't  fait  un  plan  pour  s’oppofer 
à la  nouvelle  Monarchie  , dans  lequel  en- 
troient prefque  tous  les  Princes  de  Y Allema- 
gne, Ce  qui  arriva  même  à un  de  fes  Al- 
liez dans  le  Nord  de  ce  Païs-là,  lui  fut  d’un 
mauvais  prélage,  Le  Duc  de  IVolfembuttel 
qui  avoit  pris  hautement  le  parti  de  la  Fran- 
ce , ne  fut  pas  en  état  de  réfifter  aux  forces 
des  Ducs  de  Hanover  & de  Z ell , qui  entre- 
rent  fur  fes  Terres  vers  le  milieu  du  mois  de 
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Mars  ; & ce  Prince  fut  contraint  moitié  dé 
gré , moitié  de  force  , de  faire  , environ  un 
mois  après,  ton  accommodement  avec  V Em- 
pereur. Mais  la  mort  du  Roi  d 'Angleterre  y 
qui  furvînt  au  même  mois  de  Mars,  re- 
leva tellement  les  efpérances  de  Louis  XI V. 
qu’il  lé  flatta  que  rien  ne  s’oppoferoit  défor- 
mais à fes  defleins  ambitieux.  La  fanté  da 
Roi  d’A ngieterre  s’étoit  extrêmement  affoi- 
blie  depuis  quelque  tems.  Une  chute  que  Sa 
Maiefté  Britannique  fit  à la  chalfe  le  4.  de 
Mars  , l’empira  de  beaucoup  , & quoi  que 
l’accident  ne  parût  pas  d’abord  fi  dange- 
reux ; ce  Prince  , ayant  toujours  diminué 
de  forces,  depuis  ce  jour-là  , mourut  enfin 
le  14.  du  même  mois  à hait  heures  du  ma- 
tin. 

La  nouvelle  d’un  fi  fâcheux  contretem3 
arriva  à la  Haye  le  23.  de  Mars  , & y caufa 
d’abord  la  dernière  confirmation  ; mais 
étant  accompagnée  des  aflfurances  que  la 
Reine  d’A  ngieterre  , nouvellement  procla- 
mée à Londres  y avoit  données  à l’Ambaffa- 
deur  des  Etats  Généraux  , de  foutenir  tou- 
tes les  Allîançes  que  le  feu  Roi  avoit  faites 
avec  Leurs  Hautes  Puiffances  & avec  les 
autres  Alliez  ; cette  démarche  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  raffura  d’autant  plus  les 
efprits  , qu’on  apréhendoit  fur  tout  , qu’il 
n’arrivât  quelque  changement  en  Angleter- 
re, qui  fût  préjudiciable  à la  Caufe  Com- 
mune. Les  Etats  Généraux  écrivirent  donc 
des  Lettres  à chaque  Province  en  particu- 
lier , pour  leur  faire  part  de  cette  funefie  nou- 
velle. 
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velle  , & les  prier  de  prendre  les  mefures 
qu’ils  jugeroient  néceffaires  dans  une  telle 
conjoncture. 

Les  Etats  de  Hollande  n’eurent  pas  plutôt 
reçû  la  Lettre  des  Etats  Généraux  , qu’ils 
fe  rendirent  en  Corps  à l’ Afîemblée  de  Leurs 
Hautes  Puiffances , à laquelle  ils  firent  connoî- 
tre  la  bonne  difpofition  où  ils  étoient  , d’en» 
trer  dans  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à répa- 
rer la  perte  que  la  République  venoit  de  fai- 
re. La  Réfolution  folemnelle  qu’on  prit  la- 
defïus  eft  trop  étendue  pour  être  ici  raportée 
toute  entière  ; mais  après  être  convenus  de 
la  néceffité  de  s’unir  de  plus  en  plus , on 
pofoit  pour  maxime  principale  , que  le  falut 
de  la  Caufe  Commune  dépendoît  de  l’Ami- 
tié mutuelle , de  la  Concorde  & de  l’Har- 
monie entre  les  Alliez  ; fur  quoi  on  décla- 
rait que  l’intention  de  l’Etat  étoit  d’entrete- 
nir réligieufement  les  Traitez  & engagemens 
faits  avec  les  Alliez.  On  jugeoit  enfuite  à 
propos  de  donner  avis  à ces  mêmes  Alliez 
des  intentions  des  Etats  Généraux  à cet  é- 
gard  ; & de  les  prier  de  réfléchir  fur  la  con» 
ffitution  dangereulè  des  affaires  prefentes, 
afin  de  redoubler  leurs  efforts,  pour  prévenir 
les  malheurs  que  la  mort  du  Roi  d’ Angleter- 
re pourroit  caufer.  Enfin,  on  devoit  répré- 
fenter  aux  Puifiances  qui  n’avoient  pas  de 
part  à • la  Grande  Alliance , le  danger  où 
Y Europe  fe  voyoit  expofée  ; & les  Minîftres 
de  Leurs  Hautes  Puilfances  dans  les  Cours 
étrangères , auxquels  on  devoit  envoyer  l’Ex- 
trait de  la  pré fente  Réfolution  , dévoient 
s’employer  à cela  dans  les  Cours  de  leur 
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Réfidence;  pendant  que  les  Députez  de  TE- 
tat  feroient  les  mêmes  offices  auprès  des  Mi- 
iiiftres  réfidans  à la  Haye  de  la  part  des  Prin- 
ces étrangers.  Cette  Réfol ution  fut  fuivie 
d’une  Déclaration  particulière  de  chacune 
des  fix  autres  Provinces  à Leurs  Hautes  Puif- 
ces,  touchant  l’entretien  de  l’Union,  la  dé- 
fenfe  de  l’Etat , & le  maintien  de  la  Caufe 
Commune. 

Le  Comte  de  Marlborough  arriva  enfuite 
à la  Haye  le  28.  de  Mars  , & fut  le  31.  à 
l’Audience  des  Etats  Generaux  , auxquels 
il  déclara  le  defir  fincère  que  la  Reine  à.' An- 
gleterre avoir  d’entretenir  & même  de  refier- 
rer  l’Union  qui  avoit  été  ci-devant  entre 
les  deux  Nations.  Il  délivra  en  même  tems 
à l’Affemblée  une  Lettre  de  la  Reine,  dans 
laquelle  cette  Princefie , après  des  Com- 
plimens  de  Condoléance  fur  la  mort  du  feu 
Roi , leur  écrivoit  à-peu-près  les  mêmes 
chofes  que  le  Comte  venoit  de  leur  dire  dans 
fa  Harangue. 

On  avoit  bien  prévu  en  France  la  confier- 
nation  que  la  mort  du  Roi  ôl  Angleterre  cau- 
feroit  dans  les  Provinces  Unies  ; mais  onn’a- 
voit  pas  cru  que  le  danger  , où  les  expofoit 
ce  funefte  accident  , refierreroit  plus  étroi- 
tement leur  Union  ; & que  le  péril  com- 
mun réveilleroit  les  bonnes  intentions  de 
leurs  Alliez.  Le  Secrétaire  que  le  Comte 
d 'Avaux  avoit  laifie  à la  Haye  , eut  ordre 
fur  cela  de  préfenter  un  Mémoire  aux  Etats 
Généraux  le  31.  Mars  , dont  le  contenu 
acheva  de  les  irriter  contre  le  procédé  & les 
hauteurs  de  la  France.  Il  répréfentoit  à 
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Leurs  Hautes  Puififances,  qu’avant  que  les 
nombreufes  Armées  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  fufifent  obligées  d’entrer  en  ac- 
tion, Elle  vouloir  leur  rappeller  le  fouve- 
nir  de  l’heureufe  Union  où  la  République 
avoit  été  autrefois  avec  la  France  ; leur  re- 
prochant les  avantages  qu’elle  en  avoit  ti- 
rez. Il  leur  vantoit  ce  que  le  Roi  avoit 
fait  pour  maintenir  la  Paix  de  Rifwick , fa 
patience  & la  modération  à fouffrir  plûtôt 
le  mépris  de  fes  forces  que  de  les  employer 
contre  eux  ; & leur  faifoit  entendre , qu’à 
préfent  que  la  République  étoit  rendue  à El- 
le même  , Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ef- 
péroît,  qu’elle  confulteroit  fes  feuls  intérêts. 
Qu’Elle  leur  offroît  la  confirmation  des  trois 
derniers  Traitez  de  Paix,  & d’envoyer  ou  de 
recevoir  un  Ambaffadeur  à ce  fujèt-là.  En- 
fin , Elle  demandoit  fur  cela  une  prompte 
Réfolution  de  Leurs  Hautes  Puiffances,leur 
donnoit  le  choix  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre, 
& les  menaçoit  de  Rapproche  de  îa  Campa- 
gne & de  fes  nombreufes  Armées  toutes  pré* 
tes  d’agir. 

L’Envoyé  de  l’Empereur  , qui  réfidoit  à 
îa  Haye , préfenta  trois  jours  après  un  Mé- 
moire aux  Etats  Généraux , pour  leur  repré- 
fenter  l’indignité  des  reproches  que  la  Fr  an* 
ce  leur  faifoit  , en  parlant  des  bienfaits 
qu’ils  en  avoient  reçus,  & du  peu  de  recon- 
noiffance  qu’ils  en  avoient  eu, comme  fi  elle 
avoit  formé  elle-même  leur  République.  Il 
faifoit  remarquer  à Leurs  Hautes  Puillances 
la  fiaterie  injurieufe  du  Roi  de  France , qm 
feignant  de  les  croire  plus  maîtres  depuis  la 
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mort  du  Roi  à' Angleterre  , marquoit  par  là 
Je  peu  d’opinion  qu’il  avoit  de  leur  fageffe. 
Il  leur  repréfentoit  encore  de  la  part  de 
V Empereur  , que  les  deux  mois  ftipulez  par 
Je  troifiéme  Article  de  l’Alliance  étant  ex- 
pirez , il  étoit  nécellaire  de  faire  diverfion 
aux  Pais- B as  , pour  empêcher  les  Fr  an  foi  s 
d’envoyer  du  monde  en  Italie  & fur  le  IÛinf 
contre  Sa  Majefté  Impériale  : Exhortant  la 
République  à fe  déclarer  , afin  de  desabufer 
tout  le  monde  des  vaines  efpérances  dont 
la  France  le  repaîfîoit. 

Ce  Mémoire  étoit  judicieux.  Mais  la 
réponfe  remplie  de  modération  & de  foli- 
dité,  que  les  Etats  Généraux  firent  à celui 
du  Réfident  de  France , en  faifoit  bien  mieux 
voir  tout  le  ridicule.  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  difoient  : Qu’Elles  fe  fouvenoient 
aflez  des  tems  heureux  où  leur  République 
avoit  été  étroitement  alliée  avec  la  France , 
Jors  que  leurs  intérêts  mutuels  le  deman- 
doient  ; & qu’Elles  n’avoient  jamais  rien 
fait  contre  cette  Alliance  : mais  qu’à  leur 
grand  regret  , Elles  n’avoient  pu  toûjours 
conferver  l’affeélion  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrêtîenne  , comme  elles  avoient  fait  celle 
de  fes  PrédécefTeurs  , quoi  qu’Eiles  lui  eul- 
fent  donné  tontes  les  preuves  de  la  leur, 
qu’on  pouvoir  attendre  d’une  République 
Libre  & Souveraine.  Qu’Elles  avoient  tait 
tout  leur  polîible  pour  conferver  la  Paix 
générale,  pourvû  qu’Eiles  eufTent  pour  leur 
Etat  une  fureté  raifonnable-  ce  qu’on  avoit 
pû  remarquer  devant  & après  la  mort  du 
feu  Roi  d'Efpagne  , & lors  qu’il  plut  à Sa 
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Majefté  Très-Chrétienne  de  rompre  les  Né» 
gociations  par  le  rappel  du  Comte  d* Avaux. 
Mais  que  Leurs  Hautes  Puiflances  n’étant 
point  fures  de  la  bienveillance  de  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrétienne,  voyant  leur  Barrière 
occupée  par  fes  Troupes  , fes  préparatifs  de 
guerre  augmentez  , & leur  Etat  bloqué  de 
toutes  parts  , Elles  avoient  été  nécelïitées 
d’ Armer  de  leur  côté,  de  demander  l’Alîi- 
lîance  de  leurs  Alliez,  & d’entrer  en  enga- 
gement avec  eux  pour  leur  défenfe  mutuel- 
le. Qu’Elles  voyoient  par  ce  Mémoire  que 
leurs  précautions  n’avoient  pas  été  inutiles, 
puis  qu’il  paroilToit  que  Sa  Majefté  n’atten- 
doit  que  la  Saifon  propre  pour  faire  agir  fes 
nombreufes  Armées.  Qu’au  relie , Elles 
ne  fe  trouvoient  nullement  coupables  des 
reproches  qu’on  leur  faifoit  dans  ce  Mé- 
moire , ayant  toûjours  agi  avec  la  modé- 
ration d’une  République  qui  aime  la  Paix, 
& n’ayant  fait  que  ce  qu’on  les  a obligez  de 
faire  pour  leur  défenfe.  Que  les  cnofes 
étant  dans  cette  lituatîon,  Elles  ne  voyoient 
pas  de  quelle  utilité  il  feroit  d’envoyer  ou 
de  recevoir  un  Ambalîadeur  , après  s’être 
obligées  de  n’entrer  en  aucune  Négociation 
particulière, & s’être  ôté  par  là  la  liberté  de 
rien  conclure  fans  la  participation  de  leurs 
Alliez.  Le  relie  de  la  réponfe  étoît  un  re- 
proche au  Rélident  de  ne  pas  connoître  le 
Gouvernement  des  Provinces-Urnes , lors  qu’il 
difoit,  que  la  République  étoit  rendue  à El- 
le-même; & on  lui  apprenoît,  que  les  Etats 
avoient  eu  autant  de  liberté  avant  la  mort  du 
I£oi  $ Angleterre  , qu’àprès.  Que  il  on  avoit 

fuivi 


3S2  Les  Delices 
fuivi  fes  confeils  , c’eft  qu’ils  n’avoient  eu 
pour  but  que  la  confervation  de  leur  Liberté 
& de  leur  Religion;  de  forte  qu’on  étoit  ré- 
lolu  de  fuivre  les  mêmes  principes;  de  ne  fe 
point  départir  des  Alliances  contraétées  pen- 
dant fa  vie;  & de  perfifter  à fe  fervir  , pour 
le  maintien  de  la  Liberté  & de  la  Religion , 
des  moyens  que  Dieu  leur  a mis  en  main. 

Quelque  modérée  que  fût  cette  réponfe, 
la  France  en  conclut,  que  fes  hauteurs  & fes 
menaces  ne  faifoient  aucune  impreiïion  fur 
les  Membres  de  lar  République.  Elle  ne 
tarda  guère  à en  avoir  des  marques  plus  af- 
furées,.  puis  que  les  Etats  Généraux  à l’imi- 
tation du  Roi  de  France  , qui'  faifoit  agir  fes 
Troupes  fous  le  nom  de  Troupes  du  Cercle 
de  Bourgogne  , formèrent  deux  Camps  au 
commencement  d’ Avril  , fous  le  nom  de 
Troupes  Auxiliaires  de  l’Empeteur,  Ravoir 
un  à Moocker  , & l’autre  à Kofevdal  ; & cinq 
Régimens  d’infanterie  eurent  ordre  en  même 
tems  d’aller  s’embarquer  fur  la  Flote.  Le 
Prince  de  Najfau  S.iarbrug , qui  commandoit 
les  l'roupes  de  l’Etat , reçut  un  Brevet  de 
Maréchal  de  Camp  de  l’EinDereur , & fit 
marcher  l’Armée  du  côté  du  Bas-Rhin,  pour 
faire  le  Siège  de  Keyfsrswaert . 

La  Ville  fut  invertie  le  16.  d’Avril,  & la 
Tranchée  y fut  ouverte  le  18.  Le  Siégé 
fut  pourté  très  vigoureufement  le  rerte  du 
mois  ; mais  le  Comte  de  Tallard  s’étant  ve- 
nu porter  vers  le  9.  de  Mai  de  l’autre  côté 
du  Rhm  vis  à vis  de  la  Place,  & ayant  fait 
élever  plufieurs  Batteries  contre  les  Allié- 
geans , d’où  il  les  incommodait  beaucoup, 
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trouva  encore  le  moyen  de  rafraîchir  la  Gar- 
iiifon  pendant  un  teins  toutes  les  nuits  , & 
fut  caufe  ainfi  que  le  Siège  tira  en  lon- 
gueur. 

L’Armée  de  France  , fous  le  Maréchal 
de  Bouflers  , s’étoit  aufii  mife  en  marche, 
comme  pour  aller  fecourîr  la  Place  , mais 
on  vit  dans  la  fuite  qu’il  y avoit  fur  le  ta- 
pis un  delfein  de  bien  plus  grande  impor- 
tance. On  en  croyoit  l'exécution  fi  facile 
à la  Cour  , qu’on  voulut  en  faire  honneur 
au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  étoit 
donc  parti  de  Verfailles  le  2$.  d’ Avril  , 6c 
étoit  arrivé  le  27*  à Bruxelles,  d’où  il  s’é- 
toit  rendu  deux  jours  après  à l’Armée  du 
Maréchal  de  Bouflers  , dont  il  devoit  être 
Généralifïïme. 

On  n’a  jamais  bien  fçû  fur  quel  fonde- 
ment le  Roi  de  France  s’étoit  flatté  de  fur- 
prendre  Nimégue  , ni  les  intelligences  qu’il 
pouvoir  avoir  pour  y réüflir  : Mais  il  eft 
très  certain  , que  c’étoit  par  là  qu’on  pré- 
tendoit  faire  encore  une  invafion  , comme 
en  l’an  1672.,  dans  le  coeur  des  Provinces - 
Unies  ; & qu’on  fe  croyoit  fi  affiné  du  fuo 
cès,  que  le  Roi  de  France  dit  tout  haut  à 
table,  le  jour  que  i’entreprife  fe  devoit  faire, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  dineroit  ce  jour-là 
à Nimegue.  Cependant  l’entréprife  manqua, 
& le  Duc  de  Bourgogne  eut  fort  peu  d’hon- 
neur de  cette  Campagne.  Voici,  comme 
tout  fe  paffa. 

Depuis  le  commencement  du  Siège  de 
Keyferswaerî , le  Comte  de  Tilly  s’étoit  pofté 
à S amen  r avec  un  petit  Corps  de  Troupes 
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Hollandoifes  ; mais  ayant  eu  avis  que  toute 
F Armée  des  Ennemis  venoit  à lui  , Il  fe 
retira  à Clarembeek.  Le  Comte  iï  Athlone  Fy 
vint  joindre  un  peu  après  avec  fix  mille  hom- 
mes , & fut  bien-tôt  fuivi  d’onze  Bataillons 
Anglois  , ce  qui  faifoit  en  tout  une  Armée 
d’environ  trente  milie  hommes , dont  il  prit 
le  Commandement.  L’Armée  du  Duc  de 
Bourgogne  qui  étoit  déjà  beaucoup  plus  forte 
que  celle  du  Comte  à'Athlone, fut  encore  ren- 
forcée de  plufieurs  détachemens  qu’on  rap- 
pella  au  commencement  de  Juin.  Elle  fe 
mit  en  marche  vers  le  8.  ou  le  9.  du  même 
mois  , faifant  grande  diligence,  pour  tâcher 
de  fe  mettre  entre  les  Villes  de  Grave  & de  Ni- 
megue , & l’Armée  du  Comte  d'Athlone  ; mais 
ce  Général  s’étant  aperçû  de  leur  deffein, 
décampa  en  diligence  de  Clarembeek  , tirant 
du  côté  de  Nimégue , dans  le  même  tems  qu’il 
détacha  deux  ou  trois  mille  hommes  pour  al- 
ler à Grave . Les  François  coururent  plûtôt 
qu’ils  ne  marchèrent  pour  prévenir  le  Com- 
te. Leur  avant  garde  attaqua  fon  arriére 
garde  à la  hauteur  de  S . Anne,  où  ils  furent 
même  repouffez  : le  Comte  continua  cepen- 
dant fa  retraite  vers  Nimegue , parce  que  les 
Ennemis  ayant  été  joints  par  le  relie  de  leur 
Armée  & par  leur  Artillerie  , devenoient 
toûjours  de  plus  en  plus  fupérieurs.  Il  en 
fut  fuivi  de  fort  près, dans  Fefpérance  où  é- 
toient  les  François  d’en  avoir  bon  marché, 
vû  le  desordre  où  ils  comptoient  de  trouver 
les  Hollandois . Cela  n’arriva  pas  néanmoins, 
comme  ils  Favoient  crû.  Le  Comte  d'Ath- 
lm  avoit  eu  le  tems  de  polter  fon  Armée , à 
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mefure  qu’elle  arrivoit , dans  les  Ouvrages 
de  la  Ville , d’où  il  fe  fervit  très  avantageu- 
fement  de  fa  Moufqueterie  & de  l’Artillerie 
qu’il  avoit  avec  lui  contre  les  ennemis  , en 
attendant  que  celle  de  la  Ville  fût  en  état 
de  les  obliger,  comme  elle  fit  , à fe  retirer 
tout-à-fait.  Ainfi  manqua  l’entreprife  de 
Nimegue  , & avec  elle  tous  les  grands  def- 
feins  du  Roi  de  France  fur  la  Hollande  ; fon 
Armée  n’ayant  rien  fait  de  plus  confidérable 
cette  Campagne  , que  de  ruiner  le  Païs  de 
Cleves , en  attendant  que  l’Armée  des  Alliez 
fût  en  état  de  l’en  châtier. 

Mais  pour  revenir  au  Siège  de  Keyfers - 
waert , ceux  de  la  Ville  s’y  trouvèrent  fort 
pretfez  , depuis  que  les  Troupes  du  Roi  de 
PruJJe  leur  eurent  coupé  toute  communica- 
tion avec  le  Comte  de  Fai  lard  ; & ce  Comte 
fe  retira  même  bien  tôt  entièrement , pour 
aller  renforcer  l’Armée  du  Duc  de  Bourgo- 
gne à l’affaire  de  Nimégue  : de  forte  que  les 
Affiégez,  voyant  la  Contrefcarpe  emportée, 
& les  Alliez  prêts  à donner  l’Affaut  , batti- 
rent la  Chamade  le  iy.  de  Juin,  & la  Capi- 
tulation fut  lignée  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin. 

On  avoit  effayé  pendant  le  Siège  d’occu- 
per les  François  d’un  autre  côté.  Le  Général 
de  Coehorn  s’étoit  rendu  maître  de  la  petite 
Ville  & du  Château  de  Middelburg  en  Flan- 
dres , & enfuite  du  Fort  de  St.  Donat . On 
fit  aufil  une  entreprife  fur  Huy  , mais  on  ne 
put  s’emparer  du  Château  , de  forte  qu’on 
fut  obligé  de  fe  retirer  , après  y avoir  perdu 
bien  du  monde. 

Tome  IL  R Les 
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Les  Alliez  s’étoient  auiïi  Jaflez  d’agir  fous 
le  nom  de  P Empereur  ; & ce  Monarque , la 
Reine  d’ Angleterre  & les  Etats  Généraux 
avaient  déclaré  la  guerre  de  concert  à la 
France , dès  le  15*.  du  mois  de  Mai. 

Les  Troupes  Impériales  fur  le  Haut  Rhin 
ne  voulurent  pas  demeurer  plus  long-tems 
dans  l’inaèlion pendant  que  les  Hollandais 
agiffoient  fi  vigoureufement  du  côté  du  bas 
Rhin  & de  la  Meufe . Le  Prince  de  Bade  qui 
les  commandoit  , attaqua  la  Forterefie  de 
Landau  vers  le  milieu  de  Juin  : le  Roi  des 
Romains  fe  rendit  au  Siège  vers  la  fin  de  Juil- 
let, & la  place  fut  obligée  de  capituler  le  10. 
de  Septembre.  Voyons  de  quelle  manière  on 
obligea  les  François  d’abandonner  les  Places 
de  la  Meufe. 

Le  Duc  de  Bourgogne  après  avoir  manqué 
l’entreprife  de  Nimégue , faifoit  vivre  fon  Ar- 
mée prefque  à difcrétion  dans  le  Pais  de  C le- 
vés ; les  Alliez  réfolurent  de  l’obliger  a don- 
ner Battaille  ou  à en  fortir.  Le  Comte  de 
Marlborough  qui  étoit  de  retour  de  fon  fé- 
cond voyage  d’ Angleterre  , s’alla  mettre  à la 
tête  de  PArmée  des  Alliez  au  commence- 
ment de  Juillet  , h lui  fit  pafièr  la  Meufe  à 
Grave.  Les  François  n’eurent  pas  plûtôt 
apris  cette  marche  , qu’ils  repafierent  la  mê- 
me Rivière  avec  allez  de  précipitation  à Ven - 
loo  & à Ruremonde  , de  peur  que  les  Alliez 
ne  fe  milTent  entre  eux  & le  Brabant.  Les 
deux  Armées  ennemies  fe  trouvèrent  en  vue 
le  premier  du  mois  d’Août  & on  crût  qu’on 
en  viendroit  à un  Combat , mais  le  Duc  de 
^Bourgogne  décampa  la  même  nuit.  Elles  s’y 
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retrouvèrent  le  23.  & le  24.  du  même  mois, 
& fe  canonèrent  jufqu’à  la  nuit  du  24.  au  2f. 
que  l’Armée  F rançoife  fe  retira  encore  com- 
me la  première  fois. 

Les  Ennemis  favoient  qu’on  avoit  retiré 
les  meilleures  Troupes  de  la  Flandre  Hollan - 
doife , pour  en  groflîr  les  Armées  de  la  Meu - 
fe , cela  leur  fit  naître  la  penfée  de  faire  une 
diverfion  de  ce  côté- là.  Le  Marquis  de 
Bedmar  qui  fut  chargé  de  l’éxécution  , s’y 
prépara  avec  éclat.  Il  fit  publier  dans  les  Païs- 
Bas  le  16.  d’Août,  une  Déclaration  de  guer- 
re de  la  part  de  Philippe  !/.  dans  toutes  les 
formes  , contre  1* Empereur , la  Reine  An- 
gleterre, & les  Etats  Generaux  , & partit  en 
fuite  pour  aller  faire  le  Siège  de  Hulfl . Il 
s’y  prit  d’abord  avec  allez  de  vigueur , pour 
faire  craindre  qu’il  n’y  réüffit.  Il  emporta 
en  peu  de  tems  quatre  Forts  autour  de  cette 
Place  , mais  le  cinquième  nommé  le  grand 
Kykuit  / arrêta  tous  fes  projèts  : il  le  carton- 
na & bombarda  fept  jours  de  fuite  inutile- 
ment, & fut  obligé  après  avoir  perdu  bien 
du  monde  , d’abandonner  cette  entréprile 
le  y.  de  Septembre  avec  allez  de  précipita- 
tion. 

Fenlo  avoit  été  cependant  inveftî  le  29. 
d’Août  par  un  Corps  féparé,  & le  Comte  de 
Marlborough  fit  marcher  la  grande  Armée  dut 
côté  d 'Ath  , dans  le  deffein  de  couvrir  co 
Siège,  fans  que  les  François  entreprirent  de 
s’y  oppofer*  Le  Duc  de  Bourgogne  , ayant 
au  contraire  quitté  l’Armée  le  6.  de  Septem- 
bre , pour  retourner  à Paris . La  Tranchée 
fut  donc  ouverte  l’onzième  de  Septembre, 
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Le -Fort  de  St.  Michel , de  l’autre  côté  de  la 
Meufe , fut  emporté  d’Affaut  le  i8.,&  le  Gé- 
néral de  Coehorn  fit  battre  la  place  avec  tant 
de  furie  qu’elle  fut  obligée  de  capituler  le  23. 
Steve  nswert  fut  obligé  de  fe  rendre  le  2.  d’Oc- 
tobre  & la  Ville  de  Ruremonde  qui  fut  in- 
veftie  ce  même  jour,  fit  fa  Capitulatiou  le  7. 
du  même  mois.  Enfin  toute  l’Armée  des 
Alliez  marcha  vers  Liège  , pendant  que  les 
Ennemis  fe  retiroient  dans  leurs  Lignes.  La 
Ville  fe  rendit  le  14.  d’Oétobre;  la  Citadelle 
fut  attaquée  le  20.  & fut  emportée  d’Afiaiit 
le  23.  avec  beaucoup  de  vigueur.  La  Gar- 
nifon  fut  faite  prifonniére  de  guerre,  de  for- 
te que  le  Fort  de  la  Chartreufe  , craignant 
un  fort  pareil , capitula  le  30.  du  même  mois. 
Les  Alliez  fe  voyant  alors  entièrement  maî- 
tres de  la  Meufe  , depuis  fon  embouchure 
îufques  là  , féparérent  leur  Armée  au  com- 
mencement de  Novembre. 

Les  progrès  des  Allemans  à u côté  du  Haut 
Rhin , malgré  la  prife  de  Landau , ne  furent 
pas  tout-à-fait  fi  glorieux.  L’Eleéteur  de 
Bavière  pendant  le  Siège  de  'cette  Place,  fur- 
prit  Ulm , Ville  Impériale  , par  un  ftratagc- 
me,  croyant  obliger  par  là  le  Roi  des  Ro- 
mains à quitter l’entreprife  d ç Landau.  L’Ar- 
mée Impériale  ne  laiffa  pas  à la  vérité  de 
continuer  le  Siège  ; mais  l’Eleéteur  profita 
du  tems  qu’il  dura , pour  s’emparer  de  Mem - 
minge , autre  Ville  Impériale,  & de  plufieurs 
autres  pofies  en  Suahe  , tant  fur  Hier  que 
fur  le  Danube . Ce  Prince  entreprit  enfuite 
de  fe  joindre  aux  François  par  la  Forêt  Noi- 
re, & ces  derniers  fe  mirent  en  marche  pour 
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palier  le  Rhin  , par  le  Pont  de  Huningen* 
Le  Prince  de  Bade  n’eût  pas  plutôt  avis  de 
ce  deflein  qu’il  repalTa  le  Fleuve  , pour  s’al- 
ler oppoler  à leur  paflage.  Il  Canonna  le 
Pont  des  ennemis  pendant  quelque  tems, 
mais  il  ne  put  les  empêcher  de  pafTer  à la  fa- 
veur de  l’ Artillerie  de  Hnningen  , & de  fe 
rendre  maîtres  de  la  petite  Ville  de  Neubottrg 
fur  le  Rhin.  Le  Prince  fit  alors  un  déta- 
chement pour  tacher  de  réprendre  Neubourg , 
& en  envoya  quelques  autres  ailleurs.  Le 
Maréchal  de  Vülars  profitant  de  ce  tems-là , 
fit  pafTer  le  refie  de  fou- Infanterie,  & s’en 
fut  droit  aux  Ailemans.  Ces  derniers  aban- 
donnèrent leurs  Retranchemens  & leur  Camp 
de  b'reidlingen  , pour  fe  pofter  à l’entrée  des 
Montagne  , où  les  François  vinrent  les  at- 
taquer. Le  Combat  fut  rude  pendant  deux 
heures  & l’avantage  paroiffoit  égal  de  part  & 
d’autre,  mais  les  Ailemans  , voyant  les  En- 
nemis îuperieurs  , & craignant  l’arrivée  du 
Comte  de  Guifcard  , qur  venoît  au  fecours 
du  Maréchal  de  Villars , fe  retirèrent  en  bon 
ordre  vers  les  Montagnes , & abandonnèrent 
ainfi  le  Champ  de  Bataille. 

Pour  le  Prince  Eugene  de  Savoy e , après 
î’entrèprife  de  Crémone , il  continua,  malgré 
la  fupériorité  des  Ennemis  , le  blocus  de 
Mantouë  , jufqu’à  la  fin  de  Juillet.*  mais  le 
Duc  de  Vendôme  , appuyé  d’un  renfort  du 
Roi  Ÿhilippe  V.  , étant  tombé  fur  trois  Ré- 
gimens  de  Cuiraffiers  commandez  par  le  Gé° 
néral  Vîfconti , & les  ayant  défaits  à Vitto* 
ria , il  fut  enfin  obligé  de  lever  ce  blocus, 
pour  empêcher  les  François  de  profiter  de 
R 3 cet 
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cet  avantage.  Ce  Prince  s’aprocha  donc  de 
l’Armée  ennemie  pour  lui  livrer  Combat^ 
& il  en  trouva  l’occafion  le  if.  d’Aout  pro- 
che de  Luzzara  , où  il  auroit  gagné  une 
Viétoire  des  pins  complétés  , s’il  avoit  pû 
commencer  Paéh'on  avant  lix  heures  du  foir  ; 
mais  quoi  que  les  deux  partis  fe  foient  attri- 
bué la  Victoire  , il  eft  certain  que  les  Aile -, 
rnans  demeurèrent  maîtres  du  Champ  de 
Battailîe,  des  Morts.,  & d’une  partie  du  Ba- 
gage de  leurs  Ennemis.  Les  François  ne 
firent  rien  de  plus  confidérable  cette  Cam- 
pagne que  de  prendre  Guaflalla , & le  Prince 
Eugene  ayant  fait  des  courfes  jufqu’à  Mi- 
lan , & vû  décamper  les  François  les  pré- 
miers,fans  avoir  pû  les  attaquer ,.  fépara auffi, 
fon  Armée  au  commencement  de  Novembre. 

Si  cette  Campagne  avoit  été  glorieufepour 
les  Alliez  fur  terre,  elle  ne  le  fut  pas  moins 
du  côté  de  la  Mer.  Les  Anglois  & les  Hol- 
landais avoient  eu  foin  de  faire  embarquer  de 
bonne  heure  des  Troupes  de  Terre  fur  leurs. 
Flottes.  Elles  fe  joignirent  bien-tôt  après, 
fur  les  Côtes  Angleterre , mais  elles  ne  pu-, 
rent  partir  que  le  12.  de  Juillet,  «5c  furent  me* 
me  obligées  de  rentrer  à Torbay , d’où  elles  ne 
purent  tortir  qu’à  la  fin  du  mois.  Cette  Flo- 
re combinée  étoit  de  quarante -deux  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  fans  les  Frégates.,  les  Brû- 
lots, & les  Bâtimensde  Tranfport.  Elle  ar- 
riva le  23.  d’Août  à la  vûë  de  Cadix  , & 
fît  defcentelezô.  dans  la  Baye  des  Taureaux , 
à quelque  diftance  , & à la  gauche  du  Fort 
Ste  Catherine.  Les  Troupes  eurent  peine 
gagner  la  Terre  vingt  ou  trente  Chaloupes 
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s’y  briierent,&  dix  ou  douze  Soldats  fe  noyé» 
rent.  Quelque  Cavalerie  Efpàgnole  s’avan- 
ça pour  empêcher  la  defcente;  mais  l’Offi- 
cier qui  la  commandoit  ayant  été  tué  des 
prémiers,  les  autres  fe  retirèrent.  Le  27.  on 
s’empara  de  Liotta ,,  deux  jours  après  de  Ste. 
Marte  ; le  premier  de  Septembre  on  ogligea 
la  petite  Garniion  du  Fort  Ste.  Catherine  à 
fe  rendre  à difcrétion.  On  réfolut  enfuite, 
pour  faciliter  le  Siège  de  Cadix- , d’attaquer 
un  des  deux  Forts  qui  défendent  l’entrée 
du  Port,  du  côté  de  Ste.  Marie.  U11  déta- 
chement de  quatre  mille  hommes  eut  ordre 
de  l’aller  attaquer  , mais  le  terrain  11e  leur 
permit  pas  de  pouvoir  élever  une  Batterie,  & 
on  fit  fur  eux  un.  feu  fi  terrible  du  Fort  &de 
huit  Galères  qui  étaient  dans  le  Port , qu’ils 
furent  obligez  de  fe  retirer  avec  quelque  per- 
te. On  abandonna  là  defifus  l’entreprife,  & 
on  embarqua  les  Troupes  le  deuxième  de 
Septembre.  La  Flote  partit  enfin  le  1.  d’Oc- 
tobre  pour  s’en  retourner  , mais  elle  trouva 
fur  fa  route  une  occafion  de  fe  dédomma- 
ger, du  peu  de  fuccès  qu’elle  avoit  eu  à l’en- 
treprife de  Cadix. 

Il  y avoit  plus  de  quinze  jours  que  cette 
Flote  faifoit  route  vers  la  Manche , lorfqu’un 
Vailfeau  Anglais  détaché  par  le  Vice -Ami- 
ral Rooc\  pour  la  Baye  de  Lagos , lui  vint 
rapporter  que  le  Comte  de  C hâte  an-Renaud , 
& Ion  Efcadre  etoient  entrez  à Figos,  avec  la 
Flote  d’argent.  On  tînt  Confeii  de  guerre 
fur  cette  importante  nouvelle  , & tous  les 
Officiers,  tant  Anglais  que  Hollandois  , furent 
d’avis , qu’il  falloir  iiicefiamment  aller  les 
R,  4.  atta* 
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attaquer  dans  ce  Port.  On  fit  donc  Voile 
de  ce  côté-là  , & on  y arriva  le  zi.  d’O&o- 
bre  par  un  fi  grand  broüillard  , que  ceux  de 
Vigos  n’aperçûrent  la  Flote  que  lors  qu’elle 
fut  tout  proche  , de  forte  que  elle  entra  dans 
le  Port,  & remonta  la  Rivière  jufqu’au  près 
de  Rodondello , où  étoient  la'Flote  &.  lesGai- 
lions.  Ils  fe  croyoient  là.,  d’autant  plus  en 
fureté,  qu’ils  éotient  dans  un  paffage  étroit, 
aïant  le  Château  d’un  côté  , & deux  plates 
formes  au  deux  côtez  de  la  Riviere  , fur  les- 
quelles ils  avoienc  placé  leurs  meilleurs  Ca- 
nons , & avoient  fait  entre  deux  une  forte 
eftacade  de  mais,  de  vergues,  de  cables,  de 
chaînes  & de  tonneaux.  La  Flote  des  Al- 
liez ayant  jetté  l’ancre  & tenu  confeil  , il  fut 
relolu  que  les  Troupes  de  terre  débarque- 
roient  le  lendemain  , pour  attaquer  le  Fort 
qui  étoit  au  midi  de  Rodondello , & que  quin- 
ze Vaiffeaux  Anglois  & dix  Hollandais  avec 
les  Brûlots  iroient  attaquer  l’Efcadre  Fr  an- 
çoife  & les  Gallions.  Deux  mille  hommes, 
fuivant  cette  réfol ution , fe  mirent  à terre  de 
bon  matin , fans  trouver  d’oppofîtion  , quoi 
que  les  ennemis  euffent  ramaffé  là  auprès  en- 
viron huit  mille  hommes  ; on  marcha  droit 
au  Fort , dont  on  emporta  bien-tôt  une  bat- 
terie d’en  bas  , fur  quoi  les  François  fe  reti- 
rent dans  le  vieux  Châteaux  , mais  en  ayant 
ouvert  la  porte  pour  faire  une  fortie,  nos 
Grenadiers  s’en  rendirent  maîtres  & en  fuite 
du  Château.  Garnirai  voyant  les  Troupes 
débarquées  fit  lever  l’Ancre  à neuf  heures 
du  matin  ; mais  le  calme  étant  furvenu  , il 
fallut  la  rejetter , l’avant-garde  étant  déjà  à 
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la  portée  du  Canon  des  Ennemis.  Enfin  îe 
vent  ayant  rafraîchi  vers  les  deux  heures  après, 
midi,  tout  le  détachement  malgré  le  feu  des 
François  vint  donner  contre  l’Eftacade.  Le. 
Vice-Amiral  Hopfon  la  palfa  tout  d’un  coup, 
mais  les  autres  furent  obligez  de  la  couper 
pour  s’ouvrir  le  pafTage . après  quoi  ceux  du. 
Fort  ne  pouvant  plus  fouffrîr  leur  Artille- 
rie , fe  rendirent  à difcretion  ; de  forte  que. 
les  Troupes^  de  Terre  marchèrent  droit  à Rq~ 
dondello . . 

Le  Comte  de  Chat  eau- Renaud,  n’eut  pas 
plutôt  vu  forcer  fEftacade  , qu’il  fit  mettre 
îe  feu  à fon  Vailfeau,  & ordonna  aux  autres 
& au  Gaîlions  de  faire  le  même:  après  quoi 
il  fe  retira  à Compojïelle  avec  fes  équipages* 
Il  y eut  dix-huit  Valfeaux  de  Guerre  & dix- 
fept  Gaîlions  pris  ou  brûlez  ; & ces  der- 
niers étoient  encore  tout  chargez  de  Mar- 
chandées & de  beaucoup  d’ Argent,  quoi  que 
îe  Comte  de  Château- Renaud  en  eut  déjà 
fait  tranfporter  la  meilleure  partie  plus  avant 
dans  le  Pais.  Cette  grande  expédition  ne 
coûta  pas  un  feul  Vailfeau  à la  Flote  des 
Alliez  , & on  n’y  perdit  que  deux  Officiers 
de  Terre  & environ  cinquante  Soldats,  Ce- 
pendant outre  l’Argent  & les  Marchandifes 
dont  je  viens  de  parler  , les  Knglois  & les 
Hollandais  profitèrent  de  fixVailfeaux  de  guer- 
re, de  neuf  Gaîlions  & de  plus  de  cent  piè- 
ces de  Canon. 

Cette  Campagne  fut  fi  glorîeufe  pour  les 
Alliez,  que  les  Etats  Généraux  des  Provin* 
ces-Unies  ordonnèrent  des  Â&ions  de  Grâ- 
ces extraordinaires  pour  le  13.  de  Decem- 
R s bvci 
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bre;  elles  furent  fuivies  de  grandes  réjoüffïan*- 
ces,  entre  lefquelîes  les  Etats  Généraux,  & 
ceux  de  Hollande  firent  tirer  à la  Haye  cha- 
cun un  Feu  d’Artifice  de  la  dernière  magni- 
fcence. 

Les  Armées  , prefque  de  tous  cotez  , 
avoient , comme  on  vient  de  voir,  quitté 
3a  Campagne  allez  tard  , mais  les  Troupes, 
en  quelques  endroits  , ne  profitèrent  pas 
beaucoup  des  douceurs  du  Quartier  d’H>- 
ver.  Un  Corps  d’ Armée  des  Alliez  com- 
mandé par  le  Prince  Héréditaire  de  Heflè 
attaqua  Traerbach  au  mois  de  Janvier  de 
Tannée  1703.  & le  prit  l’épée  à la  main, 
mais  comme  on  ne  put  pas  alors  obliger  le 
Château  à fe  rendre  , on  fut  contraint  d’a- 
bandonner la  Ville  à Taproche  • du  Comte 
de  Tallard , qui  marchait  le  long  de  la  Mo- 
fette , avec  un  Corps  de.  ij'ooo.  hommes. 
La  Ville  de  Rimbergue  , que  les  Troupes 
du  Roi  de  P rafle  tenaient  blocquée  depuis . 
quelque  tems  , fut  aufii  fommée  de  fe  ren- 
dre, & elle  fit  fa  Capitulation  le  7.  de  Fé- 
vrier. 

On  n’étoit  pas  moins  en  mouvement  dès 
le  commencement  de  la  même  année  1703. 
en  Allemagne  , tant  du  côté  du.  Haut* 
Rhin , que  de  celui  du  Danube.  Les  Trou- 
pes du  Cercle  de  Suabe  & de  Franconie , fi- 
rent au  mois  de  Janvier  des  côurfes  vers  la 
Bavière,  & l’EIcdcur  de  ce  nom  , pour  les 
prévenir,  attaqua  Nieubourg  fur  le  Danube , 
& s’en  rendit  maître.  Ce  Prince  eut  enco- 
re le  honheur  de  défaire  un  de  leur  Corps 
qui  avoit  fait  quelque  progrès  en  Bavière , 

fous 
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fous  le  commandement  du  Comte  de  Schlik  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  que  le  Comte  de 
Surum  qui  en  commandojt  un  autre  , ne 
lui  enlevât  la  meilleure  partie  du  Haut  Pa- 
latinat.  Il  s’aperçut  bien  que  les  Cercles  & 
les  Troupes  de  l'Empereur  n’àvoient  pas 
envie  de  le  ménager,  & qu’il  étoit  perdu  fi 
les  François  ne  faifoient  une  diverlion  ex- 
traordinaire du  côté  du  Rhin  ainii  il  re* 
doubla  fes  in  (lances  à la  Cour  de  France, 
pour  être  fecouru,  & s’empara  en  attendant' 
de  la  Ville  de  Ratjsbonne  , quoi  que  ce  fut 
le  lieu  de  l’Afîemblée  de  la  Diète,  afin  d’ô~ 
ter  aux  Impériaux  cet  important  paffage  fur 
le  Danube.. 

La  France  étoit  trop  obligé  au  Duc  de 
Bavière  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  fa  faveur , 
en  portant  la  Guerre  jufqu’au  cœur  de  V Al- 
lemagne; & elle  faifoit  trop  de  fonds  fur  ce 
qu’elle  en  pouvoir  encore  efpérer  , pour  le 
îaiffer  accabler  par  les  Allemans.  Le  Maré- 
chal de  Villars  eut  donc  ordre  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  lui  mener  du  fecours  : Mais 
comme  la  jonétion  qui  fe  fit  dans  la  fuite, 
de  l’Armée  de  ce  Maréchal  avec  celle  de 
l’Ele&eur,  étoit  alors  impratiquable  , il  fe 
contenta  en  attendant  la  belle  Saifon  de  fai- 
re du  côté  du  Haut-Rhin , une  diverfion  ca- 
pable d’y  attirer  une  partie  des  Troupes  de 
l’Empereur,  que  l’Ele&eur  de  Bavière  avoir: 
fur  les  bras. 

Ce  Maréchal  pafTa  le  Rhin  dans  cette 
vûë  le  13.  de  Février;  & le  Prince  de  Bade 
îi’ ayant  pas  une  Armée  fuffîfànte  à lui  op  • 
pofer , fe  vit  obligé  d’abandonner  les  Lignes 
R 6 qu’il- 
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qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  défendre.  Fil* 
lars  ne  trouvant  point  d’oppofition  , inveftit 
d’abord  le  Fort  de  Khel  : il  l’attaqua  en- 
fuite  dans  les  formes  le  2?.  du  même 
mois  ; & ce  Fort  s’étant  allez  bien  dé- 
fendu  pendant  dix  ou  douze  jours,  capitu- 
la le  9.  de  Mars.  La  Place  ne  fut  pas  plu- 
tôt rendue,  que  le  Maréchal  fit  rétablir  le 
Pont  qui  avoit  été  ci-devant  fur  le  Rhin  en- 
tre Khel  & Strasbourg . Il  y a même  beau- 
coup d’apparence  qu’il  n’en  feroit  pas  de- 
meuré là,  & qu’il  auroit  tenté  dès  lors  la 
jonélion  qui  fe  fit  quelque  tems  après:  Mais 
la  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  fecours  de  dix 
mille  Hollandois  aux  Lignes  de  Croonwiffem - 
bourg , l’obligea  de  différer  l’entreprife  & de 
renvoyer  fes  Troupes  fe  rafraîchir  en 
Alface , en  attendant  qu’il  pût  être  ren- 
forcé. 

Le  Prince  de  Bade  avoit  bien  prévu  que 
le  Adaréchal  de  Fillars  ne  tarderoit  guéres  à 
revenir.  Les  François  parurent  effective- 
ment dès  le  commencement  d’Avril  fur  les 
bords  de  ce  Fleuve  ; & on  eut  nouvelle 
qu’ils  l’avoient  paffé  fur  trois  Ponts  diffé- 
rons à Hunningue , à Khel  & à Reinau , la 
nuit  du  8.  au  9.  de  ce  même  mois.  Le 
Maréchal  fut  après  cela  quelques  jours 
fans  rien  faire,  foit  qu’il  n’eût  pas  encore 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécefiaire  pour  fon  Ex- 
pédition , ou  qu’il  voulût  îaiffer  les  Aile- 
mans  en  fufpens  fur  ce  qu’il  devoir  entre- 
prendre. 

Enfin  le  Prince  de  Bade  eut  des  avis  cer- 
tains qu’ils  marchoient  à lui  vers  les  Lignes 

de 
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de  Stolhoffen . A peine  eut- il  le  tems  d’em 
voyer  ordre  aux  Troupes  Allemandes  qui 
étoient  à CroonwijJ'enbourg  de  le  venir  trou- 
ver , & de  prier  le  Général  Hollandois  de 
les  accompagner  avec  fes  Troupes  , puis 
que  les  F 'rançois  les  attaquèrent  le  lende- 
main qu’elles  furent  arrivées.  Ce  fut  le  19. 
d’ Avril  qu’on  commença  à fe  canonner  de 
part  & d’autre,  & l’Ennemi  tâcha  le  20.  de 
pénétrer  dans  la  Vallée  de  Beui  par  un  paf- 
iâge  des  Montagnes  mal-gardé  ; mais  le 
Prince  de  Bade  ayant  fait  renforcer  ce  polie, 
les  François  abandonnèrent  cette  attaque, & 
011  continua  de  fe  canonner  d’affez  loin  juf- 
qu’au  22. , qu’ils  raprochérent  leurs  Batteries 
& augmentèrent  leur  feu.  Ils  attaquèrent 
le  polie  de  Fintboch  le  23.  au  foir  fans  fuc- 
cès  & y revinrent  le  lendemain  jufqu’à  cinq 
fois  , que  le  Maréchal  rebuté  d’une  fi  vi- 
goureufe  rélî fiance  , ht  retirer  fes  Trou- 
pes. Il  demeura  néanmoins  encore  le  relie 
du  jour  & le  lendemain  à la  vue  des  Li- 
gnes , pendant  que  fon  Bagage  & fon  Ar- 
tillerie prenoit  les  devans  : mais  il  fe  retira 
la  nuit  fuivante  pour  aller  tenter  le  Palïage 
de  la  Forêt  Noire  , & tâcher  de  fe  join- 
dre par  là  à l’Armée  de  l’Eleéteur  de  Ba- 
‘vie're. 

Pendant  que  tous  ces  mouvemens  fe  fai- 
foient  fur  le  Danube  & fur  le  Haut -Rhin, 
L’Armée  des  Alliez  fe  préparoit  à commen- 
cer la  Campagne  fur  le  Bas -Rhin  , & dans 
le  relie  des  Pats-Bas,  L’ouverture  s’en  lit 
par  le  Siège  de  Bonn,  qui  fut  invertie  le  24. 
& le  2 f,  d’Avril.  Le  relie  de  ce  mois  fut 
K y 
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employé  aux  préparatifs  néceflaires  , <&. 
Tranchée,  fut  ouverte  la  nuit  du  3.  au  4, 
de  Mai.,  tant  à l’attaque  du  Fort  de  l’autre 
côté  du  Rhin  , qu’aux  deux  autres  qui  a- 
voient  été  marquées  contre  la  Ville.  Les 
Affiégeans  ayant  donné  le  9.  un  affaut  au 
Fort,  dans  le  tems  que  les  Ennemis  vou- 
loient  l'abandonner,  remportèrent  l’épée  \ 
la  rnain  , firent  ma  n baffe  fur  ceux  qui 
n’avoiem  pu  encore  paffer  le  Rhin , & pri- 
rent une  partie  de  ceux  qui  étoient  déjà 
embarquez  pour  fe  fauver.  Le  Siège  le 
pouffa  avec  la  même  vigueur,  &.  la  Ville  ca- 
pitula le  iy.  du  même  mois. 

La  Marche  de  l’Armée  de  Y rance  pen- 
dant ce  Siège  fit  croire  que  le  Maréchal  de 
VR  1er ui , qui  la  commandoit,  pen Toit  à faire 
quelque  entreprife  du  côté  de  la..  Meufe  , & 
011  craignit  en  particulier  pour  Liège.  Cette 
marche  des  Ennemis  fut  fi  fubite  qu’ils 
furprirent  dans  Tongres  un  Régiment  Hol- 
îandois  & un  Anglais.  Ils  s’avancèrent  en- 
fui te  du  côté  de  Mafiricht , & s’en  appro- 
chèrent comme  s’ils  euffent  eu  envie  d’en  fai- 
re le  Siège;  mais  ils  ne  virent  pas  plutôt  le 
Général  Auverkerque  à la  tête  d’un  Corps 
d’ Armée  qui  fe  formoit  fous  le  Canon  de 
cette  Place,  qu’ils  s’allérent  remettre  près 
de  Tongres  fans  fonger  à rien  entreprendre 
davantage. 

C’étoit  Milord  Marlborough , que  la  Rei- 
ne <Y Angleterre  avoit  fait  Duc  à fon  arri- 
vée à Londres , qui  avoir  commandé  au  Siè- 
ge de  Bonn . Il  n’en  eut  pas  plûtôt  figné  la 
Capitulation  qu’il  partit  pour  fe  mettre 

à la 
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à la  têt©  de  l’Armée  des  Alliez  , où  il  arri- 
va le  19*  de  Mai.  Il  y attendit  pendant 
cinq  ou  fix  jours  une  partie  des  Trou- 
pes qui  avoient  fait  le  Siège,  & marcha 
enfuite  aux  Ennemis  qui  fe.  retirèrent  en- 
core. 

Les  Alliez  voyant  que  les  F rançon  évi- 
îoient  de  s’engager,  formèrent  deux  autres 
Corps  d’ Armée,  afin  d’effayer  à les  entamer 
de  quelque  autre  côté.  Le.  Général  dW- 
dam  eut  le  commandement  de  celui  qu’on 
avoit  ailembl©  entre  Lillo  & Sanpvüet  ; & le 
Baron  de  Spar  fut  mis  à la  tête  de  celui  qui 
©toit  auprès  de  VEehJe.  Ce  dernier  eut  or- 
dre d?attaquer  les  Lignes  des  Ennemis  au , 
Fais  de  IVaes , & il  en  donna  avis  au  Gé- 
néral d 'Obdam  , qui  fit  palier  YEfccwt  à un 
détachement  de  2.  à gGQQ.  hommes,  fous  la 
conduite  du  Général  de  Çmhorn  , lequel 
marcha  du  côté  de  //#$.  Le  jour  de  l’at- 
taque ayant  été  marqué  au  27.  de  Juin  , le 
Général  de  Crnhorm  força  les  Lignes  de 
grand  matin  à la  pointe  de  Callo  , & mê- 
me fans  grande  réliftance  y mais  le  Général 
Spar,  qui  .fit  fou  attaque  à Steken , y en 
trouva  bien  davantage  ■>  & ne  les  put  for- 
cer qu’après  trois  heures  de  combat.  L’ac- 
tion fut  glorîeufe  pour  les  Hollandois ; & ü 
elle  leur  coûta  quelque  monde  , les  Enne- 
mis y en  perdirent  beaucoup  davantage.  Ce 
qui  arriva  un  peu  après  de  l’autre  côté  de 
YEfcatit , fit  qu’on  ne  tira  pas  de  cette  en- 
treprife  tout  l’avantage  qu’ôa  s’étoit  pro- 
mis. 

Le 
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Le  Général  d 'Obdam,  dans  le  teins  qu’orr 
fe  préparoit  à attaquer  les  Lignes  de  Flan- 
dres , . avoit  eu  ordre  de  s’appocher  de  celles 
& Anvers  ;afin  d’empêcher  qu’un  petit  Corps 
qui  les  gardoit  , commandé  par  le  Marquis 
de  Bedmar , ne  pafïât  YEfcaut  pour  aller  au- 
lecours  de  celles  de  Flandres,  Suivant  ce 
projèt,  il  s’étoît  avancé  jufqu’à  Eckeren  , où 
il  avoit  pris  polie  le  27.  de  Juin,  jour  de  l’atta- 
que des  Lignes.  Il  jugea  fort  bien  , lors 
qu’il  eut  aprîs  que  les  Lignes  avoient  été 
forcées,  qu’il  ne  devoit  pas  relier  là  plus 
long-tems , à moins  qu’il  ne  fût  promtement 
renforcé.  Il  avoit  des  avis  certains,  que  le 
Marquis  de  Bedmar  avoit  derrière  les  Lignes 
d'Anvers  plus  de  Troupes,  que  lui  même 
n’en  avoit  pour  les  attaquer,  & craignoit,. 
que  les  Ennemis  informez  du  petit  nombre 
de  fes  Troupes,  ne  fiffent  un  détachement 
qui  vint  fondre  fur  lui;  Cela  arriva  précifér 
ment  de  cette  maniéré.  On  eut  avis  , le  29. 
de  Juin , que  les  François  avoient  fait  derriè- 
re leurs  Lignes  , un  gros  détachement  de 
Cavalerie  ,qui  portoit  de  l’Infanterie  en  crou- 
pe , fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Bou~ 
fiers . Le  Corps  du  Général  d'Obdam  n’é- 
toit  plus  que  de  13.  Bataillons  & de  26.  Ef- 
cadrons  : ainfi  le  Confeil  de  Guerre  opina 
tout  d’une  voix  à la  retraite;  & dès  le  fois 
on  fit  partir  le  Bagage.  On  fe  préparoit  à 
le  fuivre  le  lendemain  , lors  qu’on  apperçut 
vers  le  Midi,  que  les  Ennemis  fortoient  de 
leurs  Lignes,  & qu’étant  beaucoup  fupé- 
ïieurs , ils  dirigeoient  leur  marche  pour  enr 
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fermer  le  Corps  des  Alliez.  Ces  derniers 
voulurent  d’abord  fe  retirer  vers  Lillo  5 mais 
il  étoit  déjà  trop  tard,  & les  François  en  at- 
taquant les  Alliez  de  tous  cotez  , ne  leur 
laifloient  aucune  efpérance  de  retraite,  fi  les 
Troupes  Hollando'ifes  n’euffent  fait  des  ef- 
forts incroyables  pour  s’ouvrir  un  pairage? 
Ils  attaquèrent  le  polie  d'Oteren  dont  les 
François  s’étoient  rendus  maîtres , le  forcè- 
rent & le  confervérent , à la  confufion  des 
Ennemis,  qui  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de 
perte  dans  leurs  Lignes  , abandonnant  le 
Canon  qu’ils  avoîent  à Oteren  de  forte 
que  cette  petite  Armée,  après  avoir  perdu 
quelque  monde,  & acquis  beaucoup  de  gîoi? 
re , arriva  le  lendemain  en  bon  ordre  à Lih 
lo  où  elle  campa.  Qn  tint  quelques  jours 
après  un  grand  Confeil  de  Guerre  à Bre - 
da  , où  il  fut  réfolu  de  raiïèmbler  les  trois 
Armées  en  une  feule,  les  François  ayant  fait 
la  même  chofe  de  leur  côté.  Nous  les  quit- 
terons un  moment  pour  voir  ce  quîfe  palfoit 
çp.  Allemagne, 

On  a vû  ci  delfus,  que  le  Maréchal  de 
Villars , après  avoir  échoiié  devant  les  Li- 
gnes, étoit  allé  du  côté  de  la  Forêt  Noire 
pour  joindre  les  Troupes  de  l’Ele&eur  de 
Bavière , Ce  fut  par  la  Vallée  de  Kintzing 
qu’il  entreprît  de  pénétrer  jufques-là.  U 
en  vint  à bout  après  avoir  forcé  plufieurs 
polies  dans  cette  Vallée,  & il  arriva  dans 
la  Plaine  de  IVilUngen  le  4.  de  Mai.  La 
jon&ion  fe  fit  bien-tôt  après,  l’Ele&eur  s’é^ 
. tant  avancé  le  y.  à liiedUngen , où  il  y eut 
plufieurs  entrevûcs  entre  l’Eîedeur  & le. 

Maré- 
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Maréchal  ; tout  le  refie  du  mois  fe  paffk 
néanmoins  fans  rien  faire.  Le  Maréchal 
après  avoir  vifité  Ulm  en  paffant  , marcha 
du  côté  de  Donavjert , & alla  camper  le  iq, 
de  Juin  à Lawingen\  fur  quoi  le  Prince  de 
Bade  quitta  les  Lignes  de  Stolhoffen  , & 
fe  rendit  le  16.  à l’Armée  Impériale, 
qui  étoit  campée  entre  Geppingen  & Geifix- 
gcn. 

On  étoit  furprîs  du  peu  de  mouvement 
que  le  Maréchal  de  FUlars  fe  donnoit  pour 
faire  des  progrès  fur  le  Danube,  depuis  un 
mois  qu’il  y ctoit  arrivé  ; mais  on  saper  gru- 
au commencement  de  juin,  que  ce  Maré- 
chal n’avoit  en  vûë  que.d’amufer  les  Jl/'e- 
mans , pendant  que  l’Eleéleur  de  Bavière 
feroit  quelque  entreprife  confidérable.  Ce 
Prince  feignit  d’abord  d’en  vouloir  hPaffau 
& enfuite  à Nuremberg.  Il  fit  même  palier 
le  Danube  à dix  mille  hommes  de  ces  Trou- 
pes, qu’il  fît  avancer  dans  le  Haut  Païati - 
nat  \.  mais  en  ayant,  rappellé  tout  d’un  coup 
la  meilleure  partie  , & donné  ordre  aux  au- 
tres de  fe  joindre  à l’Armée  du  Maréchal 
de  Fillars  , il  prit  le  16.  de  Juin  la  route 
du  Tirol  avec  toute  fon  Armée.  Tout  plia 
d’abord  devant  ce  Prince;  la  forte  Ville  de 
Kufftein  , celle  de  Rottenbourg  ne  retardè- 
rent prefque  pas  la  Marche  , & il  arriva  le 
2 y.  à Infprmb , dont  les  Magiflrats  furent 
au  devant  de  lui,  lui  préfenter  les  clefs  de 
leur  Ville;  mais  fa  conquête  fe  borna  là,  & 
tous  fes  efforts  pour  aller  plus  loin  , furent 
abfolument  inutiles.  Ses  Troupes  ne  pu- 
rent fe  rendre  maître,  de  Brixen  , & les- 
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j Milices  du  Fais  s’étant  alïemblées  , il  n’y 
eut  pas  moyen  d’aller  pins  avant.  Cepen- 
dant , comme  le  projet  étoit  de  fe  join- 
dre au  Duc  de  Vendôme  en  Italie  , & que 
ce  dernier  étoit  en  marche  pour  cet  ef- 
fet , l’Eleéteur  relia  à Inftruch  pour  at- 
tendre le  fuccès  de  cette  nouvelle  cntrepri- 
fe. 

Les  François  n’avoient  jamais  eu  de  plus 
belle  Armée  en  Italie , & celle  des  Allemans 
y étoit  li  diminuée  , & manquoit  de  tant 
de  chofes,  par  l’impuilTance  où  fe  trouvoit 
V Empereur , contre  qui  les  Hongrois  venoient 
de  fe  révolter  , de  pourvoir  à tout , que  le 
Prince  Eugene  n’avoit  pas  jugé  à propos  de 
la  venir  commander.  Le  Duc  de  Vendôme 
n’avoit  cependant  remporté  aucun  avantage 
çonfidérabîe  de  ce  côté-là.  Si  ce  n'eft  que 
Berfel  fe  rendit  dans  la  fuite  le  26.  de  Juillet 
aux  François , après  qu’un  long  blocus  en  eut 
réduit  la  Garnifon  aux  dernières  extrémi- 
tés. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là,  que  le 
Duc  fe  mit  en  marche  pour  aller  joindre 
l’Eledteur  de  Bavière  dans  le  TtroL  Il  fut: 
obligé  de  partager  fon  Armée  en  trois 
Corps,  à caufe  de  la  difficulté  des  palfages. 
II  pénétra  cependant  jufqu’à  Château  à'Ar- 
cp,  Place  importante,  à huit  ou  dix  milles  de 
Trente , & s’en  rendit  maître  , d’où  il  mar- 
cha à cette  dernière  Ville  au  commence- 
ment de  Septembre  : mais  les  Généraux  de 
V Empereur  ayant  raffemblé  leurs  Troupes 
fous  le  Canon  de  Trente , le  Duc  de  Vendô- 
me 3 n’ofant  afîiéger  cette  Ville , fe.  contenta 
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de  la  bombarder  pendant  quatre  jours  , a- 
près  quoi,  fur  l’avis  que  le  Général  Heifîer 
s’approchoit  de  Trente , il  fit  reprendre  à fon 
Armée  la  Route  d’ Italie , & arriva  vers 
le  milieu  de  Septembre  dans  le  Man- 
toüan. 

L’Ele&eur  de  B an:  ire , fur-  les  avis  de 
l’entrée  du  Duc  de  Vendôme  dans  les  Mon* 
tagnes  du  Tirai , fe  flatta  d’abord  que  ce 
Général  pourroit  de  fon  côté  , détruire  les 
obflacles  que  lui-même  n’avoit  pû  furmon- 
ter.  Il  partit  d’Infprucb  le  20.  Juillet  pour 
aller  au  devant  des  François , & pafîa  la 
Montagne  du  Brenner  ; mais  les  chofes 
changèrent  tellement  à fon  égard  dans  le 
Tirol  , que^ce  Prince,  loin  d’attendre  plus 
long-tems,  le  Duc  de  Vendôme , fe  trouva 
fort  heureux  de  regagner  la  Bavière  , apres 
avoir  perdu  fes  conquêtes  avec  la  meme 
rapidité  qu’il  les  avoir  faites.  Divers  Cou- 
rîers  lui  apportèrent  la.  nouvelle  que  les  Mi- 
lices du  Tirol , foûtenuës  de  Trouves  ré- 
glées , avoient  furpris  Zirl , Scbamk ^ f 8c, 
Hall , & maffacré  les  Bavarois  qui  les  gar- 
doient;  aufîi  bien  que  Rottenbourg  qu’ils  es- 
caladèrent quelques  jours  après  , & dont  la 
Garnifon  fut  auflî  paflféeaufilde  l’épée.  Ain- 
fi  tout  ce  que  pût  faire  l’EJe&eur,  fut  de  re- 
prendre Zirl  & Scharnits  , & de  revenir  par 
là  , fur  les  frontières  de  fon  Païs.,  après 
avoir  couru  plufleurs  fois  rifque  de  perdre  la 
vie. 

Il  ne  s’étoit  rien  pafic  de  confidérable , 
depuis  le  départ  de  l’Eleéteur  de  Baviire 
pour  le  Tirol f entre  les  Allemans  & les  Fran- 

fois 
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fois  fur  le  Danube  % que  quelques  efcarmou- 
che&;&  le  Prince  de  Bade  chercha  vainement 
l’occafion  d’engager  le  Maréchal  de  Villars  à 
quelque  aètion.  Le  retour  de  PEledeur, 
qui  fit  fommer  Augsbourg  de  recevoir  fes 
Troupes  , comme  avoit  fait  Rat'nbonne  , 
obligea  ce  Général  de  l’Empire,  à marcher 
de  ce  côté- là.  Son  arrivée  rafiura  cette 
première  Ville,  qui  reçut  quelques  Batail- 
lons Impériaux  ; après  quoi  il  alla  fe  pofter 
entre  la  Lech  & le  JVerdach , où  il  trouva 
bon  de  fe  fortifier.  Le  Maréchal  de  Villars 
paiïa  alors  le  Danube  à fon  tour,  & fit  mine 
de  vouloir  attaquer  l’Armée  Impériale;  mais 
le  Prince  de  Bade  ne  fortit  point  de  fes  re« 
tranchemens.  Cependant , ce  Prince  envoya 
ordre  au  Comte  de  Stirum  de  fe  raprocher 
du  Danube , afin  que  leurs  Armées  tuffent 
plus  à portée  de  fe  joindre,  en  cas  de  be- 
loin.  Le  Comte  fe  mit  en  devoir  d’éxécu- 
ter  fes  ordres,  en  quittant  le  polie  qu’il  a- 
voit,  pour  avancer  de  ce  côté,  & cette  dé* 
marche  lui  coûta  cher:  car  l’Bledeur  de  Ba- 
vière & le  Maréchal  de  Villars  n’eurent  pas 
plûtôt  eu  avis  de  fa  marche  , qu’ils  palférent 
le  Danube  & Donawert , & vinrent  tomber  fur 
fon  Armée  par  trois  différens  endroits.  Ain- 
fi , ce  Général , craignant  d’être  entièrement 
envelopé,  fut  contrant  de  fe  retirer  avec  per* 
te  à Nordlingen , après  avoir  abandonné  fon 
Bagage,  fes  Munitions  & fon  Canon.  Le 
Prince  de  Bade  demeura  néanmoins  de  l’au- 
tre côté  du  Danube , &l’Eleéleur&  le  s Fran- 
çois étant  revenus  autour  d’ Augsbourg  , il 
les  fuivit  de  fi  près , qu’ils  ii’oférent  rien  en- 
tre* 
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treprendre  fur  cette  Ville  , jufqu’à  ce  que 
le  mauvais  tems  l’obligeât  de  s’en  éloigner. 
Alors  YEleéieur  l’ayant  alîiégée  dans  les  for- 
mes le  6.  Décembre,  elle  fe  rendit  par  capi- 
tulation le  1 1. 

Pendant  que  le  cœur  de  Y Allemagne  étoit 
allarmée  des  Forces  du  Maréchal  de  Vit- 
lars  & de  celles  de  l’Eleéleur,  & que  les  AU 
lemans  avoient  retiré  les  meilleures  Trou- 
pes qu’ils  euffent  fur  le  Rhin , le  Roi  de 
France  ne  voulut  pas  perdre  l’occafion  de 
faire  quelque  enrreprife  de  ce  côté-là.  Sur 
Pavis  qu’il  eut  d’une  confpiration  pour  li- 
vrer à fes  Troupes  la  Ville  de  Landau  , le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  eu  ordre,  dès  le  y', 
juin,  de  s’aller  mettre  à la  tête  de  l’Armée 
du  Rhin.  Cependant  l’affaire  de  Landau 
ayant  manqué  & le  Duc  de  Bourgogne, ayant 
honte  de  revenir  fans  rien  entreprendre, 
paffa  le  Rhin  le  16.  Juillet.  Il  forma  en- 
viron un  mois  après  le  Siège  de  Brifac , 
qui  fe  rendit  le  6.  Septembre  , ayant  été 
très  mal  défendu  , & le  Siège  n’ayant  duré 
qu’onze  jours.  Le  Duc  , 'qui  n’atteudoit 
qu’une  occafion  de  quitter  l’Armée  avec 
quelque  honneur  , en  partit  après  la  prife 
de  cette  Place  , la  laiffant  fous  le  comman- 
dement du  Maréchal  de  Tallard:  mais  a- 
vant  de  rapporter  ce  que  ce  Maréchal  en* 
treprit  après  fon  départ,  il  faut  voir  de  quel- 
le manière  la  Campagne  finit  aux  Pats- 
Bas. 

Les  Alliez  , quelque  tems  après  la  Ba- 
taille à'Eckeren , avoient  réfolu , comme  on 
a déjà  dit , de  raffembler  leurs  trois  Corps 

d’Ar* 


de  la  Hollande.  407 
d’ Armées  en  un,  à l’imitation  des  Ennemis, 
qui  avoient  groffi  la  leur  de  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  pû  ramaffer  quelques  jours  aupara- 
vant. Cela  fit  croire  qu’on  en  viendroit 
bien- tôt  à une  Bataille.  Effectivement  , le 
Duc  de  Marlborough  fe  vint  porter  près 
d 'Hoogflrate  le  23.  Juillet  , à une  demie 
lieue  des  François  , & le  Général  SI  ange n~ 
bourg  s’avança  la  nuit  fuivante  avec  20000. 
hommes  jufqu’à  Cappel , dans  le  deffein  d’at- 
taquer les  Ennemis  de  concert  de  ce  côté-là; 
Mais  011  s’aperçut  en  marchant  à eux, qu’ils 
^voient  mis  le  feu  à leur  Camp,  & qu’ils  fe 
retiroient  avec  beaucoup  de  précipitation  dans 
leurs  Lignes.  Le  Duc  de  Marlborough  ne 
pouvant  donc  faire  mieux , fe  contenta  d’aller 
reconnoître  leurs  Lignes  à la  portée  du 
Moufquet.,  & après  avoir  fait  la  revue  de 
fon  Armée,  il  décampa  le  2.  Août  <&  diri- 
gea la  marche  de  fon  Armée  du  côté  de 
Liège  pour  aller  faire  le  Siège  d 'Hui.  Le 
Comte  de  Noyelle  partit  le  13.  de  Liège  a~ 
vec  un  petit  Corps  pour  aller  invertir  cette 
Place  de  l’autre  coté  de  la  Meufe;  & le  Duc 
de  Marlborough  arriva  le  if.  au  Val  Nôtre- 
Dame  à une  demie  lieue  de  la  Place,  qui  fe 
trouva  ainfi  invertie  de  tous  les  côtex.  Le 
17.  on  ouvrit  la  Tranchée  devant  le  Fort  Si. 
Jofeph , & le  lendemain  devant  le  Fort  PF 
cari . Ces  2.  Forts  demandèrent  le  22.  à ca- 
pituler, & leur  Garnifon  fut  faite  prifonniére 
de  guerre  , auffi  bien  que  celle  du  Fort 
Rouge . Ceux  du  Château  battirent  la  Cha- 
made le  if»  & fe  rendirent,  le  26.  à peu 

près 
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près  aux  mêmes  conditions  que  ceux  des 

Forts. 

Les  François  avoient  fuivi  l’Armée  des 
Alliez  par  dedans  leurs  Lignes  ; de  forte 
qu’ils  furent  prefque  témoins  oculaires  de 
la  prife  de  Hui  ; mais  au  lieu  de  le  fecourir, 
iis  travaillèrent  à enfermer  d’une  nouvelle 
Ligne  la  Ville  de  Namur , dont  ils  apréhen- 
doient  le  Siège.  Le  Duc  d t Mar Iborough , 
après  le  Siège  de  Hui , fe  contenta  de  lesob- 
ferver  pendant  quelques  jours;  mais  Lim- 
bourg  ayant  été  invefti  le  9.  par  un  Corps  des 
Alliez,  ce  Duc  fit  l’onzième  un  détachement 
pour  aller  faire  ce  Siège  , & fuivit  quelques 
jours  après  avec  un  Corps  de  Cavalerie;  ce- 
pendant le  mauvais  tems  fit  que  l’Artillerie 
ne  put  être  en  état  de  15%  jours.  Elle 
commença  à tirer  le  26.  au  matin  , & con- 
tinua j u (qu’au  lendemain  que  les  Affiége^ 
battirent  la  Chamade  & fe  rendirent  prifon- 
niers  de  guerre.  Les  progrès  de  la  Cam- 
pagne finirent  par  la  prife  de  cette  Place, 
fi  ce  n’efl  que  la  Ville  de  Gueldres , qu’on 
avoit  commencé  de  bombarder  le  7.  d’Oc- 
tobre,  -&  enfuite  blocquée  , capitula  enco- 
re avant  la  fin  de  l’Année.  Le  Duc  de 
Marlborough  , ayant  eu  avis  que  les  Enne- 
mis fe  mettoient  en  quartier  d’hiver  , quit- 
ta l’Armée  après  avoir  donné  les  ordres 
pour  fa  réparation  , qui  fe  fit  le  1.  de  No- 
vembre. 

Dans  le  tems  qu’on  fie  difpofoit  à finir  la 
Campagne  aux  Pats-Bas  , le  Maréchal  de 
Tallard  fur  le  Haut- Rhin,  femblok  en  vou- 
loir 
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j loir  recommencer  une  nouvelle  à l’Arriéré 
Saifon.  Ce  Maréchal  après  le  départ  du 
Duc  de  Bourgogne , avoit  repafié  le  Rhin , fur 
la  fin  de  Septembre,  avec  une  partie  de  fon 
Armée,  & étoit  venu  jufqu’à Haguenau  , le 
refte  étant  refié  de  l’autre  côté  du  Rhin* 
Ces  deux  Corps  , après  avoir  fait  chacun 
de  leur  côté  quantité  de  mouvemens  , fe 
rejoignirent  vers  le  commencement  d’Oâo- 
bre  à Haguenau.  Le  Maréchal  fit  attaquer 
le  Pont  que  les  Allemans  avoiént  fur  le  Rhin 
le  10.  d’Oétobre  , mais  voyant  qu’ils  l’a- 
voient  fauvé  & qu’ils  s’éroient  retranchez, 
il  laififa  un  détachement  fur  ce  Fleuve  pour 
les  obferver , & partit  le  n.  pour  aller  în- 
veftir  Landau . Ses  Lignes  de  Circonvalla- 
tion étant  achevées  & la  Tranchée  ouverte, 
on  commença  le  19.  à canonner  la  Place 
avec  120.  pièces  de  Canon  & 60.  Mor- 
tiers. 

Cette  entreprife  furprit  d’autant  plus  les 
Alliez,  que  la  Saifon  étoit  fort  avancée  pour 
un  Siège  de  cette  importance.  Cependant 
on  réfolut  fans  balancer  de  tenter  le  fe- 
coursde  la  Place.  Vingt-fix  Efcadrons  & dou- 
ze Bataillons  eurent  ordre  de  marcher  du 
Païi-Bas  , fous  le  commandement  du  Prin- 
ce Héréditaire  de  He[fe\  & ils  le  firent  avec 
tant  de  diligence , qu’ils  joignirent  le  Com- 
te de  Najfau  Wtilbourg,  qui  commandoit  les 
Troupes  Palatines,  le  13.  Novembre,  près 
de  Spire.  11  eft  confiant  que  fi  on  eût  at- 
taqué les  Ennemis  tout  d’abord,  leurs  Trou- 
pes étant  fort  fatiguées , ils  auroient  levé  le 
Siège  ; mais  l’attaque  ayant  été  différée  au 
Tom.  IL  S 16. 
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i 6.  pour  attendre  encore  quelques  Troupes; 

& le  Marquis  de  Pracontal  étant  arrivé  fur 
çes  entrefaites  du  P aïs- B as  avec  un  détache- 
ment ccnfidérable,  les  Alliez  perdirent  l’oc- 
cafion  du  gain  d’une  Bataille.  Le  Maré- 
chal fortit  de  fon  Camp  le  14.  pour  venir  à 
eux.  Le  Comte  de  NaJJau  engagea  le  Com-  j 
bat  & maltraita  d’abord  les  Ennemis , mais 
fon  Infanterie,  ayant  mis  le  defordre  dans 
fa  Cavalerie  , toute  l’Aïle  gauche  fut  mife  i 
en  déroute.  L’effort  des  François  tomba  a- 
lors  fur  l’Aile  droite;  le  Prince  Héréditaire 
de  Hefjc  qui  la  commandoit,  le  foutint  juf-  { 
qu’au  foir  avec  beaucoup  de  valeur  ; & fe 
retira  en  fuite  en  bon  ordre,  fans  que  les  En- 
nemis qui  avoient  beaucoup  fouffert , ofaf- 
fent  le  fuivre.  Le  Gouverneur  de  Landau 
demanda  quelques  heures  après  à capituler, 

& on  lui  accorda  la  même  Capitulation  que 
les  Alliez  avoient  donnée  l’année  précéden- 
te, à M.  de  Melac. 

Mais  pour  revenir  à l 'Italie , où  la  Cam- 
pagne duroit  encore , on  ne  fçait  pas  bien , fi  1 
le  Duc  de  Savo\e  avoit  déjà  pris  fon  parti,  i 
avant  le  départ  cfu  Duc  de  Vendôme  pour  le  ^ 
S tirol , mais  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  1 
que  ce  Général  à fon  retour  fit  prifonniers  1 
de  guerre  près  de  fîx  mille  hommes  que  le  f 
Duc  de  Savoye  avoit  au  fervice  des  deux  ( 
Couronnes  , & qu’il  ne  ménagea  pas  plus  ' 
fon  Païs  que  celui  du  plus -grand  Ennemi  de  1 
la  France.  Cela  ne  fervit  cependant  qu’à  fai- 
re déclarer  ouvertement  le  Duc  de  Savoy < 
pour  P Empereur  ;&  le  Duc  de  Vendôme , mal- 
gré les  Forces  qu’il  avoit  en  Italie , ne  put 
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empêcher  que  le  Général  Frfconti,  après  plu- 
sieurs Combats  & des  difficultés  prefque 
inturmontables  , ne  conduilît  un  gros  dé» 
tachement  de  Cavalerie  Impériale  jufqu’à 
Turin. 

Parmi  les  Evenemens  de  cette  année  avan- 
tageux aux  Alliez,  on  peut  compter  la  dé- 
claration que  l’Empereur  fit  à Vienne  au  mois 
de  Septembre,  de  l’Archiduc  Charles  fon fé- 
cond Fils  pour  Roi  d ’Efpagne.  Sa  Majefté 
Impériale  & le  Roi  des  Romains  lignèrent  le 
12.  de  ce  même  mois  une  Renonciation  à 
cette  Monarchie,  en  faveur  de  ce  Prince, 
qui  partit  le  19.  pour  fe  rendre  en  Portugal 
& fe  mettre  à la  tête  d’une  Armée.  Le 
nouveau  Roi  à'Efpagne  palïa  par  la  Hollande , 
où  il  devoit  s’embarquer,  & arriva  à la  Haye 
le  3.  de  Novembre.  Il  y fut  reçû  fans  é- 
clat , parce  que  Sa  Maiefté  voulut  y être  in- 
cognito , mais  cependant  avec  beaucoup  de 
témoignages  de  refpect  & d’Amitié,&  Elle  y 
fut  défrayée  pendant  fon  féjour  aux  dépens 
de  l’E,tat.  Ce  Prince  elfaya  plufieurs  fois 
pendant  le  mois  de  Novembre  & de  Décem- 
bre d’aller  joindre  la  Flore  d 'Angleterre  qui 
étoit  fur  les  Côtes  de  ce  Royaume,  mais  les 
vents  contraires,  une  tempête  effroyable  qu’il 
fit  le  8.  Décembre  , & le  mauvais  tems 
qui  la  fuivit , l’empêchèrent  de  mettre  à la 
voile  jufqu’au  troifième  de  Janvier  de  l’An- 
née fuivante» 
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Contenant  ce  qui  s'efl  pajfe  depuis  le  com- 
mencement de  C Année  1704.  jufqu’à 
l'An  1 706. 

L .Europe  n’avoît  peut-être  jamais  été  dans 
un  péril  auffi  évident,  que  celui  où  el- 
le le  trouva  au  commencement  de  1-04.  & 
cette  Année  doit  être  regardée  comme  la 
Crife  de  fon  Salut.  La  France  malgré  quel- 
ques échecs,  prenoit  effectivement  par  tout 
le  deffus.  Elle  gouvernoit  déjà  toute  la 
Monarchie  d 'Efpagne,  & une  partie  de  17- 
talie , prefque  aulîi  defpotiquement  que  fes  I 1 
propres  Provinces.  Elle  avoit  allumé  un  ; j 
feu  au  milieu  de  V Allemagne  & l’entrete-  ; 
noit  fi  bien  , que  vrai-femblablement  tout 
en  devoit  être  embrafé  ; & prête  à étouffer  ; 
la  révolte  des  Sevennes , qu’Elle  s’étoit  at-  1 
tirée,  à force  de  tirannifer  les  Confidences  1 
de  fes  Sujèts  , elle  eut  l’adreffe  d’en  fomen-  ] 
ter  une  de  pareille  nature  contre  Y Empereur  \ 
en  Hongrie , & de  le  mettre  par  là  hors  d’é-  i 
tat  de  fecourir  Pj Empire  & Yltalie  , & de  1 
remplir  fes  engagemens  à l’égard  de  fes  Al-  1 
liez.  En  un  mot,  tout  ce  que  les  Alliez  a-  < 
voient  entrepris  de  glorieux  depuis  le  corn-  1 
mencement  de  cette  nouvelle  Guerre,  alloit  ? 
devenir  inutile,  & Louis  XIV.  touchoit  prefi*  c 
que  au  but  qu’il  s’étoit  depuis  fi  long-tems  <j 
propofé;  fi  la  Reine  d’ Angleterre  de  les  £~  (i 
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tats  Généraux  n’eufifent  pris  les  fages  & vi- 
goureufes  Réfolutions  que  leurs  Généraux 
exécutèrent  avec  autant  de  conduite  que  de 
bravoure. 

Le  Roi  de  France  devoit  avoir  de  bonne 
heure  de  fortes  Armées  de  tous  côtez.  Cel- 
le d 'Efpagne  devoit  agir  contre  le  Portugal 
ÔL  contre  le  nouveau  Roi  d 'Efpagne  Charles  II f. 
qui  y arriva  au  mois  de  Mars.  Le  Duc  de 
Vendôme  avoit  ordre  d’agir  puifTamment  pour 
dépoüiller  entièrement  le  Duc  de  Savoye  & 
finir  la  Guerre  d "Italie.  Le  Maréchal  de 
Vi lierai  devoit  amufer  les  Alliez  dans  les 
Païs-Bas  ; mais  les  grands  coups  dévoient 
fe  fraper  en  Allemagne.  Le  Maréchal  de 
T'allard  étoit  chargé  d’afîembler  une  puif- 
fante  Armée  fur  les  bords  du  Rhin , & 
d’en  conduire , fi-tôt  que  la  Saifon  le 
pourrait  permettre  , une  partie  fur  le  Da- 
nube, 

L’Eleéteur  de  Bavière  n’avoit  donné 
aucun  repos  à fes  Troupes  pendant  l’Hi- 
ver. A peine  avoit-il  achevé  , comme  011 
vient  de  dire  , le  Siège  d’ Augsbourg  à la 
fin  de  l’Année  1703.  qu’il  s’étoit  jetté  fur 
PaJJ'au  au  commencement  de  celle  ci  , & 
il  attendoit  avec  la  (dernière  impatience  que 
le  renfort  du  Maréchal  de  Tallard  eût  joint 
l’Armée  du  Maréchal  de  Nlarcin  pour  atta- 
quer la  Suabe,  la  hranconie  & 1 zWirtemberg, 
marcher  droit  à Vienne  , & chafifer  l’ Empe- 
reur de  fa  Capitale  , afin  de  fe  join- 
dre enfuite  aux  Rebelles  de  Hongrie  aux- 
quels la  France  fouinififoit  de  grofies 
femmes  , & avec  lefquels  l’Ele&eur  agif- 
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foit  de  concert  pour  la  ruïne  de  ŸBm* 

fire. 

Les  Hauts  Alliez  n’ignoroient  pas  les  pro« 
jèts  de  cette  Couronne  & ceux  de  r Elec- 
teur ; & ils  prévoyoient  afiez  les  inconvé- 
niens  qu’on  en  devoit  craindre.  Cela  dé- 
termina V Angleterre  & la  Hollande  à prendre 
fecrétement  des  mefures  pour  recourir  l’Em- 
pire. Cette  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prî- 
fe,  qu’on  fit  courir  le  bruit,  que  Je  Duc  de 
Marlborough  devoir  marcher  avec  une  Armée 
fur  la  Mofelle , afin  de  tâcher  d’entamer  la 
France  par  un  endroit  où  les  Places  fortes  ne 
font  pas  fi  fréquentes  qu’au  j Pats-Bas.  On 
vit  effe&ivement  deux  Armées  des  Alliez  fc 
former  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril.  La  pre- 
mière s’afifembla  entre  Fenloo  & Hure  mon  de 
fous  la  conduite  du  Duc,  & la  fécondé  fe 
pofta  entre  Liège  & Maflricht  fous  le  com- 
mandement de  M.  d’ Auverkerque  nouveau 
Velt-Marêchal  de  l’Etat.  Enfin,  l’Armée  du 
Duc  marcha  vers  le  Rhin,  & la  feinte  parut 
fi  naturelle  aux  Ennemis,  que  le  Maréchal 
ne  douta  plus  qu’on  n’en  voulût  à Thion - 
ville  ou  à quelque  autre  Place  importante  du 
côté  de  la  Mofelle.  Il  feignit  à fou  tour  de 
vouloir  faire  le  Siège  de  Hui;  mais  voyant 
que  le  Duc  de  Marlborough  ne  prenait  point 
le  change,  il  fe  mît  en  marche  avec  20000. 
hommes  pour  le  fuivre.  Il  fit  tant  de  dili- 
gence qu’il  arriva  bien-tôt  où  il  croyoit 
qu’on  viendroit  l’attaquer;  mais  le  Duc  de 
Marlborough  étoit  déjà  bien  avant  en  Alle- 
magne , que  le  Maréchal  l’attendoit  encore 
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fur  la  Mofelle,  puis  qu’il  avoit  été  déjà  en 
conférence  avec  le  Prince  de  Bade  6c  le 
Prince  Eugene , 6c  qu’ils  étoient  convenus 
de  ce  qu’ils  avoient  cru  capable  de  rendre 
inutiles  les  efforts  des  Ennemis  fur  le  Da- 
nube. 

L’Eîe&eur  de  Bavière  6c  les  François  $’é- 
toient  effectivement  rendu  fi  puiffans  de  ce 
côté-là,  particuliérement  depuis  le  nouveau 
fcccurs  qu’il  avoit  reçu  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  tems  à perdre.  Le  Maréchal  de 
jTatlârd  qui  avoit  conduit  ce  renfort  , avoit 
pafle,  malgré  toutes  les  précautions  qn’011 
avoit  prifes  pour  occuper  les  défilez  qui  fe 
rencontroient  fur  fa  route.  Il  étoit  arrive 
à ÎViilingen  dès  le  3 7.  de  Mai,  & s’étoit  joint 
au  Maréchal  de  Mar  cm  6c  à l’Eleéleur, 
fans  que  les  AHemans  les  eu  fient  attaquez. 
Il  y avoit  même  lieu  de  croire,  que  le  Ma- 
réchal de  Tallard , qui  étoit  de  retour  à 
Landau,  & s’étoit  joint  à Filleroi  le  9.  de 
Juin,  ne  manqueroit  pas  de  mener  un  autre 
détachement , dès  que  les  Troupes  nouvelle- 
ment arrivées  des  Païs-Bas  fe  feroient  un  peu 
repofées. 

Le  Duc  de  Marîborough  ayant  donc  pafié 
le  Necker  à Heilbron  , il  fut  réfolu  que  fort 
Armée,  6c  celle  que  commandoit  le  Prince 
de  Bade, te  joindroient  & n’en  feroient  qu’u- 
ne ; que  ces  deux  Généraux  commande- 
roient  alternativement  d'un  jour  à l’autre; 
6c  que  le  Prince  Eugene  iroir  commander 
dans  les  Lignes  de  Stolhoffen.  L’Armée  des 
Alliez  marcha  enfuite  pendant  le  mois  de 
juin,  pour  aller  chercher  l’Eleéteur  de  B a- 
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riere  \ mais  ce  Prince  ayant  pris  fon  Camp 
entre  Lawingen  & Dillïngen  dans  un  lieu 
où  il  étoit  impoffible  de  l’attaquer,  le  Duc 
de  Marlborough  réfolut  d’aller  plus  loin  ten- 
ter le  pacage  du  Danube , afin  de  faire  une 
irruption  dans  la  Bavière*  Donawert  étoit 
un  endroit  fort  commode  pour  cela  , mais 
l’Eleéleur  avoit  pofté  un  Corps  de  Troupes 
entre  cette  Ville  & une  Montagne  nommée 
Schellemberg,  où  il  s’étoit  retranché  fort  a- 
vantageufemenr.  Le  Duc  de  Marlborough 
eut  même  avis  le  premier  de  Juin  , que  ce 
polie  avoit  été  renforcé  d’un  autre  Corps  de 
Bavarois  fous  la  conduite  du  Général  d 'Ar- 
eo.  Cela  ne  l’empêcha  point  d’entreprendre 
de.  l’attaquer.  Il  partit  de  l’Armée  le  2.  de 
Juillet  à la  tête  d’un  détachement  de  7.  à 
?ooo.  hommes  , foûtenu  de  15.  Bataillons 
de  fa  gauche  & d’autant  de  fa  droite,  & ne 
pût  arriver  que  vers  le  foir.  Ce  Duc  ne 
voulant  point  perdre  de  tems,  donna  ordre 
vers  les  6.  heures  au  Lieutenant  Général 
Goor  qui  commandoit  les  Hollandois  d’atta- 
quer les  Lignes,  quoi  que  les  Allemans  ne 
fuflènt  pas  encore  arrivez.  Ce  Général  é- 
toit  un  brave  homme  : Il  avoit  fait  des 
merveilles  à la  tête  de  fes  Troupes,  pendant 
trois  quarts  d’heure  qu’avoit  déjà  duré  l’at- 
taque ; mais  il  eut  le  malheur  d’être  tué 
d’un  coup  de  Moufquet  , & ce  fut  une 
perte  pour  les  Alliez.  Le  Prince  de  Bade 
étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  & ayant  fait 
donner  d’abord  , pendant  que  le  Duc  de 
IVtrtemberg  attaquoit  les  Ennemis  en  flanc, 
ces  derniers  ne  purent  foûtenir  cet  effort,  & 
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furent  entièrement  rompus  & mis  en  defor- 
dre , une  partie  s’étant  jettée  à la  nage 
dans  le  Danube  avec  leur  Général , pour 
le  fauver.  Tout  le  Bagage  des  Ennemis 
avec  16.  pièces  de  Canon  & 13.  Dra- 
peaux demeura  entre  les  mains  des  Al- 
liez. 

L’Eleèïeur  de  Bavière  n’eut  pas  plutôt  a- 
pris  la  déroute  de  fes  Troupes , qu’il  fepref- 
la  de  repalfer  le  Danube  pour  marcher  vers 
le  Lech,  & tâcher  de  couvrir  fon  Païs.  Il 
envoya  ordre  à la  Garnifon  de  Donawert 
bandonner  la  Place,  & de  brûler  les  Maga- 
zins  & le  Pont  ; mais  elle  n’eut  le  tems 
d’exécuter  que  le  dernier  de  ces  ordres  ; & 
les  Magazins  relièrent  aux  Alliez,  qui  tra- 
vaillèrent d’abord  à faire  un  autre  Pont. 
Dès  que  leur  Armée  fut  au  delà  du  Danu- 
be, elle  fit  un  détachement  pour  aller  atta- 
quer le  polie  de  Velde  fur  la  Lech , que  les 
Bavarois  abandonnèrent  à leur  arrivée.  L’Ar- 
mée toute  entière  décampa  le  8.  de  Juillet  & 
s’aprocha  de  Rain , dont  elle  vouloit  faire  le 
Siège,  pendant  qu’un  autre  Corps  alloitchaf- 
fer  les  ennemis  de  Dillingen  qu’ils  occupoient 
encore.  La  Garnifon  du  Château  fe  rendit 
prifonniére  de  guerre  le  14.,  & lesretranche- 
mens  de  ce  fameux  Camp  où  les  François  & 
les  Bavarois  avoient  été  fi  îong-tems , furent 
entièrement  rafez.  L’Artillerie  des  Alliez 
commença  à jouer  ce  même  jour-là  contre 
la  Ville  de  Rain , qui  capitula  deux  jours  a- 
près.  Les  Alliez  marchèrent  encore  le  18. 
& firent  attaquer  Aie  ha,  dont  la  Garnifon  fut 
en  partie  pallée  au  fil  de  l’épée  & en  partie 
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prifonnîére  de  guerre,  & leurs  Partis  firent 
de  terribles  exécutions  fur  les  Terres  de  B^- 
v'tcrc.  On  alla  enfuite  du  côté  $ Augsbourg 
fous  le  Canon  duquel  étoit  campé  l’Elec- 
teur; on  s’empara  de  Friedberg , qui  n’en  ejl 
qu’à  une  lieue  ; mais  on  trouva  trop  de  diffi- 
cultés à attaquer  ce  Prince  dans  fes  retran- 
chemens  ; ainfi  on  fe  contenta  de  faire  rava- 
ger fon  Pais  par  des  détachemens,  ce  qu’il 
aima  mieux  fouffrir,  que  de  riiquer  d’aban- 
donner fon  Camp,  avant  l’arrivée  du  fecours 
qu’il  attendoit  de  France . 

Ce  fecours  , compofé  de  foixante  Batail- 
lons & de  quarante  Efcadrons  , avoit  paffé 
la  Forêt  Noire  vers  le  milieu  de  Juillet  fous 
la  conduite  du  Maréchal  de  Tallard.  Ce 
Cénéral  voulut  prendre  IVtllingen  en  paf- 
fant,  mais  fur  l’avis  de  la  marche  du  Prince 
Eugène,  il  abandonna  cette  entreprife , après 
y avoir  confumé  fept  ou  huit  jours  inutile- 
ment. 11  arriva  à Ulm  à la  fin  de  Juillet, 
& l’Ele&eur  qui,  pour  gagner  du  tems,  a- 
voit  feint  de  vouloir  en  venir  à un  accom- 
modement, n’en  voulut  plus  entendre  par- 
ler, dès  qu’il  fut  fûr  de  cette  nouvelle,  ne 
fongeant  plus  qu’à  joindre  un  fi  confidérrable 
renfort. 

Les  Hauts  Allies  d’un  autre  côté  réfol u- 
rent  de  faire  îe  Siège  tflngolftad^  & le  Prin- 
ce de  Bade  marcha  vers  cette  Ville,  pendant 
que  lê  Prince  Eugène , qui  avoit  fuivi,  com- 
me on  vient  de  dire,  le  Maréchal  de  T al- 
lard , s’avançoit  de  l’autre  coté  du  Danube . 
Enfin,  fur  les  avis  que  l’Eledeur  marchoit 
▼ers  <*•  Fleuve , les  Allies  fe  mirent  en 

mar- 
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marche  vers  Donawcrt  pour  fe  joindre  avec 
le  Prince  Eugene.  L’Eleéleur  & le  Maré- 
chal de  Tallard  pafiérent  le  Fleuve  à La - 
'wmgen  ; & les  Alliez  firent  la  même  chofe 
à Donawert  l’onzième  d’Aoûc.  Le  Duc  de 
Marlborough  & le  Prince  Eugène  furent  le  len- 
demain reconnoître  l’Armée  ennemie  cam- 
pée dans  la  Plainte  de  Bleinbeim.  Le  13. 
l’Armée  des  Alliez  marcha  de  grand  matin 
droit  à celle  des  Ennemis,  & l’attaque  géné- 
rale fut  commencée  à une  heure  après  midi; 
mais  les  Impériaux  qui  avoient  la  droite  ne 
purent  donner  qu’une  demie  heure  après  , à 
caufe  des  chemins  difficiles.  Les  Ennemis 
avoient  un  ruilfeau devant  eux, que  l’Aîlegau- 
che  des  Alliez  fut  plus  d’une  heurè  de  tems 
à forcer  , leur  Cavalerie  ayant  même  plié, 
& ayant  été  repouffée  jufqu’à  deux  fois.  Les 
Impe'riaux  à P Aî4e  droite  furent  contraints  de 
reculer  plus  de  cent  cinquante  pas,  & le  Prin- 
ce Eugene  qui  les  conduifoit  fut  repoufiTéjuf- 
qu’à  trois  fois.  Mais  l’Aîle  gauche  trouva 
enfin  le  moyen  de  mettre  en  fuite  la  Cava- 
lerie de  l’Aîle  droite  des  Ennemis,  & de  la 
féparer  de  27.  de  leurs  Bataillons,  qui étoient 
au  Village  de  Bleinheim . Une  partie  de 
l’Aîle  gauche  fut  employée  à forcer  ce  pofte, 
dont  on  ne  fut  maître  qu’au  foir  ; & le  ref- 
te , ayant  pourfuivi  cette  Cavalerie  qui  fe 
trouva  le  Danube  à dos  dans  fa  retiaite, 
obligea  les  Efcadrons  ennemis  à fe  jetter 
dans  le  Fleuve  où  la  plupart  furent  noyez; 
le  Maréchal  de  ! Tallard  fut  fait  prifonnier 
dans  le  même  endroit.  Le  Duc  de  Mari - 
S 6 borongh 
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borongh  mena  en  fuite  fes  Troupes  viélorieif 
fes  au  fecours  des  Impériaux  à l’Aile  droi- 
te, & poufia  les  Ennemis  juiqu’au  défilé  de 
Hoogfiet , où  il  jugea  à propos  de  faire  halte, 
pendant  que  le  Prince  Eugène  pour  fui  voit 
l’Aîle  gauche  des  Ennemis  jufqu’à  un  Bois 
au  travers  duquel  elle  fe  retiroit.  Les 
Bataillons  & les  12.  Efcadrons  poftez  à 
B leinheym^  furent  obligez  de  fe  rendre  pri- 
fonniers;  il  y eut  du  côté  des  François  dix 
mille  morts,  fans  les  bldfez  & les  pri- 
sonniers. Les  Alliez  profitèrent  d’une 
partie  du  bagage  , & remportèrent  90.  Dra- 
peaux, 40.  Etendarts  & 35-  pièces  de  Ca- 
non. 

Le  Duc  de  Bavière  qui  ne  fe  trouvoit  plus 
en  fureté  au  delà  du  Danube,  après  une  telle 
perte,  fe  retira  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion à Ulm.  il  en  partit  le  18.  pour  aller  au 
devant  du  Maréchal  de  FUleroi , qu’il  joignît 
3e  2y.  aux  fources  du  Danube . Ils  décampè- 
rent enfuite  le  29.  & marchèrent fans  relâche, 
jufqu’à-ce  qu’ils  fuifent  au  delà  du  Rhin, 
où  nous  les  laîfiferons,  pourvoir  ce  qui  fepaf- 
foit  dans  les  autres  Armées  des  Alliez. 

Dès  qu’on  eut  pris  la  réfolution  d’aller  au 
fecours  de  V Allemagne , on  ne  conta  plus  de 
faire  de  grands  progrès  au  Païs-Bas.  On  fe 
propofa  feulement  d’y  faire  bonne  figure,  & 
d’empêcher  par  là  les  François  d’envoyer  de 
plus  gros  détachemens  vers  le  Hau tRhin.  Le 
Velt  Matéchal  àè  Auverkerque  qui  avoit,  com- 
me on  a déjà  dit,  aifemblé  fon  Armée  entre 
Mafiricht  Liège , y demeura  campé  pendant 
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îe  mois  de  Mai , pour  obferver  la  contenan- 
ce des  Ennemis.  Leur  Armée  , après  le 
départ  du  Maréchal  de  Villeroi  ,étoit  demeu- 
rée allez  foible  dans  leurs  Lignes  , fous  le 
commandement  du  Marquis  de  Bedmar  ; 
mais  ayant  été  renforcée  de  quelques  autres 
Troupes , elle  en  fortit  le  23.  de  Mai , pour 
fe  mettre  en  Campagne.  Le  Velt-Maré- 
chal  qui  n’attendoit  que  l’arrivée  des  Danois 
pour  envoyer  un  Détachement  au  Duc  de 
Marlborongh  , fe  mit  auffi  en  marche  le  pre- 
mier Juin,  & s’alla  porter  fur  le  Jaar  entre 
Lie'ge  ôl  Tongre , vis-à-vis  de  l’Armée  Fran- 
çoise , qui  de  peur  d’être  coupée,  fe  retira 
dès  le  lendemain  dans  fes  Lignes.  Cela  fit 
naître  le  deffein  au  Velt  Maréchal  de  faire 
quelque  entreprife  fur  ces  Lignes.  Il  déta- 
cha donc  le  1.  du  Juillet  le  Baron  de  Tro- 
gne avec  environ  trois  mille  hommes,  pen- 
dant qu’il  fe  mît  en  marche  lui  même  pour 
le  fuivre  avec  toute  l’Armée.  Le  Baron, 
entra  le  cinquième  dans  les  Lignes  des  Fran- 
çois à Mterdorp  ; mais  le  Général  Auvérker- 
que  étant  arrivé  au  bord  de  \z  Denier,  la  trou- 
va fi  grorte  , que  ne  pouvant  la  paffer  , il 
envoya  ordre  au  Baron  de  Trogne  de  fe  reti- 
rer. 

On  fit  à peu  près  dans  ce  même  tems-îà , 
quantité  de  mouvemens  du  côte  de  la  Flan- 
dre , enfin  d’embaraffer  de  plus  en  plus  les 
Ennemis.  On  jetta  quelque  Bombes  dans 
Bruges , on  prit  le  Fort  de  Beckaf  fur  le  Ca- 
nal de  cette  Ville  , & enfuite  le  Fort  libel- 
le dont  la  Garnifon  fut  faite  prifonniére  de 
guerre.  Mais  le  deffein  que  forma  le  Velt- 
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Maréchal , auroit  été  de  plus  grande  confé- 
quence,  s’il  avoic  pû  réiiflir.  Ce  Général 
avoit  entrepris  de  bombarder  Namur , afin  de 
brûler  les  gros  Magasins  que  les  Ennemis  y 
avoient  afiémblez.  Le  Bombardement  com- 
mença le  20.  de  Juillet  & dura  jufq’au  29. 
Deux  Eglifes  & plnfieurs  Maifons  furent 
brûlées  , mais  les  Magazins  11e  furent  point 
endommagez  , & après  avoir  exigé  de  fortes 
contributions  entre  Sambre  & Meufe  , on 
trouva  bon  de  fe  retirer.  Le  refie  de  la  Cam- 
pagne fe  pafla  en  Marches  & en  Campemens 
ju  {qu’au  milieu  d’ü&obre  , que  le  Général 
d'Awrrkerque  fit  un  détachement  de  dix  Ba- 
taillons & de  fix  Efcadrons  pour  aller  fur  la 
Mofelie. 

L’Eleéteur  de  Bavière  étoît  cependant  ar- 
rivé à Bruxelles , apres  fa  déroute,  du  Danu- 
be , & le  Maréchal  de  Filicroi  avoit  été  rap- 
pel lé  à Paris . Ce ‘dernier  partit  en  hâte 
pour  fe  rendre  aufli  à Bruxelles , afin  de  con- 
certer avec  i’Eleéleur  les  moyens  de  furpren- 
dre  l’Armée  du  Général  d* Auverkerque  y 
qu’ils  fçavoient  être  afFoiblie  par  des  détache- 
mens  confidérables.  Ils  avoient  ramafié 
toutes  les  Garnirons  pour  cette  entreprife, 
qui  devoit  s’éxécuter  le  28.  d’üclobre;  mais 
ils  trouvèrent  le  Velt-Maréchal  fi  bien  fur 
fes  gardes  , que  l’Eleéleur  qui  croyoit  avoir 
fa  revange  , ne  put  obtenir  du  Maréchal  de 
lui  livrer  Bataille. 

Si  la  Campagne  n’avoit  pas  été  heureufe 
pour  le  Roi  de  France  en  Allemagne , Elle  ne 
fut  pas  non  plus  fort  avantageufe  à fon  Pe- 
tit-Fils en  E/pagne  y où  les  maux  & les  in- 

COIB- 


d e lA  Ho  i,  lande,  423 
commoditez  delà  guerre  commencèrent  aul- 
iï  à fe  faire  lentir.  Le  Roi  Philippe  fut  à la 
vérité  plûtôt  en  Campagne  que  le  RoiC/W- 
les , à caufe  de  la  difficulté  du  pa-fiage  de  la 
Mer;  mais  les  avantages  furent  à peu  près 
égaux  vers  la  fin  de  1 Lté.  Ce  ne  fut  pas  la 
même  chofe  fur  Mer;  où  la  Flote  Françoife 
commandée  par  le  Comte  de  Toutoufe  , ne 
put  empêcher  la  prife  de  importante  Ville 
de  Gilbraltar.  Bien  plus  cet  Amiral  de  Fran- 
ce qui  remit  à !a  Voile  de  'Toulon  avec  de 
plus  gros  Vaifïeaux  , dans  le  deiïèm  de  re- 
prendre -cette  Ville  Maritime  ; fut  obligé  da 
fe  retirer  fans  rien  faire,'  après  un  Combat, 
dont  les  François  ^attribuèrent  à la  vérïté  la 
VûSloire  ; mais  fans  aucune  rai  l'on  j puisque 
la 'Flote  Alliée  quoi -qu’elle  eut  été  très  long- 
rems  en  Mer  & qu’elle  manquât  de  poudre, 
les  attaqua  la  première,  maltraita  fort  leurs 
Vaifièaux,  & demeura  fur  le  lieu  fans  avoir 
perdu  aucun  des  liens  ; pendant  que  la  Flo- 
re du  Comte  de  To/tloufi  reprit  la  route  de 
Toulon,  fans  avoir  rien  entrepris  pour  la  dé- 
livrance de  Gibraltar  , dont  les  François  fu- 
rent obligez  de  lever  le  Siège , tîx  mois  après 
l’avoir  commencé. 

Mais  pour  achever  de  raporter  les  glorieux 
progrès  de  la  Campagne  des  Alliez  en  Alle- 
magne, il  relie  encore  à parler  du  Siège  de 
Landau,  L’Eleéteur  de  Bavière  & le  Maré- 
chal de  Villeroi  s’étoienfc  retirez  comme  on  a 
dit  de  ce  côté  là,  après  la  Bataille  de  Hong- 
ftet.  Le  Duc  de  Marlborough  que  l'Empereur 
a voit  fait  Prince  de  l'Empire , & le  Prince 
de  Bade , les  y fuivirent  quelque  jours  après, 
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& ce  dernier  alla  même  chercher  le  Maré- 
chal , qui  Te  retira  , comme  on  a déjà  dit, 
& s’en  fut  à Paris  , pendant  que  PEîe&cur 
de  Bavière  prenoît  la  route  du  Pats-Bas.  On 
réfolut  fur  cela  d’alïicger  Landau  , & V Em- 
pereur voulut  que  le  Roi  des  Humains  en  ht 
le  Siège  , la  Tranchée  fut  ouverte  le  14. 
Septembre  , & Sa  M.  fe  rendit  au  Camp 
quelques  jours  après  , mais  comme  la  place 
elt  forte  & que  les  François  avoient  eu  le 
tems  de  la  munir  de  toutes  chofes,  le  Siège 
alla  un  peu  lentement.  Le  Duc  de  Martbo - 
rough  prit  cette  occalïon  pour  aller  faire  une 
expédition  fur  la  Mojelie.  Les  François  aban- 
donnèrent Treves  à fon  aproche  , & après 
avoir  chargé  le  Prince  Héréditaire  de  Hejfe 
de  s’emparer  de  Saybruch  , & de  faire  le  Siè- 
ge de  Trarbach  , le  Duc  retourna  à Landau 
qui  Capitula  le  24.  de  Novembre.  Lrar- 
bach  avoit  été  attaqué  le  17  du  même  mois, 
& on  ne  put  obliger  la  Garnîfon  du  Château 
à capituler  que  le  18.  de  Décembre. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  fut  pas  à la  vérité 
un  des  plus  heureux"  d’entre  les  Princes  Al- 
liez, mais  il  ne  fut  pas  cependant  des  moins 
glorieux , par  fa  conduite  & par  la  brave 
réfîfiance  qu’il  fit , prefque  fans  aucun  fe- 
cours  , au  Duc  de  Fendôme , qui  avoit  une 
Armée  auffi  nombreufe  qu’il  y en  eût  eu  dé- 
jà des  Monts. 

La  France  qui  favoît  l’impoflibilîté  où  fe- 
roit  V Empereur  d’envoyer  du  monde  en  Ita- 
lie , s’étoit  propofé  d’accabler  tout  d’un  coup 
le  Duc  de  Savoye  , afin  d’achever  la  guerre 
de  ce  côté-là*  Le  Duc  de  Fwdrne  dans 
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cette  vûë  , ne  lui  donna  aucun  relâche  en 
Piémont  ; pendant  que  le  Maréchal  de  7efié 
lui  enlevoit  toute  la  Savoye . Suze  fut  em- 
portée , après  une  belle  réfiftance  , par  ce 
Maréchal , qui  s’empara  quelque  mois  après 
de  la  Vallée  dM&a/î,.  & ôta  au  Duc  par  la 
prife  de  ces  deux  paffages , l’efpérance  d’être 
fecouru  par  la  Suffi,  Verceii  fut  afîiégé  au 
mois  de  Juin  par.  le  Duc  de  Vendôme  , & 
obligé  de  capituler  le  21.  de  Juillet.  La 
Tranchée  fut  ouverte  le  2.  de  Septembre 
devant  Torée  , & le  Gouverneur  demanda  à 
capituler  le  15*.  : néanmoins  fur  le  refus  de 
lui  accorder  de  bonnes  conditions,  il  fe  reti- 
ra au  Château  , où  il  fe  défendit  jufqu’au  28. 
du  même  mois,  qu’il  fut  obligé  de  fe  rendre 
à difcrétion.  Enfin  le  Duc  de  Vendôme  n’en 
voulant  point  faire  à deux  fois  , malgré  le 
mauvais  tems  , fit  ouvrir  la  Tranchée  le  7. 
de  Novembre  devant  Verrue  ; mais  le  Duc 
de  Savoye  qui  étoît  campé  à Crefcentin  affefc 
près  de  là,  lui  donna  tant  d’ouvrage  à ce 
Siège  , qu’il  gagna  pendant  fa  durée  la  fai» 
fon  d’être  fecouru  , la  Place  n’ayant  pu  être 
obligée  à fe  rendre  qu’au  bout  de  fix  mois. 

Il  femble  que  la  France  , malgré  les  fu* 
rieufes  pertes  quelle  venoit  de  faire  en  Alle- 
magne,{'g  feroit  confolée>,  au  moins  en  quel* 
que  manière , fi  elle  eût  pû  venir  à bout  du 
defîein  qu’elle  avoir  forme  , d'enlever  au 
Duc  de  Savoye  fes  meilleures  places,  & d’ô* 
ter  aux  autres  Alliez  la  Ville  d è'Gihaltar, 
avant  la  prochaine  Campagne.  Le  Roi  de 
France , avoic  donné  les  ordres  pour  attaquer 
çette  Ville  Maritime  à la  fin  d’O&obre;  & 
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Siège  de  Verrue  avoit  été  formé  au  com- 
mencement de  Novembre.  Mai?  par  une 
efpéce  de  fatalité  , ces  deux  Places  eurent  à 
peu  près  un  fort  pareil  , en  ce  qu’il  fut  im- 
poffible  aux  François  de  s’en  rendre  maîtres 
pendant  l’hiver  ; & que  le  Siège  de  l’une  & 
de  l’autre, après  avoir  duré  plus  de  fix mois, 
coûta  beaucoup  de  monde  & des  fommes 
immenlés.  Ajoutez  à cela  que  tous  les  ef- 
forts des  deux  Couronnes  , foit  par  Mer , 
foit  par  Terre  , ne  produisent  rien  con- 
tre Gibraltar , dont  il  faîut  enfin  lever  leSié- 
ge;  & que  Verrue , comme  on  a déjà  dit,  ne 
fe  rendit  que  dans  le  tems  où  les  dllemans 
étoient  à portée  defecourir  leDuc-de&m>)r, 
ou  tout  au  moins  de  faire  en  fa  faveur  une 
diverfion  confidérable. 

On  étoit  au  fort  de  ces  deux  Sièges,  lorf- 
que  l’année  170^.  commença.  Chaque  Af- 
faut  que  le  Duc  de  Vendôme  donna  aux  trois 
différentes  enceintes  de  Verrue  , lui  coûta 
autant  qu’une  petite  Bataille;  & la  Garnifon 
n’ayant  pû  obtenir  de  fortir  avec  tous  les 
honneurs  dus  à fa  bravoure  , ne  fe  rendit  à 
difcrétion  le  9.  d’Avril , qu’après  avoir  con- 
fumé  toutes  les  Munitions  de  bouche  & de 
guerre,  & avoir  fait  fauter  toutes  les  Forti- 
fications de  la  Place. 

Le  Marquis  de  ViUadarias  , qui  commun  - 
doit  au  Siège  de  Gibraltar  , fit  tout  ce  qu’il 
put  avec  un  renfort  de  huit  mille  hommes 
dont  on  avoit  augmenté  fon  Armée  , pour 
avancer  le  Siège  pendant  le  mois  de  Janvier; 
mais  cela  n’empêcha  pas  qu’on  n’envoyât  le 
Maréchal  de  TeJJé  commander  en  fa  place. 
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H arrlvâ  au  Camp  le  10.  de  Février  ; & le 
16  Mr-  de  Pointis  vint  moüiller  dans  la 
Baye  de  Gibraltar  avec  douze  Yatffeaux  de 
guerre  qui  mirent  à Terre  un  renfort  de 
Troupes,  de  l’Artillerie  9 & toute  forte  de 
Muni  lions.  Les  Aiïiegez  félon  toutes  les 
apparences  n’culiènt*  pu  tenir  Îong-tems 
contre  de  fi  grands  efforts , fans  un  recours 
cônfidérable  5 auffi  arriva»t~ii  à point  nom.* 
me.  Le  Chevalier  L cake  parut  le  21.  de 
Mars  à la  vue  de  la  Baye  , avec  une  Flore 
de  trente- cinq  V aï  fie  aux  Anglais , Hollandais 
ou  Portugais  , portant  des  Troupes  & des 
Munitions  pour  les  Âfilég-.z.  Mr.  de  Poin* 
fis  furprîs  à l’arrivée  Imprévue  d’une  Flots 
fi  eonilde'rable  , & n’ayant  plus  que  Cinq 
V aiileaux , les  autres  aïant  été  pouffez  mal- 
gré eux  vers  la  Méditerranée,  coupa  fes  c a- 
hier  'A  ’ * A 
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prendre  trois  de  ces  VallFeaux  , dont  deux, 
étaient  de  faisante  pièces  de  Canon  à l’au- 
tre  de  foixante  & dix  , il  fut  obligé  d aller 
échouer  à la  Côte  avec  les  deux  qui  lui 
refioient,  & d’y  mettre  le  - fen,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le 
Chevalier  Leahs  fit  d’abord  débarquer  quan- 
tiré  de  Munitions  pour  les  Affiégez,  de  alla 
vers  les  côtes  ‘du  Piémont,  pour  porter  quel- 
que fecours  au  Duc  de  Savoye.  Il  revint  le 
14,  d* Avril  èsm  h Baye  de  Gibraltar,  & dé- 
barqua alors  des  Troupes  ; de  forte  que  le 
Maréchal  de  7effV,  ayant  déjà  tant  perdu  de 
monde  , & défefperant  de  venir  à bout  de 
ion  entreprife,  changea  le  s 8.  le  Siège  en 
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Blocus  , & le  fit  enfuite  lever  entièrement 
au  commencement  du  mois  de  Mai. 

Ce  Maréchal  avoit  plus  d’une  rai  Ton  d’en 
ufer  ainfi  ; car  outre  qu’il  avoit  entièrement 
perdu  i’efpérance  de  prendre  Gibraltar  , les 
Portugais  & les  Alliez  avoient  profité  , vers 
V Eftramadoure  , de  l’abfence  des  Troupes 
que  le  Marquis  de  Vit ladarias  en  avoit  tirées 
pour  ce  Siège  x & fembloient  prendre  le 
defïus  de  ce  côté-là.  Ils  s’étoient  non  feu- 
lement rendu  maîtres  de  Salvaterra  ; mais 
Ils  avoient  emporté  d’Afifaut  , la  Ville  de 
Valencia-fP Alcantara , après  fîx  jours  de  Tran- 
chée ouverte  , & avoient  à peine  fait  quar- 
tier à la  Garnifon.  Cette  expédition  fe  palfa 
prefque  à la  vûë  du  Maréchal  de  Tejfé , & 
fans  qu’il  y pût  remedier , parce  que  les 
Troupes  du  Siège  de  Gibraltar  n’étoient  pas 
encore  venues.  Elles  avoient  même  tant 
fouffert  à ce  Siège  & étoient  tellement  di- 
minuées , que  leur  arrivée  n’aporta  pas  de 
grands  obftacles  aux  deffeins  des  Alliez, 
puifque  le  Maréchal  de  Tejfé  n’ofa  traverfer 
le  Siège  d ' Attaquer  que  qui  fe  rendit’  par  Ca- 
pitulation le  20.  de  Mai.  Il  évita  quelques 
jours  après  la  Bataille  que  les  mêmes  Alliez 
lui  préfentérent , & aima  mieux  palier  la 
Guadiana  pour  s’ aller  mettre  fous  le  Canon 
de  Badajos  , que  d’être  obligé  d’en  venir  à 
quelque  Aélian  décifive. 

Comme  le  Siège  de  Gibraltar  avoit  été 
caufe  que  les  Troupes  n’avoient  point  eu 
de  relâche  en  Efpagne  pendant  l’Hiver  ; & 
que  les  Armées  entières  y avoient  au  fil  agi 
de  meilleure  heure  , celui  de  Verne , qu* 

avoit 


de  la  Hollande  429 
svoit  aulfi  duré  tout  l’Hiver  , fit  que  tout  le 
monde  fut  en  Campagne  dès  le  mois  d’A- 
vril  en  Italie . Non  feulement  le  Duc  de 
la  Feüillade  avoit  pris  Fille-Franche  à difcré  - 
tion  le  2.  Avril  , & s’étoit  rendu  maître 
quelques  jours  après  de  la  Ville  de  Nice; 
mais  les  François  avoient  afiiégé  la  Miran - 
àole  le  14.  du  même  mois.  Le  Prince  Eu- 
gène fe  mit  en  vain  en  devoir  de  palier  le 
Minci  l’onzième  de  Mai  pour  fecourir  cette 
Place  1 il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  deux 
heures  de  Combat , & la  Garnifon  de  la  Mi- 
randa le  fut  contrainte  de  capituler  ce  même 
jour-là , & de  fe  rendre  prifonniére  de  guerre. 
Ce  Prince  n’ayant  pu  fauver  la  Place,  fut 
au  devant  du  renfort  qui  lui  venait  d’Alle- 
magne , & s’en  alla  chercher  les  Ennemis 
qui  firent  mine  d’abord  d’en  vouloir  venir 
aux  mains  ; mais  après  que  les  deux  Ar- 
mées le  furent  canon  nées  deux  ou  trois  jours 
pour  s’emparer  des  polies  avantageux  , le 
Duc  de  Fendôme  fe  retira  ; de  forte  qu’on 
n’en  put  venir  pour  lors  à aucune  Ac* 
tion. 

La  Campagne  de  170^.  s’ouvroit  cepen- 
dant de  tous  cotez.  La  France  qui  s’étoit 
apperçûë  , par  les  démarches  du  Duc  de 
Marlborough  fur  la  Mofelle , à la  fin  de  l’Eté , 
que  les  Alliez  avoient  envie  de  l’attaquer 
de  ce  côté-là  , y envoya  de  bonne  heure  le 
Maréchal  de  Fillars , avec  une  belle  Armée, 
pendant  que  l’Ele&eur  de  Bavière  & le  Ma- 
réchal de  Filleroi  en  commandoient  une  au- 
tre du  côté  de  la  Meufe . Le  Duc  de  Mari - 
borougb  partit  effe&ivement  au  mois  de  Mai, 

pour 


43°  Les  Delices 
pour  fe  rendre  à Trêves , où  ce  Général  de- 
voir être  joint  par  les  Troupes  de  plusieurs 
Princes  d’ Allemagne.  _I|  le  mit  en  atten- 

dant leur  arrivée  à la  tête  de  l’Armée  le  3. 
de  Juin,  & le  Maréchal  de  Vtllars , qui  ne 
parloit  que  de  Bataille  avant  cela,  fe  retira 
au  plus  vite  , pour  s’emparer  d’un  Camp  in- 
accefîible;  mais  la  lenteur  ordinaire  des  A4- 
lemam  , qui  ne  fe  trouvèrent  point  au  ren- 
dez-vous, fit  échoüer  l’entreprilè  de  la  Mo- 
fette , & obligea  le  Duc  de  Marlborough  à 
changer  de  mefures  , fur  les  avis  de  ce  que 
les  François  avoient  entrepris  pendant  ce 
tems-là  aux  Païs-Bas . 

Il  efl  certain  que  la  Cour  de  France  ap- 
préhendoît  extrêmement  que  les  Alliez  ne 
l’attaquaifent  par  la  Lorraine  , & que  dans 
cette  vûë,  elle  avoit  donné  des  ordres  au 
Maréchal  de.  Vil  le  roi  pour  faire  une  telle  di- 
verfion  au  Païs-Bas , que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough fût  obligé  d’y  revenir;  ce  qui  ne  man- 
qua pas  d’arriver.  Ce  Maréchal  , dont  les 
Forces  étoient  fupérieures  à celles  des  Al- 
liez de  ce  côté  là  , efifaya  d’abord  d’attaquer 
celles  que  commandoit  le  Velt- Maréchal 
d* Auverkerque  auprès  de  Mae[iricht  : mais 
voyant  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  venir  à 
bout  de  ce  defifein  , parce  que  ce  Général 
s’étoît  retiré  fous  le  Canon  de  cette  Forte- 
refle,  il  entreprit  de  couper  la  communica- 
tion des  deux  ArméesklesoAlliez,  en  s’empa- 
rant des  Villes  de  la  Mettfè.  Hui  fut  donc 
mveftie  par  l’Eletâeur  de  Bavière  & le  Ma- 
réchal de  Villeroi  le  28.  de  Mai.  La  Ville 
fe  rendit  d’abord,  les  trois  Forts  cinq  ou  fix 
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jours  après  ; & la  Garnifon  du  Château  tut 
faite  prifonniere  de  guerre  le  10.  de  Juin. 
Les  deux  Généraux  des  Ennemis  ne  furent 
pas  plûtôt  maîtres  de  Hui , qu’ils' firent  un 
gros  détachement  pour  aller  au  fecours  du 
Maréchal  de  l/illars  , & marchèrent  le  iy. 
vers  Liège  avec  le  refie  de  leur  Armée.  Les 
Magiftrats  de  cette  Ville  furent  au  devant 
de  i'Eleêfeur,  & offrirent  de  lui  rendre  la  Vil- 
le, fi  Son  AltefiTe  Eleêtorale  vouloit  confen- 
tir  qu’on  ne  tireroit  point  du  côté  de  la  Vil- 
le , foit  de  la  part  des  François  , foit  de  la 
part  des  Alliez  qui  étoient  dans  la  Citadelle. 
Mais  ce  Prince  11’ayant  point  voulu  accorder 
ces  conditions  , les  Alliez  ne  voulurent  pas 
non  plus  que  les  Clefs  de  la  Ville  lui  fufïent 
livrées  , & firent  mine  de  la  vouloir  défen- 
dre. Les  François  fur  ces  entrefaites  firent 
attaquer  le  Faux  bourg  de  Sainte  Marguerite 
le  18.  de  Juin  , & les  Alliez  en  défendirent 
la  porte  pendant  quelque  tems  , jufqu’à  ce 
que  craignant  d’être  forcez  , ils  abandonnè- 
rent la  Ville,  & fe  retirèrent  à la  Citadelle» 
L’Ele&eur  entra  le  lendemain  à Liège , & a- 
près  avoir  reconnu  la  Citadelle,  fit  drefïerles 
deux  jours  fuivants  plufieurs  Batteries  pour 
la  canonner.  La  Tranchée  fut  ouverte  en 
même  tems,  & les  aproches  furent  poufifées 
avec  affez  de  vigueur  jufqu’au  23.  que  l’Elec- 
teur eut  avis  que  le  Duc  de  M arlborough  re- 
venoit  à grandes  journées.  Ce  Prince  dé- 
pêcha alors  au  plus  vîte  un  Courier  pour  fai- 
re revenir  le  détachement  qu’il  avoit  fait  par- 
tir quelques  jours  auparavant , renvoyà  le 
24.  & le  2 j.  fon  Artillerie  à Namur^  & fe 

rc- 
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retira  la  nuit  du  26.  au  27.  derrière  les  Li- 
gnes. 

Le  Duc  de  Marlborough  au  defefpoir  que 
la  lenteur  & le  peu  d’éxaêlitude  des  Aile- 
inans  eût  fait  manquer  l’entreprife  de  la  Mo- 
Jelle , n’a  voit  pû  fou  ffirir  plus  long-tems  que 
les  François  profitaffent  de  fon  abfence  pour 
enlever  les  conquêtes  qu’il  avoit  faîtes  fur 
eux  trois  ans  auparavant.  Son  Infanterie 
commença  à marcher  le  19.  de  Juin,  & il 
la  lui  vit  le  lendemain  avec  toute  la  Cavale- 
rie , & cela  avec  une  telle  diligence,  qu’ii 
arriva  le  27.  à l’Armée  du  Général  d 'Auver' 
hrque , & fut  fuivi  le  30.  de  toute  fon  Ar' 
mée.  Sur  la  nouvelle  que  les  Ennemis , à 
fon  arrivée  , s’étoient  retirez  dans  leurs  Li- 
gnes, les  deux  Armées  des  Alliez  fe  joigni- 
rent le  4.  de  Juillet.  On  fit  deux  jours  après 
lin  détachement  pour  aller  reprendre  Hui  ; 
les  Forts  ne  foûtinrent  les  efforts  du  Canon 
qu’un  demi  jour,  & les  troupes  fe  retirèrent  au 
premier  affaut  au  Château,  qui  battit  la  Chama- 
de deux  jours  après,  fe  rendant  aux  mêmes 
conditions  que  les  François  avoient  accor- 
dées peu  de  jours  auparavant  à la  Garnifon 
des  Alliez;  de  forte  que  l’Eleéteur  de  Baviè- 
re perdit  fes  conquêtes  encore  plus  vite  qu’il 
ne  les  avoit  faites. 

On  ne  fçauroit  nier  cependant  que  le  dé- 
part du  Duc  de  Marlborough  d’autour  de  la 
Mofelle  ne  fût  avantageux  aux  ennemis; 
mais  ce  fut  uniquement  la  faute  de  ceux  qui 
avoient  manqué  de  s’y  rendre  à point  nom- 
mé. Ce  n’eft  pas  que  le  Duc , aVant 
de  partir , n’eût  encore  eu  la  précaution  de 
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laiffer  là  les  Troupes  Palatines,  qui  auroient 
été  d’autant  plus  capables  de  garder  leurs  por- 
tes , en  attendant  l’arrivée  des  Pruffiens  & 
des  Troupes  de  Weftfalie  , que  le  Maréchal 
de  Ftllars  fut  obligé  de  faire  deux  gros  déta- 
chemens,  l’un  pour  le  Hum  Rhin  , & l’au- 
tre pour  le  Pais- B as  ; mais  ceux  qui  corn- 
mandoient  dans  ces  quartiers  là  n’attendirent 
pas  qu’on  les  attaquât.  Saarbourg  & Trê- 
ves furent  abandonnez,  au  premier  mouve- 
ment des  Ennemis, & le  Gouverneur  de  cet- 
te dernière  Place  fe  contenta  d’en  faire  fau- 
ter les  Ouvrages,  & de  brûler  les  Magafïns 
qu’on  y avoir  faits  , de  peur  qu’ils  ne  tom- 
baient au  pouvoir  des  ennemis. 

Les  Allie*  pour  réparer  le  mauvais  fuccès 
de  cette  entreprife, formèrent  celle  d’enlever 
aux  ennemis  les  remparts  que  ces  derniers 
leur  oppofoient  à tout  moment , dès  qu’ils 
ne  fe  fentoient  pas  entièrement  fupérieurs. 
En  un  mot,  on  rélolut  de  forcer  leurs  Li- 
gnes à quelque  pris  que  ce  fût.  La  nuit  du 
17.  au  18,  de  Juillet  fut  choilîe  pour  cette  at- 
taque; & après  quelques  difpofitions  & plu- 
fieurs  mouvemens  qu’on  fit  faire  aux  Trou- 
pes, pour  ôter  aux  François  la  connoilfance 
de  l’endroit  qu’on  avolt  envie  d’attaquer , on 
tomba  le  18.  vers  les  4.  heures  du  matin  fur 
le  Château  de  IVang,  qui  défendoit  un  paf- 
fage  fur  la  GeiteM  qui  fut  emporté  d’abord. 
Les  Grenadiers  ayant  enfuite  attaqué  la  Bar- 
rière qui  étoit  là  auprès  , & s’en  étant  ren- 
dus maîtres  , les  Troupes  fe  jettérent  dans 
les  Lignes  & fe  formèrent  au  de- là  , fans 
que  douze  Efcadrons  des  ennemis  , qui  s’y 
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trouvoient  campez  , euiTens  le  courage  de 
leur  en  difputer  l’entrée.  On  n’eut  pas  plus 
de  peine  à réüffir  en  deux  autres  endroits , 
Içavoir  à Helixheim  6c  à Neerhifpe , où  on 
força  les  Barrières  avec  le  même  facilité,  6c 
où  on  fit  plulieurs  autres  ouvertures,  par  les- 
quelles toute  l’A'rmée  du  Duc  de  Marlbo - 
rough  pafla  promtement  dans  les  Lignes. 
Elle  s’avança,  fans  perdre  de  tems  , vers  un 
Corps  des  Ennemis  d’environ  20.  Battaillons 
6c  s o Efcadrons  qui  s’étoit  pofté  derrière  un 
Chemin  creux  ; & l’Infanterie  du  Duc  ayant 
obligé  la  Cavalerie  Françoife  de  reculer  , la 
fienne  paffa  le  Chemin  creux  , renveria  celle 
des  Ennemis,  qui  prit  la  fuite  & abandonna 
fon  Infanterie,  laquelle  de  fon  côté  fut  con- 
trainte de  fe  fauver  comme  elle  ‘put  & dans 
un  extrême  desordre.  Le  Canon  & les  Mu- 
nitions des  Ennemis  demeurèrent  au  pouvoir 
des  nôtres  ; on  prit  deux  de  leurs  Généraux 
& grand  nombre  d’autres  Officiers.  Enfin, 
toute  l’Armée  des  Alliez  étant  cependant 
entrée  dans  les  Lignes  , elle  marcha  vers 
TirlemnKt  qui  étoit  gardé  par  un  Bataillon 
de  Monluc,qui  fe  rendit  prifonnier  de  guer-  ; 

re  ; & le  Duc  de  Marlborougb  après  avoir  j 

palfé  la  Gette , jugea  à propos  de  donner  f 
quelque  repos  aux  Troupes,  & campa  dans  ( 
ce  même  endroit.  . t 

Ils  n’eft  que  trop  aifé  de  s’imaginer  que  j 
les  Troupes  avoient  extrêmement  fatigué.  ( 
Il  y avoit  près  de  24.  heures  qu’elles  étoient  ^ 
en  mouvement  , ou  occupées  à combattre  q 
les  Ennemis.  Elles  avoient  donc  par  con-  j 
féquent  grand  bafoin  de  fe  repofer  : Maïs  0 
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il  faut  demeurer  d’accord  que  le  tems  qu’ou 
y employa,  fut  utile  aux  Ennemis  pour  les 
faire  revenir  de  répouvante  & du  desordre 
où  ils  étoient.  En  un  mot,  il  efl  confiant 
que  ii  on  avoit  pû  pouffer  jufqu’à  Louvain^ 
on  fe  rendoit  maître  dès  lors  de  tout  \eBra~ 
bant\  au  lieu  que  les  François  furent  en  état 
dès  le  lendemain  de  difputer  le  paffage  de  la 
Dyle  ; & que  le  parti  que  prît  l’Ele&eur  de 
s’emparer  du  Camp  de  Bethleem  , fut  caufc 
qu’on  ne  tira  pas  tout  l’avantage  qu’on  de- 
voit  efpérer  de  la  giorieufe  Expédition  con» 
tre  les  Lignes  des  Ennemis. 

L’Armée  des  Alliez  marcha  le  lendemain 
19.  & campa  à l’Abbaye  de  Vlierbceck  pro- 
che de  Louvain,  dont  le  Canon  effaya  inu- 
tilement pendant  quelque  jours  de  l’incom- 
moder. Elle  fut  obligée  d’y  refier  plus  de 
huit  jours  pour  attendre  des  Vivres  & des 
Munitions  de  Liège  5 enfuite  de  quoi  , il  fut 
réfolu  de  paffer  la  Dyle.  Toute  l’Armée  fe 
mit  en  mouvement  pour  cet  effet  la  nuit  du 
29.  au  30.  de  Juillet,  Une  partie  des  Trou- 
pes Hollandoifes  avoir  déjà  paffé  la  Rivière 
a Nederifche  à trois  heures  du  matin,  &tout 
le  relie  al  loft  fuivre  , un  détachement  des 
ennemis  qui  gardoit  ce  paffage  l’ayant  aban- 
donné , lors  que  le  Général  d ' Auverkerque 
eut  avis  que  les  Anglois,  qui  trouvèrent  bien 
plus  de  réfîflance  de  leur  côté  , avoient  été 
obligez  de  fe  retirer.  Les  François  avoient 
été  avertis  du  deffein  des  Alliez  par  quel» 
que  Efpion  , & prefque  toute  l’Armée  des 
Ennemis  étoit  déjà  en  Bataille  dans  l’endroit 
où  les  Anglois  dévoient  palier  , lors  qu’ils 
T 2 arri- 
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arrivèrent  au  bord  de  îa  Rivière.  A in  fi  on 
envoya  ordre  au  Lieuteuant  Général  Heuke * 
lom , qui  étoit  à la  tête  du  détachement  Hol- 
landois,  de  repaffer  la  Rivière;  ce  qui  s’éxé- 
cuta  avec  tant  d’ordre  & fi  peu  de  perte,  que 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler.  Les 
Alliez  après  cette  tentative  inutile,  s’occupè- 
rent à faire  rafer  les  Lignes  des  François 
jufqu’au  §y.  d’Aout,  que  leur  Année  mar- 
cha , dans  le  defifein  d’engager  les  Ennemis 
au  Combat  ; mais  on  les  trouva  tellement 
couverts  & fi  bien  retranchez  que  le  Con- 
feil  de  Guerre,  malgré  le  fentiment  du  Duc 
de  Marlborough  & du  Velt- Maréchal  d'Au- 
•verkerque , qui vouloient  qu’on  donnât,  ju- 
gea qu’il  y avoit  trop  à rifquer  dans  cette 
entreprife,  qui  n’eut  point  de  fuite,  l’Armée 
s’étant  retirée  en  très  bon  ordre  , & étant 
allé  camper  à Waveren.  Les  Ennemis  re- 
çurent quelques  jours  après  un  renfort  con- 
fidérable  à' Allemagne.  On  continua  cepen- 
dant de  faire  rafer  les  Lignes  , & on  envoya 
un  détachement  au  commencement  de  Sep* 
tembre  pour  afîiéger  Sout  Leeuw  , dont  la 
Garnifon  fe  rendit  prifonniére  de  guerre  le 
y.  du  même  mois.  11  ne  fe  pafia  rien  de 
confidérable  le  refie  de  îa  Campagne.  On 
fit  encore  le  Siège  du  Fort  de  Santvliet  en- 
tre Anvers  & B erg- Dp- Zoom  proche  de  £;/- 
lo.  La  Place  fe  rendit  le  29.  d’O&obre  , la 
Garnifon  fut  aufli  prifonniére  de  guerre  ; & 
îe  Fort  fut  râlé.  Nous  finirons  ici  la  Cam- 
pagne du  Pats- B as,  l’Armée  s’étant  léparée 
au  milieu  de  Novembre  , pour  parler  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  dans  les  autres  endroits 
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où  les  Alliez  av  oient  fait  agir  leurs  Trou- 
pes. 

Les  François  paroîffoient  toûjours  fupé- 
rieurs  en  Italie , où  le  Duc  de  Vendôme  faifoit 
tête  au  Prince  Eugene  , pendant  que  le  Duc 
de  la  F emliaâe  dépoüüloit  peu  à peu  le  Duc 
de  Savoye.  Ce  dernier  lui  avoit  encore  en- 
levé C loi  vas  le  28  de  Juillet,  après  y avoir  à 
la  vérité  perdu  du  monde  confidérablement  ; 
& on  commençoit  à parler  tout  de  bon  du 
Siège  de  Turm.  Le  Prince  Eugene , quoi- 
que inférieur  au  Duc  de  Vendôme  , tâcha 
d’entreprendre  quelque  chofe  qui  pût  au 
moins  faire  une  dîverfion  en  faveur  du  Duc 
de  Savoye.  Il  réfolut  de  pénétrer  s’il  étoit 
poffible  dans  le  Milanois  , & marcha  pour 
cet  effet  fort  vite  & fort  fecrétement  vers 
V Aâda,  à defiein  de  paffer  cette  Rivière.  Il 
arriva  le  12.  d’Août  fur  fes  bords,  mais  la 
trouvant  trop  large  en  cet  endroit-là , il  fal- 
lut aller  chercher  plus  haut  un  palfage  , ce 
qui  donna  le  tems  aux  ennemis  de  fe  rendre 
à portée  de  le  leur  pouvoir  difputer.  Ils  ré- 
parèrent leur  Armée  en  deux,  dont  une  par- 
tie marcha  le  long  du  Fleuve  au  delà,  pen- 
dant que  l’autre  fuivoit  la  même  route  au 
deçà.  Le  Grand  Prieur  de  France  commandoit 
celle-ci.  Le  Pr  Eugene  voyant  fou  deffein 
manqué,  & croyant  pouvoir  battre  fon  Armée 
avant  qu’il  pût  être  fecouru  de  celle  du  Duc 
de  Vendôme , l’attaqua  le  16.  du  mois  d’Août. 
La  Bataille  fedonnadans  la  Plaine  deCaJfano. 
Les  Allemans  attaquèrent  les  François  à une 
heure  après  midi,  les  pouffèrent  d’abord, 
& en  obligèrent  beaucop  à fe  jetter  dans 
T 3 l’eau. 
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Peau.  Ils  leur  enlevèrent  même  un  P on 
fur  un  Canal , nommé  Ritorta , qu’ils  repri- 
rent à la  vérité  , mais  dont  on  les  rechalfa 
pour  la  fécondé  fois  en  les  obligeant  de  pren- 
dre la  fuite.  L’attaque  des  Allemans  ne 
fut  pas  moins  vigoureufe  à la  gauche;  quel- 
ques Bataillons  ennemis  offroient  déjà  de  fe 
rendre  ; mais  les  Armes  de  ces  prémiers  é- 
tant  moüillées  auffi-bien  que  leurs  Muni- 
tions, les  François  reprirent  courage,  & on 
ne  put  les  déloger  entièrement  d’un  endroit 
où  ils  avoient  deux  profonds  Canaux  devant 
eux,  quoi  que  les  Troupes  du  Prince  Eugè- 
ne en  euffent  déjà  franchi  un  & commencé 
de  paffer  l’autre.  Il  faut  de  plus  remarquer 
que  le  Duc  de  Vendôme  étoit  arrivé  là,  avec 
une  partie  des  Troupes  qu’il  avoit  au  delà 
de  VAdda  ; & que  les  Allemans  eurent  à ef- 
fuyer  le  Canon  de  CaQano  pendant  toute 
î’Aâion.  Cependant  ils  furent  maîtres  juf- 
qu’à  leur  retraite  de  trois  pièces  de  Canon 
des  ennemis,  qu’ils  ne  purent  emmener  fau- 
te de  Chevaux,  & gagnèrent  beaucoup  de  Ba- 
gage , d’Etandards  & de  Drapeaux  , qu’ils 
emportèrent  en  fe  retirant. 

Les  François  à leur  ordinaire  tournèrent 
toute  cette  Aétion  à leur  avantage,  & s’en 
attribuèrent  la  gloire,  aufîî-bien  que  les  Al- 
lemans , qui  la  prérendoient  à plus  jufte  titre. 
On  peut  bien  juger  que  le  Prince  Eugene 
ne  fit  pas  une  lî  hardie  entreprife  fans  per- 
te, puis  que  le  feu  des  Ennemis  fut  terri- 
ble; mais  il  eft  très  certain  que  la  perte  de 
ceux-ci  fut  bien  plus  grande  que  celle  des 
Allemans  , & qu’il  n’y  eût  que  la  fituation 

avan- 
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avant ageufe  où  ils  étoient,  & leur  grande 
fupériorité  qui  les  empêcha  d’être  entière- 
ment défaits.  Quoi  qu’il  en  foit , tout  ce 
qui  fuivic  cette  Bataille,  ne  marqua  point 
du  tout  les  avantages  de  cette  prétendue 
Victoire.  Le  Duc  de  Vendôme  fe  retrancha 
à Rivalta , comme  s’il  eût  eu  peur  d’être 
attaqué  une  fécondé  fois  ; & quoi  que  fon 
Armée  , malgré  la  perte  de  yoco.  Morts 
qu’il  avoir  eus  à la  dernière  Aêtion,  fût  en- 
core fupérieure  à celle  du  Prince  Eugène , 
il  ne  ceifa  de  demander  au  Duc  de  la  Eeüil - 
lade,  à cor  & à cris  , un  renfort  confidé- 
rable  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie  du 
Vie  mont  , n’olant  pas  rifquer  la  moindre 
choie  contre  les  Allemans  , qu’il  ne  fût  arri- 
vé. Le  Prince  Eugene  à la  vérité  ne  fut 
plus  alors  en  état  de  lui  faire  tête  ; mais  le' 
Duc  de  la  F eiiillade  affoibli  d’un  autre  cô- 
té, fe  trouva  dans  l’impuiiTance  , faute  de 
monde  , de  faire  le  Siège  tant  vanté  de  Tu- 
rin. Il  le  commença  néanmoins  fur  les 
ordres  réitérez  de  la  Cour  , vers  la  fin  de 
Septembre  , & le  quitta  prefque  auffi-tôt 
par  fa  permifîion,  pour  aller  faire  celui  d 'A- 
fii ; mais  le  Duc  de  Savoye  , qui  s’y  rendît 
avec  un  bon  détachement  de  Cuiralîiers  Ai- 
temans , l’y  reçut  lî  brufquement,  qu’il  aima 
mieux  encore  lever  ce  Siège  le  8.  d’Oéto- 
bre , que  de  s’engager  à le  voir  durer  peut- 
être  autant  que  celui  de  Verrue.  Enfin, 
tout  le  fruit  de  cette  Campagne  fe  réduifit 
à la  prife  de  Nice  & de  fon  Château,  qu’on 
afliégea  pendant  l’Hiver  pour  la  fécondé 
T 4 fois 
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fois;  & à la  réduction  de  Montmelian  dont 

le  blocus  duroit  depuis  trois  ans. 

Quelque  avantageufe  qu’eût  été  la  Cam- 
pagne précédente  pour  V Allemagne  , elle  ne 
fut  pas  beaucoup  en  état  d'en  profiter  celle- 
ci.  La  Guerre  de  Hongrie  & la  mort  de 
l’Empereur  arrivée  au  commencement  du 
mois  de  Mai,  apportèrent  tant  d’embarras  à 
fon  Succeffeur  , qu'ils  le  mirent  hors  d’état 
défaire  des  efforts  CQnfidérables.  Les  Trou- 
pes des  Cercles  fe  maintinrent  cependant 
contre  les  Maréchaux  de  Villars  & de  Mar- 
An,  qui  ne  purent  les  forcer  dans  les  Lignes 
de  Lauterbourg  : au  lieu  que  le  Prince  de 
Bade  fe  trouva  en  état  à la  fin  de  la  Cam- 
pagne de  pénétrer  dans  les  Lignes  des  En- 
nemis , d’étendre  fes  quartiers  dans  leur 
Païs  , & de  leur  enlever  Drufenheim  , Ha - 
guenau  & plufieurs  autres  portes. 

Pour  les  affaires  d'Efpagne , elles  fe  termi- 
nèrent encore  plus  avantageufement  qu’el- 
les n ’av oient  commencé.  Les  Portugais  8ç 
les  autres  Alliez,  outre  les  Villes  defquelles 
ils  s’étoîent  emparez  , & dont  on  a déjà 
parlé,  fe  rendirent  encore  maîtres  de  Mar - 
van,  avant  de  fe  mettre  , félon  l’ufage  du 
Païs , en  quartier  de  rafraîchiffement  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin.  Il  eft  vrai  qu’ils  fu- 
rent obligez  au  mois  d’Üélobre  fuivant  , 
de  lever  avec  perte  le  Siège  de  Badajos  , 
après  que  le  Comte  de  Gailoway  , Géné- 
ral des  Anglais , y eut  perdu  un  bras,  mais 
le  changement  qui  arriva  du  côté  dç  la 
Catalogne  , eut  bien  de  quoi  confoler  le 
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Roi  Charles  & (es  Alliez  de  cette  petite  dif- 
grâce. 

Le  vaillant  Prince  de  Darmfladt  qui  avot 
fi  bien  défendu  Gibraltar  contre  les  Trou- 
pes des  deux  Couronnes  , étoit  infatigable 
à avancer  les  intérêts  du  nouveau  Roi  d ’£/- 
■pagne.  Il  ménageoit  des  intelligences  en  fa 
faveur  preique  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  ; mais  celles  qu’il  avoit  en  Cata- 
logne & dans  le  Royaume  de  Valence  étoient 
les  plus  confidérables , & éclatèrent  auffi  les 
prémiéres.  Ce  Prince  pour  en  profiter, 
avoit  tant  foliicité  Y Angleterre  & la  Hollande 
d’envoyer  une  Flote  dans  la  Me'diterrannéey 
qu’elle  arriva  enfin  à Lisbonne  vers  le  mois 
de  Juillet.  Elle  y embarqua  le  Roi  d'Ef- 
pagne  & des  Troupes  de  débarquement  fur  fes 
Vaiiïeaux,  & prit  le  28.  la  route  de  Barcelo- 
ne. Elle  y aborda  le  22.  d’Août,  & trouva 
à fou  arrivée  les  foulevez  de  la  Ville  de  Vi- 
oue  prêts  à (e  joindre  , comme  ils  firent 
quelques  jours  après  , aux  Troupes  qui  é- 
toient  fur  le  point  de  débarquer.  Les  trois 
prémiers  jours  furent  employez  à mettre  les 
Troupes  à Terre  , & les  fuivants  à débar- 
quer l’Artillerie  & les  Munitions.  On  fit 
en  fui  te  quelques  Retranchemens  pour  couvrir 
l’Armée  des  Alliez  , pendant  que  le  Roi 
d* Ef pagne  faifoit  publier  une  Déclaration  au 
fujèt  de  fon  voyage  ; & que  les  foulevez  fe 
rendoient  à fou  Camp. 

La  Ville  de  Barcelone  eft  fituée  fur  le  bord 
de  ia  Mer,  & entourée  de  Montagnes  du 
côté  de  la  Terre.  Il  y en  a une  entr’autres 
nommée  le  Mont  « Jony  qui  la  commande 
T | en- 
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entièrement , & fur  laquelle  on  a bâti  un 
Fort,  dont  les  Ouvrages  s’étendent  jufques 
à la  Ville  ; & ce  fut  ce  Fort  qu’on  relolut 
d’attaquer  avant  toutes  chofes.  Le  Comte 
de  Peterborough  qui  commandoit  les  /ingiou, 
& le  Prince  de  Darmftadt , s’en  approchèrent 
la  nuit  du  13.  au  14.  de  Septembre  avec  un 
gros  détachement.  L’Attaque  fe  fit  à la 
pointe  du  jour,  & la  réfifiance  qu’on  y trou- 
va fut  des  plus  vigoureufes;  mais  le  brave 
Prince  de  Dawifiaat  y fut  malheureufement 
tué,  en  conduifant  les  Troupes  à la  charge 
pour  la  troifième  fois  ; ce  qui  n’empêcha 
pas  les  Alliez  de  fe  rendre  maîtres  des  Ou- 
vrages extérieurs  , qui  fervoient  de  commu- 
nication entre  le  Fort  & la  Ville.  On  fe 
prépara  le  lendemain  à élever  des  Batteries 
contre  le  Fort  , & à le  Bombarder  ; ce 
qu’on  commença  d’éxécuter  la  nuit  du  16. 
au  17.  Ce  même  jour  une  Bombe  tomba 
fortuitement  fur  le  Magazin  du  Mont  Joüi, 
& le  fit  fauter  avec  le  Gouverneur  & une 
partie  de  fon  monde  , ce  qui  obligea  le  relie 
de  la  Garnifon  de  fe  rendre  à diierétion. 
On  Bombarda  la  Ville  la  nuit  fuivante  avec 
tant  de|fuccès,que  le  Palais  du  Gouverneur, 
l’Hôtel  de  Ville  & beaucoup  de  maifons 
furent  renverfées  ou  brûlées.  Les  Batte- 
ries contre  la  Ville  commencèrent  à tirer 
le  20.,  & continuèrent  jufqu’au  3.  d’Oélo- 
bre  , que  la.  Brèche  fut  jugée  allez  grande 
pour  y donner  l’Affaut.  ( )n  fit  fommer  là 
deffus  le  Gouverneur  de  fe  rendre  ; lequel 
n’ayant  pas  fait  de  réponfe  favorable  , on 
continua  le  lendemain  de  faire  grand  feu 
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jnfqu’au  foir,  que  la  Garnifon  demanda  à 
Capituler.  Mais  comme  on  eut  de  lu  peine 
à convenir  des  Articles  de  la  Capitulation , 
elle  ne  fut  lignée  que  le  9.  , auquel  jour  les 
Alliez  furent  mis  en  pollèlïion  d’un  des  Baf- 
lions  de  la  Ville. 

La  prife  de  Barcelone  fut  accompagnée 
ou  fuivie  de  fort  près  de  la  reddition  de  la 
plûpart  des  Villes  de  Catalogne , Tortofe , 

Gironne  , Lerida  , Urgel  & Taragone  furent 
de  ce  nombre  ; de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus 
dans  cette  Province  , que  Rofes  & Palamos 
dans  le  parti  du  Roi  Philippe,  Le  foulé- 
veinent  parvint  même  en  quelques  endroits 
de  l’Arragon , mais  il  s’étendit  bien  d’avan- 
tage dans  le  Royaume  de  Faïence  , où  les 
Villes  de  Dénia  , de  Gandia  , à’Oliva  , & 
celle  de  Valence  même  fe  déclarèrent  hau- 
tement pour  Sa  Majeilé  Catholique  Char * 
les  III. 


Chapitre  XI  î.  j 

Contenant  ce  qui  s’eft  pajfé  depuis  le  commence- 
ment de  r Année  xqob,  jufqu’à  l’An  1708. 

M Aigre  les  pertes  que  la  France  avoit 
faites  depuis  deux  ans , & le  change- 
ment qui  lui  éioit  arrivé  par  raport  à les 
alliances,  foit  en  Italie  , de  la  part  du  Duc 
de  Savoye,  foit  en  E/pagne , de  la  part  du  Roi 
de  Portugal , Elle  n’avoit  point  encore  paru 
plus  puiflante  & plus  formidable  qu’au  com- 
T 6 men- 


444  Lis  Délices 
mencement  de  cette  année  1706.  Elle  pré- 
vint non  feulement  les  Alliez  de  tous  cotez, 
en  commençant  la  Campagne  de  beaucoup 
meilleure  heure  qu’on  n’ctoit  accoûtumé  ; 
;!mais  fes  Armées  furent  par  tout  fort  fupé- 
rieures  en  nombre  à celles  qu’on  avoit  à 
lui  oppofer;  & l’on  peut  dire  que  cette  Cou- 
ronne , du  Régne  de  Louis  XIV.,  n’avoit 
jamais  commencé  de  Campagne,  par  un  plus 
beau  début,  & ne  l’acheva  avec  plus  de 
perte  & plus  de  malheur.  En  un  mot  fes 
efforts  n’étoient  point  au  deffous  de  l’im- 
portance du  defifein  qu’elle  s’étoit  propofé  ; 
& toutes  fes  mefures  paroilfoient  prifes  fi 
jufte,  que  perfonne  n’auroit  prefque  ofé  dou- 
ter du  fuccès. 

Cepandant  rien  ne  réüfiit  de  ce  qu’elle  en 
attendoit,  & il  arriva  des  choies  à quoi  on 
n’avoit  pas  même  penfé.  Cette  même 
France  qui  avoit  entrepris  d’ôter  le  refie  du 
Piémont  au  Duc  de  Savoye  , & de  renvoyer 
les  Impériaux  en  Allemagne  , vit  fes  Armées 
battues  & repoufiees  au  delà  des  Alpes  , ou 
obligées,  l’hiver  fuivant,  d’abandonner  hon- 
teufement  toute  P Italie.  Elle  eut  le  cha- 

grin d’aprendre  que  le  Roi  Philippe , auquel 
die  avoit  crû  mettre  en  main  les  moyens 
afiurez  de  ruïne'r  l’Armée  du  Roi  Charles , 
& de  le  chafîer  de  la  Catalogne  , avoit  per- 
du lui  même  la  fienne,  & avoit  été  obligé 
d’abandonner  fon  propre  Royaume , pour 
aller  lui  même  chercher  en  France  de  nou- 
veaux fecours.  Enfin  la  défaite  des  Alliez 
aux  P aïs- B as , dont  elle  fe  flattoit  fi  bien, 
qu’elle  chercha  pour  le  coup  l’occafion  de 
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les  attaquer  , lui  ayant  manqué  ; & Ton  Ai- 
mée ayant  au  contraire  été  battue  à platte 
couture,  Elle  vit  l’Eleâeur  de  Bavière  , & 
les  débris  des  Troupes  qu’il  avoit  comman- 
dées, obligez  de  s’enfuir  du  Brabant  de 
la  Flandre  , comme  il  avoit  fait  auparavant 
de  la  Bavière  & de  la  Suabe . Et  fi  les  Fran « 
fois  ne  reçurent  aucun  échec  en  Allemagne^ 
ce  ne  fut  que  la  faute  des  Allemans , qui  au 
lieu  de  profiter  de  la  conjonélure  qui  obli- 
geoit  leurs  ennemis  à quitter  le  Lihtn , pour 
a 1er  défendre  l’entrée  de  leur  Royaume 
d’un  autre  côté  , fe  contentèrent  d’en  être 
délivrez , fans  faire  le  moindre  effort  , pour 
fe  dédommager  des  pertes  que  le  Maréchal 
de  Vtliars  venoit  de  leur  faire  louffrir. 

Ce  fut  par  F Italie  que  les  François  figna- 
lérent  i entrée  de  la  Campagne.  Le  Duc 
de  Vendôme  fe  trouvant  de  ii  bonne  heure  à la 
tête  de  30000.  hommes , & fachant  la  foiblef- 
fe  des  Impériaux,  qui  n’avoient  point  enco- 
re reçu  leurs  renforts  d'Allemagne  , forma 
le  delïëin  de  les  battre,  avant  l’arrivée  du 
Prince  Eugene  de  Savoye , qu’on  attendoit  à 
toute  heure.  Il  les  attaqua  le  19.  d’ Avril, 
après  avoir  marché  fort  vite  & fort  fecréte- 
ment,  la  nuit  precedente  Ceux  ci  firent  tout 
ce  qu’on  peut  faire,  loriqu’on  fe  bat  un  con- 
tre deux  tout  au  moins  ; c’eff  à-dire  qu’a- 
près  s’être  bien  défendus  d’abord  , ils  fu- 
rent obligez  de  fe  retirer  avec  perte  de  deux 
ou  trois  mille  hommes,  d’une  partie  de  leur 
Canon,  & de  quelques  Etendards  & Dra- 
peaux qui  demeurèrent  fur  le  champ  de  Ba^ 
taille.  Cette  Aétion  n’étoit  point  une 
T 7 affai- 
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affaire  aulTi  capitale  comme  les  ennemis  îa 
voulurent  faire  paffer  ; mais  elle  ne  laîfia 
pas  d’obliger  pour  un  tems  le  Prince  Eugène 
à fe  retirer  vers  le  Trentin  , & d’encourager 
par  là  le  Duc  de  la  Feüillade  à commencer 
quelque  tems  après  le  Siège  de  Turin . 

Le  Maréchal  de  y Mar  s n’avoit  agi  avec 
guère  moins  de  diligence  fur  le  Khm , que 
le  Duc  de  Vendôme  n'avoit  fait  en  Italie.  Son 
but  étant  de  dégager  le  Fort  Louis  , que  les 
AHemans  tencient  bloqué  depuis  long-rems, 
il  s’étoit  mis  en  Campagne  vers  la  fin  d’A- 
vril , & arriva  le  30.  entre  Bifcbweiler  & 
Drufenheim  , pendant  que  le  Maréchal  de  * 
Mar  cm  s’aprochoit  de  Fort-Louis  d’un  autre 
côté.  Le  Prince  de  Bade  , fur  cet  avis, 
trv>uva  bon  d’abandonner  au  plus  vite  tous 
fès  polies  dans  les  Lignes  de  Lauterbourg  & 
de  tiaguer.au , à la  réiervede  la  Viile  de  Fla- 
guenau , où  il  mit  une  Garnifon,  & de  Dru - 
Jenheim  où  il  palTa  le  Rhin  en  diligence,pour 
fe  retirer  dans  les  Lignes  de  Stolhojfen, après 
avoir  rompu  le  Pont  derrière  lui  Les  Gar- 
nirons de  Bifcbweiler , de  Drufenheim  & de 
quelques  autres  lieux  , après  les  avoir  aban- 
donnez, régagnerent  auffi  les  lignes  de  StoF 
hoffen  ; mais  le  Maréchal  de  Villars  ayant 
Afiiégé  Haguenan  , cinq  Battaillons  qui  en 
faifoient  la  Garnifon  , capitulèrent  le  cin- 
quième jour  du  Siège  qui  fut  l’onzième  de 
Mai , & fe  rendirent  Prifonniers  de  Guerre. 
Ce  qui  venoit  d’arriver  en  Catalogne  , & ce 
qui  fe  paffa  quelques  jours  après  au  Pais-Bas , 
eut  bien-tôt  mis  fin  aux  conquêtes  des  Fran- 
çois fur  le  Haut-Rhin. 
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Pour  commencer  par  la  Catalogne  , il  faut 
favoir  que  le  Roi  de  France  avoit  autant 
d’impatience  de  chafier  le  Roi  Charles  & les 
Alliez , de  la  Catalogne  & du  Royaume  de 
Faïence , où  ils  fe  fortiboient  de  jour  en  jour, 
que  le  Roi  Phihppe  en  avoit  de  châtier  la 
[ prétendue  révolte  de  les  Sujets.  La  diffi- 
culté que  les  Anglois  & les  Hollandois  avoient 
de  porter  des  fecours  au  Roi  Charles  , leur 
fit  prendre  la  réfolution  de  l’attaquer  vive- 
ment, avant  qu’il  en  pût  recevoir  aucun. 
Le  Comte  de  Touloufe  le  rendit  pour  cet  ef- 
fet avec  une  Flore  , chargée  de  toutes  les 
l chofes  néceffaires  à faire  un  Siège  , à la  vûë 
de  Barcelone , le  prémier  d’ Avril.  Le  Roi 
Philippe  & le  Maréchal  de  Tejfé  entrèrent 
en  Catalogne  par  un  côté  , pendant  que  le 
Duc  de  No  ai  îles  y arrivoit  du  côté  du  liovjfil- 
Ion , & ces  deux  Armées  s’étant  jointes  près 
de  Barcelone  , l’inveùirent  le  4.  d’Avril  du 
côté  de  Terre,  comme  le  Comte  de  Touloufe 
l’avoir  déjà  fait  quelques  jours  auparavantdu 
côté  de  la  Mer.  La  Tranchée  fut  ouverte 
dès  le  lendemain  devant  le  Fort  de  Mont - 
Joüi,  que  les  Alliez  défendirent  jufqu’au  2f. 
qu’ils  fe  retirèrent  dans  Barcelone.  La  Tran- 
chée fut  auffi  ouverte  devant  cette  Ville  le 
26.  La  Garnifon  & les  Habitans  animez 
par  la  prefence  & par  l’exemple  du  Roi 
Charles , qui  ne  voulut  jamais  abandonner 
les  Affiégez  , fe  défendirent  fort  bien  tout 
lereftedumois  d’Avril  &au  commencement 
de  Mai;  mais  les  François  étant  déjà  logez 
fur  la  Contrefcarpe , & la  Brèche  étant  fuffi- 
fante  pour  donner  l’Affa.ut , l’on  devoir  tout 

ap- 
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appréhender  dans  la  fuite.  Par  bonheur  la 
Flote  des  Alliez  parut  le  H.  de  Mai  à la  vue 
de  darceione . Le  Comte  de  Toulouse  averti 
qu’elle  aprochoit,  avait  levé  l’Ancre  la  veil- 
le, & s’étoit  retiré  avec  la  lienne  du  côté  de 
Toulon,  Le  Chevalier  Leake  fit  débarquer  à 1 
fon  arrivée  ce  dont  les  Affiégez  avoient  le 
plus  de  befoin;  & le  Comte  de  Pèterborough , 
qui  s’étoit  embarqué  depuis  un  ou  deux  jours 
à quelque  diltance  de  là  fur  la  Flote  , mit 
pié  à Terre  avec  un  renfort  de  cinq  mille 
hommes,  qu’il  introduit  dans  la  Ville.  Les 
Affiégez  ne  dilcontin lièrent  pas  cependant  de 
tirer  contre  la  Ville  les  deux  jours  fuivans  ; 
mais  on  s’aperçut  l’onzième  que  leur  feu  di- 
minuoit  , & qu’ils  fe  préparoient  à lever  le 
Siège,  comme  ils  firent  le  lendemain,  après 
avoir  mis  le  feu  à leur  Camp  , & à plufieurs 
mailons  qu’ils  occupoient  là  autour,  Les 
Paifans  & les  Mtquêlets  fe  mirent  alors  à 
leurs  trouflès  , & une  partie  de  la  Garnifon 
les  ayant  fécondez,  ils  chargèrent  avec  beau- 
coup de  vigueur  farriére- garde  des  Enne- 
mis, & leur  firent  beaucoup  de  mal  dans  la 
retraite  ; on  trouva  dans  leur  Camp  cent  lîx 
pièces  de  Canon  de  Fonte,  vingt  fept  Mor- 
tiers, avec  une  quantité  prodigieufe  de  toute 
forte  de  Munitions  de  Guerre  & de  Bou- 
che, qu’ils  n’avoîent  pas  eu  le  tems  de  brû- 
ler; & leur  fuite  fut  li  précipitée  , qu’ils 
abandonnèrent  leurs  malades  & leurs  bleffiez, 
que  le  Maréchal  de  TeJJ'é  recommanda,  par 
un  Trompette,  à la  générofité  du  Comte  de 
Peterhorough  Enfin  la  déroute  des  Enne- 
mis fut  telle,  que  Philippe  ne  fe  croyant  plus 

en 


de  la  Hollande.  449 
en  fureté  après  cela  en  Efpagne  , outre 
que  les  pacages  pour  retourner  à Ma - 
drid  rie  lui  étoient  plus  libres,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  avec  les  François  dans  le  Rouf- 
Jillon. 

L’avantage  que  les  Alliez  venoient  de 
remporter  en  Catalogne  , & tout  ce  que  la 
fuite , dont  on  ne  profita  peut  être  pas 
comme  on  auroit  pû  faire , leur  pou- 
voir promettre , devoit  leur  faire  conce- 
voir d’afiez  belles  efpérances  ; mais  la  ré- 
volution qui  arriva  encore  peu  de  jours 
après  au  Païs-Bas , mît  leurs  affaires  dans 
un  tel  état  , qu’on  commença  à fe  dater 
de  pouvoir  bien- tôt  mettre  la  France  à la 
raifon. 

L’Armée  de  cette  Couronne,  forte  de 
quatre-vingt  Bataillons  & de  cent  quarante 
Efcadrons,  s’étoit  affemblée  vers  le  milieu 
du  mois  de  Mai  derrière  la  Dyle.  L’Elec- 
teur de  Bavière  & le  Maréchal  de/^7/^ro/,fur 
l’avis  que  les  Troupes  de  PruJJe  , de  Lune- 
bourg  & de  Fleffe  n’étoient  pas  encore  arri- 
vées au  Camp  des  Alliez,  firent  pafifer  le  ig. 
cette  Rivière  à leur  Armée,  dans  le  deffein 
de  les  attaquer  avant  qu’ils  eufïent  reçû  ce 
renfort.  L’Armée  du  Duc  de  Marlborough 
étoit  de  beaucoup  inférieure  à celle  des  Fran- 
çois ; mais  comme  elle  n’en  avoit  pas  pour 
cela  moins  d’envie  de  fe  battre,  les  deux  Ar- 
mées fe  rencontrèrent  bientôt.  Elles  fb 
trouvèrent  en  vûë  le  23.  de  Mai  jour  de  la 
Pentecôte . Les  Alliez  commencèrent  l’ac- 
tion vers  les  deux  heures  après  midi  : les 
ennemis  qui  s’étoient  poftez  très  avantageu- 
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fement,  firent  d’abord  de  la  réiiftance.  La 
maiTon  du  Roi  de  France  enfonça  deux  fois 
les  Efcadrons  de  la  première  ligne  des  Al- 
liez ; mais  ceux-ci  s’étant  ralliez  pendant 
que  d’autres  Efcadrons  repouffoient  les  Fran- 
çois , la  maifon  du  Roi  fut  mife  à Ion  tour 
en  déroute,  & les  Danois  feu  1 s en  pondè- 
rent fept  Efcadrons  dans  un  marais  où  ils 
furent  tous  taillez  en  pièces.  Ce  fut  alors 
que  l’Infanterie  de  l’Aile  droite  des  ennemis 
eut  fort  à fouffrir,  celle  qui  fe  trouva  enra- 
ze  Campagne  fut  prefque  toute  mafiàcréc.  i 
Celle  qui  deîfendoit  les  Villages  de  Raviers 
& de  Ramelies  fit  néanmoins  quelque  rélî- 
ftance  , mais  ayant  été  chdlée  de  ces  Polies 
& mife  en  fuite,  la  Cavalerie  des  Alliez  en 
fit  une  terrible  boucherie.  L’Aîle  gauche 
des  ennemis  qui  n’avoit  pas  tant  fouftert, 
voulut  faire  mine  de  marcher  au  fecours  de 
leur  droite  ; mais  voyant  les  Anglais  fe  met- 
tre en  mouvement  pour  venir  à eux, ils  pri- 
rent le  parti  de  la  retraite,  & furent  pour- 
fuivis  jufqu’à  minuit  par  les  Alliez,  qui  leur 
tuèrent  beaucoup  de  monde,  & leur  firent 
encore  plus  de  prifonniers.  Les  François  eu- 
rent plus  de  cinq  mille  hommes  de  tuez, 

& autant  furent  faits  prifonniers;  mais  ils  per- 
dirent tant  de  Deferteurs  dans  leur  fuite, 
que  leur  Armée  fe  trouva  diminuée  de  plus 
de  vingt  mille  hommes,  lors  qu’elle  fut  arri- 
vée derrière  l'Efcaut.  On  leur  prit  cinquan- 
te pièces  de  Canon  fur  le  Champ  de  Bataille, 
feptante  Drapeaux  ou  Etendarts,&  plus  de  dou- 
ze cent  Chariots  de  Bagage  ou  de  Munirions. 

Le  Duc  de  Marlboimgh  , pour  profiter  de 

la 


de  la  Hollande  4^1 
îa  défaite  des  ennemis , marcha  après  eux  le 
lendemain  de  grand  matin.  U arriva  le  2 y. 
à la  Dy!e , où  il  croyoit  les  trouver,  mais  la 
peur  les  avoit  fait  paffer  outre  fans  s’arrêter, 
& l’on  s’empara  ce  même  jour  de  Louvain 
qu’ils  avoient  abandonné,  & des  grands Ma- 
gazins  de  Vivres  & de  Munitions  qu’ils 
avoient  amaffez  en  cette  Ville  pour  la  fub- 
lîrtance  de  leur  Armée.  Celle  des  Alliez 
continua  le  26.  fa  marche  vers  Bruxelles , 
que  l’Electeur  venoit  d’abandonner.  Les 
Députez  de  cette  Ville  & de  celle  d q Matines 
vinrent  l’après-midi  offrir  leurs  foumifîlons 
aux  Députez  de  l’Etat  & au  Duc  de  Marlbo - 
ro74gh , & déclarer  qu’ils  reconnoiffoient 
Charles  HL  pour  leur  légitime  Souverain; 
Litre  que  les  François  avoient  abandonné 
en  même  tems  que  Matines , reçût  auffi  Gar- 
nifon  des  Alliez. 

L’Eleéteur  de  Bavière  s’étoit  retiré  avec 
une  telle  diligence,  qu’il  ne  fut  pas  poffible 
de  le  joindre  ; c’eft  ce  qui  fit  prendre  la 
refolution  au  Duc  de  Marlborough  de  don* 
ner  quelque  repos  à l’Armée.  Cependant, 
fur  l’avis  qu’il  eut  que  les  ennemis  avoient 
paffé  l'Efcaut  à Gand  , pour  aller  camper 
derrière  ce  Fleuve  , il  marcha  le  30.  de  ce 
côté-là,  mais  il  aprit  le  lendemain  que  l’E- 
leéteur  avoit  encore  quitté  un  porte  fi  avan- 
tageux & abandonné  toute  la  Flandre , pour 
s’aller  mettre  à couvert  derrière  Menin  & 
Cour tr ai  dans  les  vieilles  lignes  des  François ♦ 
La  Ville  de  Gand  fe  rendit  à îa  première 
fommation , & la  Garni  fon  du  Château  qui 
fit  mine  de  fe  défendre  , ne  capitula  que 

pour 
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pour  fe  rendre  prifonniére  de  Guerre.  Bru- 
ges & Damme  ayant  été  aufîi  abandonnez 
par  les  ennemis  le  2.  de  Juin,  les  Alliez  en 
prirent  poflèffion  le  même  jour , & il  ne  refia 
aux  François  dans  toute  la  Flandre  , qu eNteu- 
port , 0 [tende,  & Dendermonde . A la  véri- 
té ils  étoient  encore  maîtres  d'Anvers  & 
des  Forts  de  l'Efiaut;  mais  après  quelques 
allées  & venues  pendant  les  cinq  ou  fîx 
premiers  jours  du  mois  de  Juin  , le  Gou- 
verneur de  la  Ville  & celui  du  Château 
capitulèrent  le  7. , les  Forts  furent  éva- 
cuez le  lendemain  & le  refie  trois  jours  a- 
près.  Audenarde  s’étoit  rendue  le  3 à peu- 
près  aux  mêmes  conditions  , la  Garni fon 
ayant  été  conduite  à Tournay , comme  cel- 
le d'Anvers  avoit  été  conduite  au  Quef- 
noy. 

Les  François  avaient  reçu  cependant  un 
renfort  confidérabled’A//*»*^#*  fous  le  com- 
mandement du  Maréchal  de  Marcin  ; mais 
la  conflernation  étoit  fi  grande  parmi  les 
Troupes,  que  cela  ne  fut  point  capable  de 
leur  donner  la  hardiefle  de  faire  le  moin- 
dre mouvement.  Le  Duc  de  Marîborough 
voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à appréhender  de 
leur  côté,  quitta  l’Armée  le  8 de  Juin,  & 
fe  rendit  en  pofle  à la  Haye  où  il  arriva  le 
lendemain.-  Il  y paffa  deux  jours  à confé- 
rer avec  les  Députez  des  Etats  Généraux  fur 
les  entreprifes  qu’on  formeroit  pendant  le 
refie  de  la  Campagne  , & fut  de  retour  à 
FArmée  le  13.  On  fit  deux  jours  après  un 
grand  détachement  , à la  tête  duquel  le 
Y elt- Maréchal  d’ Auverkerque  s’alla  mettre. 

11 


de  la  Hollande.  453 
Il  s’approcha  d’abord  de  Nieuport  , fur  ce 
qu’on  lui  avoit  fait  entendre  qu’il  feroit 
très  facile  de  s’en  rendre  maître  en  fort  peu  de 
tems;  mais  ce  Général  ayant  reconnu  par  lui 
même  la  difficulté  qu’il  y auroit  d’en  venir  à 
bout  , fe  rendit  trois  jours  après  avec  tou- 
te l’Armée  devant  O/lende , dont  l’Amiral 
Fainborne  avoit  déjà  bloqué  le  Port  avec  une 
Efcadre  de  fept  Vaiffeaux  & de  quelques 
Galliotes  à Bombes.  La  Tranchée  fut  ou- 
verte le  28.  de  Juin,  & la  Ville  capitula  le  6. 
du  mois  fuivant. 

Sur  la  Réfolution  qui  avoit  été  prilè  de 
tenter  une  décente  dans  quelque  endroit  fur 
les  Côtes  de  France,  on  faifoit  vers  cetems- 
là  de  grands  préparatifs  pour  cette  éxecu- 
tion. Les  Régimens  de  Belcaftel , de  Lille - 
marais  , de  Torfay  , & de  Cavalier  eurent 
ordre  d’aller  s’embarquer  avec  dix  Compa- 
gnies de  Dragons.  Cet  Armement  joignit 
la  Flote  Angloife  bien-tôt  après , mais  les 
vents  contraires  ayant  foufflé  fans  relâche 
jufqu’au  mois  de  Septembre,  & la  Saifon 
étant  alors  trop  avancée  pour  une  grande 
entreprife,  on  fut  obligé  d’y  renoncer,  & 
de  fe  contenter  d’envoyer  ces  mêmes  Trou- 
pes en  Portugal,  où  on  les  jugeoit  nécefïai- 
res. 

Mais  pour  revenir  aux  affaires  du  Pais • 
Bas , elles  étoient  en  trop  bon  train  pour 
en  demeurer  là.  Menin  petite  Ville,  mais 
très  forte,  donnoit  aux  ennemis  le  moyen 
de  rentrer  en  Flandres  à la  première  occa- 
fion  , & nous  ouvroit  une  porte  pour  les 
aller  chercher  jufques  chez  eux  : On  réfo- 

lut 
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lut  d’en  faire  le  Siège,  & la  Tranchée  y fut 
ouverte  le  4.  d’Août.  Le  Duc  de  Vendôme 
que  le  Roi  de  France  avoit  fait  venir  d'Italie 
pour  redonner , comme  il  difoit  lui-même, 
le  cœur  à fes  Troupes,  arriva  en  vain  dès  le 
commencement  du  Siège  à l’Armée  de  Fr  an- 
ce.  U n’ofa  rien  tenter  pour  délivrer  la  Pla- 
ce, qui  capitula,  pour  ainlî  dire,  à fa  barbe 
le  22.  du  même  mois  d’Août.  Un  déta- 
chement fut  aufii  affiéger  dans  les  formes 
Dendermonde , que  les  Alliez  s’étoient  con- 
tentez de  bombarder  quelque  tems  aupara- 
vant. On  y ouvrit  la  Tranchée  le  dernier 
du  mois  d'Août  , & cette  Ville  qui  paiïoit 
autrefois  pour  imprenable,  fe  rendit  cinq  jours 
après,  la  Garnifon  ayant  été  faite  ptifonnié- 
re  de  guerre.  Enfin,  la  Ville  d'Ath  elt  fi- 
tuée  d’une  manière  que  laGarnilonen  auroit 
pû  extrêmement  incommoder  le  Brabant  pen- 
dant l’Hiver:  L’Armée  des  Alliez  marcha 
de  ce  côté-là,  vers  le  milieu  du  mois  de  Sep- 
tembre. La  Tranchée  fut  ouverte  devant 
la  Place  le  20.  au  foir;  & quoi  qu’elle  fût 
pourvûë  de  toutes  chofes,  & que  la  Garni- 
fon en  fût  forte,  elle  ne  laifia  pas  de Xe ren- 
dre prifonniére  de  guerre  le  20.  d’Oétobre. 

Ce  fut  par  là  que  finit  cette  glorieufe  Cam- 
pagne, l’Armée  n’ayant  encore  campé  pen- 
dant environ  un  mois  , que  pour  répondre  à 
quelques  propofitions  de  Paix  peu  raifon- 
nables  , que  PEleéleur  de  Bavière  fit  au 
nom  du  Roi  de  France  ; & pour  empê- 
cher les  ennemis  de  faire  des  détachemens, 
qu’ils  auroient  pû  faire' agir  d’un  autre  cô- 
té,'- ; ■ 
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La  joye  des  Provinces-Urnes  avoit  été  aug- 
mentée au  fort  des  profpéritez  de  la  Campa- 
gne, par  l’heureufe  arrivée  de  quinze  Vaif- 
ieaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
les très  richement  chargez,  qui  abordèrent 
au  Texel  vers  la  fin  du  mois  d’Août;  & la 
Hollande  fut  honorée  d’un  longféjour  du  Roi 
de  Pruffe  à la  Haye , où  Sa  Majelté  arriva  le 
17.  Juillet,  & n’en  partit  qu’un  mois  après 
pour  retourner  dans  fes  Etats. 

La  conflernation , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , n’avoit  pas  été  moindre  parmi  les 
François , après  la  déroute  de  Barcelone,  qu’el- 
le le  fut  chez  les  mêmes  après  la  Bataille  de 
Rame li es  ; mais  les  Alliez  n’en  fçurent  pas  fi 
bien  profiter  en  Efpagne  qu’ils  firent  aux 
Pau-Bas.  Ce  n’e.ft  pas  que  leur  Armée  ne 
fit  des  progrès  confîdérables  du  côté  de  Por- 
tugal. Elle  avoir  pris  Alcantara  dès  le  iy. 
d’ Avril , & s’étoit  rendu  maître  de  Placentia 
le  27.  du  même  mois.  Ciudad- Rodrigo  eut 
le  même  fort  vers  la  fin  de  Mai,  & Salaman- 
que fe  rendit  de  foi-même  le  5.  Juin  , de 
forte  que  le  Roi  Philippe , qui  étoit  revenu  à 
Madrid  au  commencement  de  Juin,  n’ofa  y 
refier,  & s’en  retira  le  18.  En  un  mot, cet- 
te Armée  fe  trouva  le  27.  du  même  mois  aux 
Portes  de  cette  grande  Ville,  qui  fe  déclara 
pour  le  Roi  Charles.  Ce  Prince  y fut  pro- 
clamé dans  toutes  les  formes  le  2.  Juillet, & 
fi  ce  Monarque  fût  arrivé  alors  avec  les 
Troupes  de  Catalogne , l’affaire  étoit  décidée 
dès  lors,  & le  Roi  Philippe  , félon  toutes 
les  apparences,  n’auroit  jamais  remis  les  pieds 
.dans  cette  Capitale»  Mais  le  Roi  Charles 

avoit 
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avoit  voulu  foumettre  entièrement  le  Royau- 
me de  Valence  avant  de  partir  , & s’aiïurereil 
paflTant  de  celui  d ' Arragon  qui  s’étoit  déclaré 
pour  lui  ; ce  qui  fut  caufe  que  Sa  Majefté 
Catholique  ne  vînt  pas  à Madrid  lors  qu’el* 
le  y étoit  fouhaitée,  n’ayant  pû  joindre  l’Ar- 
mée du  Portugal  que  le  6.  d’Aoüt. 

Le  Roi  Phjlippe  avoit  eu  la  commodité  de 
raffembler  fes  Troupes  de  tous  cotez,  & 
ayant  reçu  un  renfort  coufiderable  de  France 
par  la  Navarre , il  fe  mit  en  marche  à la  fin 
de  Juillet,  pour  aller  à fon  tour  chercher  les  j 
Alliez.  Il  les  joignit  le  29.  du  même  mois, 
une  Rivière  entre  deux  , & les  Armées  feca- 
nonnérent  deux  jours  de  fuite;  mais  les  Al- 
liez étant  alors  fort  inférieurs  fe  retirèrent  la 
nuit  fuivante.  Philippe  ne  perdit  point  de 
tems;  il  envoya  un  détachement  à Madrid 
où  les  Magiftrats  furent  obligez  de  fe  foû- 
mettre.  Tout  ce  qu’on  avoir  fait  un  mois 
auparavant  en  faveur  du  Roi  Charles , fut  en- 
tièrement renverfé , & fes  Partifans  perfécu- 
tez  à toute  outrance.  La  jonôion  de  ce 
Monarque  & de  fes  Troupes  , fe  fit  néan- 
moins le  6.  d’Août , comme  on  vient  de  di- 
re, & celle  du  Comte  de  Peterborough  les 
deux  jours  fuivans  : mais  tout  cela  n’étant 
pas  fuffifant  pour  aller  attaquer  le  Roi  Phi - 
lippe , il  fallut  attendre  le  fecours  qu’on  avoit 
demandé  de  Portugal , qui  ne  put  arriver;  & 
prendre  enfin  la  réfolutîon  de  fe  retirer  au 
Royaume  de  Valence;  ce  qui  fournit  la  com- 
modité aux  Troupes  des  deux  Couronnes  de 
reprendre  la  plupart  des  Villes  qui  avoientété 
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prifes , où  s’étoient  déclarées  pour  le  Roi 
Charles. 

Après  avoir  parlé  ci  devant  du  mauvais 
état  où  étoient  les  affaires  dû  Duc  de  Sa- 
voy e & des  Alliez  en  Italie  au  commence- 
ment  de  la  Campagne,  il  eft  tems  de  rap» 
porter  le  glorieux  iùccès  qui  s’enfuivît  à la 
fin  de  cette  même  Campagne.  Le  Duc  de 
la  Feüiilade  n’eut  pas  pîûtôt  appris  l’avantage 
que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  remporté  à 
Caffano , qu’il  fe  prépara  à faire  le  Siège  de 
Turin.  Il  arriva  le  13.  de  Mai  devant  cette 
Ville  & employa  le  relie  du  mois  à faire  fes 
Lignes  de  Circonvallation.  Il  fit  ouvrir  la 
Tranchée  le  2.  de  Juin,  & fi  la  Place  fut 
bien  attaquée  pendant  le  relie  du  mois,  elle 
fut  encore  mieux  défendue.  Le  Duc  de  la 
Feüiilade , voyant  le  Siège  en  train,  fe  déta- 
cha de  l’Armée  avec  environ  i?ooo.  hom- 
mes, tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Il  pal- 
fa  le  Pô  le  14.  de  Juin  pour  enlever  2000. 
Savoyars  qui  étoient  retranchez  à Qu  ter  s , & 
qui  fui  le  bruit  de  fa  marche  abandonnè- 
rent ce  polie  pour  rentrer  dans  Turin,  Il 
marcha  enfuite  vers  le  Duc  de  Savoy e qui 
fe  retiroit  à Coni , & s’empara  en  palïànt  de 
Carmagnole  , d’où  il  alla  à Afti.  La  Ville 
fe  rendit  d’abord,  mais  la  Garnifon  fe  dé- 
fendit trois  femaines , ce  qui  obligea  le  Duc 
de  la  Feüiilade  d’en  laifïer  faire  le  Siège  à 
un  autre  Général.  Pour  lui  il  alla  s’empa- 
rer de  Mondovi , qui  ne  lui  fit  point  de  ré- 
filiance , & s’en  retourna  enfuite  au  Siège  de 
Turin. 

■ Tom.  IL  V 
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Le  Prince  Eugvne  de  Savoye  étoit  toujours 
demeuré  dans  le  Veronois  depuis  la  retraite  de 
l’Armée  Impériale  après  la  Bataille  de  CaJJar 
vo  ; & le  Duc  de  Vendôme  n’avoit  point 
abandonné  YAdtge  , afin  d’être  toujours  à 
portée  de  difputer  aux  Allemans  le  paflage 
de  cette  Rivière.  Cependant  le  Prince  Eu- 
gène étant  bien  averti  que  la  Garnilon  de 
"Turin  ne  fe  rendroit  qu’à  l’extrémité  , crut 
malgré  les  longues  marches  qu’il  avoit  à fai* 
re  dans  le  Païs  ennemi,  qu’il  pourroit  en- 
core arriver  à tems  pour  la  fecourir.  Ce 
Prince,  ayant  reçu  tous  les  fecours  qu’il  at- 
tendoit  d 'Allemagne,  fedîfpofaau  commence- 
ment de  Juillet  à exécuter  cette  cou rageufe 
entreprife»  11  détacha  le  Colonel  Patei  avec 
un  Corps  de  Troupes  pour  décendre  le  long 
de  VAdige  le  4.  de  Juillet,  & ce  Colonel 
trouva  moyen  de  palier  cette  Rivière  le  6.  I 
& de  s’emparer  de  quelques  polies  au  delà* 
Le  Prince  Eugene  qui  l’avoit  fuivi,  fit  palier 
le  12.  la  même  Rivière  à les  Troupes , fans 
que  le  Duc  de  Vendôme,  qui  campoit  depuis 
trois  mois  fur  fes  bords,  s’y  oppofât.  Ce 
Prince  fans  perdre  de  tems  continua  fa  mar- 
che à travers  le  Païs  tout  entrecoupé  de  Ca- 
naux , & parvint  fans  empêchement  au  bord 
du  Pô.  Le  Colonel  Patei  fut  encore  char- 
gé de  tenter  le  premier  ce  pallage,  & il  en 
vint  à bout  le  iy.  de  Juillet.  Le  Prince  Eu- 
gène fit  pafifer  toute  fon  Armée  le  18.,  & 
marcha  vers  le  Ferrarois  où  il  prit  polie  le  23. 
<du  même  mois. 

Le  Duc  ^Orléans  qui  venoit  pour  com- 

man- 
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mander  en  la  place  du  Duc  de  Vendôme  qui 
alloit  au  Pats-Bas,  ctoic  cependant  arrivé  à 
l’Armée  Françoife  le  18.  de  Juillet.  Ce 
Prince  furpris  que  ce  Duc  eut  laiffé  faire  tant 
de  chemin  au  Prince  Eugène  fans  l’arrêter, 
commença  à defefpérer  d’en  venir  à bout  ; & 
au  lieu  d’agir,  fe  contenta  d’écrire  au  Duc  de 
la  Feüillade  de  lui  envoyer  un  renfort  confîdé- 
rable. 

Pour  le  Prince  Eugene  il  continua  fa  mar- 
che, paffa  le  Pattaro  le  27.  Juillet  & la  Sec - 
chia  le  28.  Il  marcha  le  premier  d’Août 
pour  attaquer  le  Duc  ^Orléans  qui  s’étoit 
avancé  derrière  la  P armegkana , mais  le  dan- 
ger de  palier  cette  Rivière  à la  vue  d’une 
Armée  pour  aller  l’attaquer,  lui  fit  changer 
de  defïein,de  forte  qu’après  s’être  rendu  maî- 
tre de  Carpi , & de  Corregio , il  s’attacha  au 
Siège  de  Reggto*  La  Garnifon  abandonna  la 
Ville  après  quelque  défenfe  & fe  retira  au 
Château;  où  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre 
le  14.  d’Août  à difcrétion.  Les  Impériaux 
11e  perdirent  point  de  tems,  & marchèrent 
dès  le  lendemain  vers  la  Lenza  qu’ils  palpè- 
rent le  16.  La  marche  fut  continuée  prefque 
fans  relâche  : l’Armée  franchit  le  détroit  de 
la  Stradella  fans  y trouver  de  réfihance  le  ?2* 
d’Août.  Elle  fe  repofa  le  24.  à Voghera , & 
le  Prince  Eugene  ayant  paffé  la  Borntta  & le 
, Tanaro  fe  joignît  enfin  le  28.  au  Duc  de  Sa - 
voye  près  à'AJit, 

Les  François  ne  reconnurent  bien  la  faute 
qu’ils  avoient  faite  de  laiffer  paffer  tant  de. 
Rivières  aux  Allemam , que  lors  qu’ils  furent 
dans  le  Parmcfan  , où  rien  ne  pouvait  plus. 

V 2 loi 
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les  arrêter.  On  ne  fçauroit  exprimer  l’em- 
barras do  Duc  d'Orléans,  lors  qu’il  vit  que 
le  Prince  Eugene  avoit  gagné  une  marche  fur 
lui.  J1  fit  repafier  le  Pô  à fon  Armée,  & en 
ayant  détaché  le  Comte  de  Medavï , pour  al- 
ler s’oppofer  au  Corps  que  le  Prince  Hérédi- 
taire de  He[fe  ametioit  d'Allemagne,  il  mar- 
cha à grande  journée  de  l’autre  côté  jdu  Pô, 
pour  tâcher  de  regagner  la  marche  qu’il  avoir 
perdue  fur  le  Prince  Eugene.  Toute  fa  di- 
ligence fut  cependant  inutile;  & quoi  qu’il 
eût  fait  mettre  la  plûpart  de  fon  Infanterie  | 
fur  des  Chariots,  il  ne  put  jamais  prévenir 
les  Allemans  au  pallage  du  Tanaro,  comme 
il  s’en  étoit  flatté.  Tout  ce  qu’il  put  faire, 
fut  de  fejoindre  au  Duc  de  la  Feüilladc  , le 
même  jour  que  le  Prince  Eugene  fe  joignit 
au  Duc  de  Savoye. 

Si  ces  deux  Princes  trouvoient  l’entrepri- 
fe  de  délivrer  Turin  à la  vue  de  deux  fortes 
Armées  très  difficile,  les  Généraux  Fran- 
çois ctoient  encore  plus  embarralfez  com- 
ment ils  le  prendroient,  en  préfence  de  deux 
Capitaines  fi  vaîllans  & li  expérimentez.  Le 
Duc  vouîoit  qu’on  fortît  des  Lignes 

pour  aller  attaquer  les  Alliez;  mais  le  Com- 
te de  Mar  cm  ayant  été  d’avis  qu’il  val  oit 
mieux  continuer  le  Siège  & demeurer  bien 
retranchez,  on  fuivit  ce  dernier  parti.  On 
donna  donc  le  dernier  d’Août  un  fécond  af- 
faut  à une  Demie  Lune  qui  avoit  déjà  coûté 
bien  du  monde,  & on  y perdit  inutilement 
plus  de  1200.  hommes. 

Toutes  les  Troupes  du  Duc  de  Savoye 
s’étant  jointes  cependant  aux  Allemans , Y Ar- 
mée 
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mée  des  Alliez  paiïà  le  Pô  le  1.  de  Septem- 
bre. Elle  campa  le  f.  proche  de  la  Doire, 
qu’elle  paiïà  auiïi  le  lendemain  ; & marcha 
le  aux  ennemis  à la  pointe  du  jour. 
Toute  l’ Infanterie  s’avança  en  huit  Colon- 
nes, fuivies  de  la  Cavalerie,  jufqu’au  pie 
du  retranchement  des  ennemis  fans  tirer, 
& fut  ainfi  expofée  plus  de  deux  heures 
à leur  Artillerie.  L’attaque  fe  fit  avec  vi- 
gueur de  tous  cotez  en  même  tems  : L’Aîie 
gauche  trouva  d’abord  plus  de  ré  fi  fiance  que 
la  droite.  Le  Prince  Eugene  s’en  étant  aper- 
çu , s’y  mit  à la  tête  de  l’infanterie,  & for- 
ça dans  un  inftant  le  retranchement  de  ce 
côté-là,  dans  le  tems  que  le  Duc  de  Savoye 
faifoit  la  même  chofe  au  Centre,  auiïi  bien 
que  ceux  qui  commandoîent  à la  droi- 
te ; de  forte  que  la  Cavalerie  Alliée  é- 
tant  entrée  dans  le  Camp  ennemi  , ache- 
va d’y  mettre  tout  en  confufion,  &pouriui- 
vit  les  François  jitfqu’à  leur  Pont  fur  le 
Pô. 

Quoi  que  les  François  euiïent  été  battus 
dans  les  formes; que  les  Alliez  fuiïent  maî- 
tres de  tout  le  Camp  de  ces  premiers,  en- 
tre la  Doire , la  Sture  & le  Po,&  qu’ils  euf- 
fent  tout  le  Canon,  les  Tentes  & le  Bagage 
qui  etozt  de  ce  côté-là  ; l’Armée  des  enne- 
mis fe  trouvoit  encore  forte  & derrière  de 
bons  retranchemens  au  delà  du  Pô.  Le  Duc 
de  la  Feüillade  continua  même  de  tirer  le  refte 
du  jour  contre  la  Ville,  & on  s’attendoit  à 
en  venir  à une  fécondé  Action;  mais  cela  ne 
fut  point  néceiïaire:  Car  vers  le  foir  l'Enne- 
mi décampa  fi  fubitement , & fi  à la  hâte, 
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qu’il  fut  obligé  d’abandonner  tonte  l’Artille- 
rie du  Siège  & beaucoup  de  Munitions , quoi 
qu’il  eût  tait  fauter  en  partant  la  plupart  de 
fes  Magafins  de  Poudre,  de  Bombes,  & de 
Grenades.  Parmi  un  grand  nombre  d’Offi' 
ders  prifonniers  il  y avoit  lîx  Généraux, 
dont  le  Maréchal  de  Mar  cm  étoît  un , mais 
il  mourut  de  fes  blelfures  le  lendemain  de  la 
Bataille. 

Les  ennemis  fe  retirèrent  à Plgnerol  & fu- 
rent  pourfuivis  dans  leur  retraite  par  plu- 
iîeurs  détachemens  des  Alliez,  qui  leur  pri- 
rent ou  tuèrent  bien  du  monde.  Ils  ne  fe 
crurent  pas  même  en  fureté  à Pignerol , qu’ils 
abandonnèrent  cinq  jours  après  ; & ils  aimè- 
rent mieux  repayer  les  Monts.  Leur  arrié- 
regarde  cependant  ne  fouffrit  pas  moins  dans 
cette  fécondé  retraite,  les  Vaudois  des  Val- 
lées les  ayant  pourfuivis  fans  relâche,  & leur 
ayant  enlevé  beaucoup  de  prifonniers  & de 
butin.  En  un  mot,  cette  Armée  arriva  en 
Dauphiné  tellement  affoiblie  & découragée, 
qu’il  fut  impoifible  de  la  remettre  en  état  de 
repaiïer  les  Alpes , pour  aller  au  fecours  du 
Corps  que  commandoit  le  Comte  de  Me- 
davi. 

Ce  Général  avoit  été  détaché,  comme  on 
a vû  ci-deÆiis,  pour  aller  obferver  les  Trou- 
pes de  Hejfe  qui  venoient  d’ Allemagne,  Le 
Prince  Héréditaire  de  Hejfe  qui  les  com- 
mandoit, avoit  paflé  le  Mincio  le  1 6.  d’Août, 
& avoit  attaqué  Goîto  qui  fe  rendit  le  19, 
Il  marcha  de  là  à Caftiçlione  delle  Stwtre  , 
dans  le  deffein  d’en  faire  le  Siège,  afin  de 
s’ouvrir  un  paflage  dans  le  Milanais  Le 
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Comte  de  Meda v't , qui  avoît  raflemblé  de 
gros  détaehemens  à l’infçû  du  Prince , s’a- 
vança de  ce  côté- là.  Le  Prince  marcha  à 
lui  le  9.  de  Septembre  , fans  avoir  été  in- 
formé du  renfort  qu’avoît  reçu  l’ennemi, 
& l’attaqua  fur  les  deux  heures  après  midi, 
avec  tant  de  fuccès  d’abord, que  fon  Infan- 
terie fe  rendit  maître  du  Canon  des  Fran~ 
fois  qu’elle  pointa  contre  eux;  & que  fa  Ca- 
valerie de  l’Aîle  gauche  eut  de  grands 
avantages  fur  leur  droite  ; mais  la  fupériorité 
des  ennemis  ayant  bien-tôt  changé  l’état  des 
ehofes  , le  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  allez  d’ordre  à Vallegio  , après  avoir 
perdu  1000.  ou  1200.  hommes,  en  comptant 
les  joo.  qu’il  avoit  laiflèz  à Caftiglione , que 
le  Comte  ne  fit  prifonniers  qu’en  partie, 
les  autres  ayant  trouvé  le  moyen  de  lui 
cchaper. 

Les  François  exagérèrent  d’autant  plus  ce 
petit  avantage  , qu’ils  crurent  par  là  dimi- 
nuer dans  l’efprit  des  Peuples  , la  terrible 
défaite  qu’ils  venoieiît  d’elfuyer  ; mais  ce 
q)K  fe  palfa  immédiatement  après  en  Italie  % 
fit  bien-tôt  voir  la  différence  de  ces  deux 
Aéb'ons.  La  Bataille  & la  levée  du  Siég© 
<1z7mw  ne  furent  pas  moins  funeft  es  àlaFnzæ- 
ce , que  la  levée  du  Siège  de  Barcelone , ou 
la  Bataille  de  Ram  die  s.  Et  fi  ces  deux  Ac- 
tions avoient  coûté  aux  deux  Couronnes  la 
perte  de  la  moitié  de  VEf pagne , & prefque 
tous  les  Pau-Bas,  la  dernière  les  chalfa  en- 
tièrement de  V Italie.  Le  Duc  de  Savoye  & 
le  Prince  Eugene  n’eurent  après  cela  qu’à  fe 
montrer,  pour  fe  rendre  maîtres  des  Places. 
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Chivas , le  Château  d’TW<?,  Verceil , Nwa- 
re , & Milan  même,  à la  réferve  du  Châ- 
teau, fe  rendirent  de  gré  ou  de  force,  pen- 
dant le  mois  de  Septembre.  Pavie , le 
Château  de  Verrue  , Gazai  , Alexandrie  & 
Pifighitone  eurent  le  même  fort.  Afti  fe 
rendit  le  1.  de  Novembre,  Modem  & ‘7er*o- 
^ furent  priies  d’affaut , l’une  le  19.  & l’au-' 
tre  le  29.  Le  Château  de  Gazai  capitula 
encore  le  5.  Décembre,  Oftiglia  le  25-.;  & 
les  fuîtes  de  la  défaite  des  François  ne  fini- 
rent pas  avec  l’Année. 

Celle  qui  fuivit,  c’eft  à dire  l’Année  1707. 
ne  fut  pas  cependant  par  tout  également 
glorieufe  pour  les  Allies,  on  chafta,  com- 
me on  va  voir  tout  à l’heure  , entièrement 
les  François  de  Y Italie  , mais  il  s’eu  fallut 
peu  qu’ils  ne  nous  chafFaÏÏent  à leur  tour  & 
prefque  en  même  tems  de  toute  Y Ef pagne. 
U Allemagne  par  la  lenteur  de  fes  délibéra- 
tions & la  nonchalance  de  fes  Habitans , fe 
verra  encore  expofée,  prefque  toute  la  Carn* 
pagne,  à l’avarice  & à l’infoience  des  Fran- 
çois , fans  que  le  Duc  de  Marlborough  pût 
s’en  venger  fur  l’Armée  que  les  ennemis 
avaient  aux  Pàis-Bas\  le  Duc  de  Vendôme 
s’étant  fervî  de  toute  fon  adrelfe,  pour  évi- 
ter toutes  les  occafions  qu’on  lui  préfentoit 
d’en  venir  à quelque  engagement.  Enfin , 
l’irruption  que  le  Duc  de  Savoy e fit  en  Pro- 
vence^ quoi  que  bien  concertée  & très  heu* 
reufe  dans  le  commencement,  11’eut  pas  tout 
le  fuccès  qu’on  s’en  étoit promis,  puisqu’on 
ne  vint  pas  à bout  de  ruiner  fans  relfource  la 
Marine  du  Roi  de  France , en  fe  rendant 
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maître  de  Toulon . Mais  pour  ne  point  ren- 
verfer  l’ordre  & la  fuite  des  événemens,  nous 
reviendrons  à l 'Italie. 

La  Cour  de  France , après  avoir  inutile- 
ment tente  pendant  l’Hiver  pîufieurs  moyens 
de  faire  la  Paix  à fon  avantage,  fit  courir 
le  bruit,  vers  le  commencement  de  cette  an- 
née, qu’eîie  renvoyeroît  une  Armée  en  Ita* 
lie ; mais  le  befoin  qu’elle  avoir  de  Trou- 
pes ailleurs  r lui  avoit  fait  prendre  des  me  Ai- 
res bien  oppofées  à ce  delfein.  Louis  XIV. 

Ôt  fon  Confeil  s’étoien’t  aperçus  que  l’achar- 
nement qu’on  avoit  témoigné  à ruiner  le 
Duc  de  Savoye,  & à chaffer  les  Allemans 
d’Italie  , avoit  penfé  faire  perdre  au  Roi 
Philippe  la  Couronne  d ’ Ef pagne  , qui  droit 
le  véritable  fujèt  de  toute  la  Guerre;  & 
îà'deffus  il  fut  réfolu  d’abandonner  par  un 
Traité  toute  V Italie  ^ qu’on  11e  pouvoir  plus 
conferver  par  les  Armes.  Ce  Traité  fut  con- 
clu & ligné  le  13,  Mars,  le  Duc  de  Savoye 
le  ratifia  le  16.  ; l’exécution  ne  tarda  guéres  à 
fuivre  le  Traité  ; & les  Troupes  que  la  Fran- 
ce  retira  de  ce  Païs-là,  lui  vinrent,  comme 
on  verra,  fort  à propos  pour  garder  le  Dau^ 
phinê  & la  Provence  , & pour  foûtenir  les 
grands  projets  qu’elle  avoit  formez  du  côté 
de  VEfpagne, 

Le  Roi- Charles  s’étoit  retiré,  comme  011 
a vû,  à la  fin  de  la  dernière  Campagne,, 
vers  le  Royaume  de  Valence  avec  l’Armée 
des  Alliez  , dans  le  delfein  d’y  palfer  l’Hi- 
ver; & de  fe  préparer  de  bonne  heure  à faire 
quelque  entreprife  la  Campagne  fuivante.  Sa 
Majelié  Catholique  avoit  fait  publier  dès  le 
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mois  de  Décembre  un  Manifefte  allez  am- 
ple, pour  encourager  les  Efpagnols  à abandon- 
ner Philippe  V.  & à fe  ranger  fous  la  Domi- 
nation de  leur  légitime  Souverain  ; fe  fer- 
vant  de  la  même  occafion,  pour  répondre 
aux  calomnies  que  les  François  avoient  ré- 
pandues en  Efpagne  contre  fa  Perfonne  & 
contre  fes  Alliez.  On  convint,  à-peu  près 
dans  cetems-là,  dans  un  grand  Confeiî  de 
Guerre  qui  fe  tint  à Valence , qu'il  étoit  nc- 
ceffaire  de  ralTembler  dans  un  feuî  Corps  tou- 
tes les  Troupes  des  Alliez  qui  fe  trouvoient 
difperfées , & de  fe  mettre  en  Campagne  de 
bonne  heure,  pour  tâcher  d’entrer  en  C aftii- 
le  par  VArragon , & de  battre  quelques  Corps 
des  Ennemis,  avant  qu’ils  fuflènt  renforcez. 
En  conféquence  de  cette  réfolution,  les-  or- 
dres furent  envoyez  en  Catalogne  pour  faire 
revenir  les  Troupes  qui  y étoient  ; mais  le 
Viceroî  ne  voulut  point  les  laiffer  partir, 
fans  un  Ordre  du  Roi  d’ Efpagne  , qui  ne 
jugea  pas  à propos  de  le  donner  , & qui 
trouva  bon  au  contraire  de  partir  lui  même 
pour  la  Catalogne , & d’emmener  avec  lui  un 
Régiment  de  Dragons,  & un  autre  d’infan- 
terie; déclarant  néanmoins,  que  dès  qu’on 
voudroit  entrer  en  Caflille , il  ferait  prêt  àfe 
joindre  au  relie  des  Alliez. 

Le  tems  de  commencer  la  Campagne 
aprochoit  cependant,  & l’Armée  des  Alliez 
ne  fe  trouva  au  commencement  d’ Avril, 
que  de  42.  Bataillons  & de  53.  Efcadrons. 
Elle  ne  laifîa  pas  de  fe  mettre  en  Campa- 
gne le  S.  du  même  mois , de  ruiner  pl  ti- 
reurs Magasins  des  Ennemis,  & d’obliger 
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plu  (leurs  de  leurs  Corps  à fe  retirer  plus  a- 
vant  en  CaJFlle;  mais  la  nécefiité  d’ôter  à 
ces  derniers  le  Château  de  Fitiena ,,  qui  em- 
pêchoit  les  Alliez  de  tirer  leurs  Vivres  de 
l/aiencé , les  ayant  contraints  à en  faire  le 
Siège,  le  Duc  de  Berwick  , qui  commun- 
doit  les  François  à.  les  Espagnols  , eut  le 
tenus  de  rama  fier  76  Efcadrons  «5c  *4.  Ba- 
taillons à Aimanza , dans  la  vue  de  faire  le- 
ver le  Siège  de  Vjllena.  Les  Alliez  eurent 
avis  en  même  terris  que  cette  Armée  alîoit 
être  dans  peu  renforcée  de  7.  à 8000.  hom- 
mes , & que  le  Duc  d* Orléans  étoit  en  che- 
min pour  îa  venir  commander.  Cela  les 
obligea,  voyant  leurs  Troupes  diminuer,  <5c 
ne  pouvant  les  renforcer  de  celles  dzjpa* 
taiogne  , à prendre  îa  réfol ution  d’attaquer 
les  ennemis,  avatn  que  leur  fupériorité  aug- 
mentât davantage.  L’Armée  des  Alliez  ar- 
riva vers  le  midi  du  25*.  d’Avril  dans  la  Plai- 
ne d 'Almanza  , & fe  rangea  d’abord  en  Ba- 
taille, en  quoi  elle  fut  incontinent  imitée  par 
l’Armée  Ennemie.  Le  Combat  commença 
fur  les  trois  heures,  l’Artillerie  fit  peu  d’ef- 
fet de  part  & d’autre,  parce  qu’on  fe  joignît 
prefque  d’abord.  Les  Troupes  Alliées  fi- 
rent des  merveilles  au  commencement  du 
Combat-,  qui  fut  rude  & fanglant  ; les  Lignes 
des  Ennemis  furent  enfoncées  en  plufieurs 
endroits,  à différentes  fois,  & particulière» 
ment  au  Centre , où  leurs  deux  Lignes  fu- 
rent poufléesen  confufion  jufques  fur  lerens» 
part  d 'Almanza.  Mais  la  Cavalerie  des  Al- 
liez n’étant  pas  affez  nombreufe  pour  foùte- 
nir  leur  Infanterie,  cette  dernière  fut  prlfe 
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en  flanc  par  celle  des  Ennemis,  qui  la  rom- 
pit, & la  mit  en  defordre.  ‘ La  même  cho- 
fe  arriva  à la  droite, où étoit  l’Infanterie Por- 
tugaife,  laquelle  n’ayant  pas  été  affez  foû- 
îenuë  par  la  Cavalerie,  fut  entourée  & en- 
tièrement mafïacrée  ou  faite  prîfonniére. 

La  Gauche  des  Alliez  fe  foûtenoit  cepen- 
dant r & avoit  effiayé  l’effort  de  la  Cavale- 
rie des  deux  Couronnes  fans  avoir  pu  être 
rompue,  jufqu’à  ce  que  les  Ennemis  leur 
ayant  oppofé  neuf  Bataillons,  & denouveaux 
Efcadrons  tout  frais,  elle  fut  obligée  de  plier. 

La  meilleure  partie  de  l’Infanterie  des  Alliez 
périt  dans  la  Plaine,  y ayant  été  tuée  ou  fai- 
te prîfonniére  ^ à la  réferve  d'environ  2000.. 
hommes  qui  fe  rallièrent,  & fe  retirèrent  en 
bon  ordre  à deux  lieues  du  Champ,  de  Ba- 
taille; mais  qui  furent  obligez  de  fe  rendre, 
faute  de  Vivres  & de  Munitions. 

Les  fuites  de  la'  Bataille  ttAlmaxza  furent- 
plus  dommagéables  aux  Alliez  que  la  perte  , 
qu’ils  y a voient  faite.  Le  Duc  d'Orléans  ar- 
riva à l’Armée  des  deux  Couronnes , le  len- 
demain de  l’Aétiôn,  & pour  en  profiter,  fit 
entrer  fon  Armée  dans  le  Royaume  de  Fa- 
ïence. Il  arriva  le  7.  près  de  la  Capitale  de 
ce  Royaume,  qui  lui  envoya  des  Députez 
aufqueis  il  promît  fa  proteâion;  & envoya 
des  Troupes  pour  en  prendre  pofTeflion  le 
10.  Mai.  Il  fit  après  cela  quelques  détache- 
mens , pour  attaquer  les  autres  places  qui 
voui oient  fe  défendre  & entre  autres  Xati- 
•va , & réfolut  de  marcher  en  fuite  vers  l'Ar - 
ragon . 

Les  Alliez,  après  la  perte  de  leur  Infante- 
rie, 
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rte  , n’avoient  pas  jugé  à propos  de  garder 
toutes  les  Places  du  Royaume  de  Valence, 
Ils  s’étoient  contentez  de  jetter  une  partie 
de  leur  monde  dans  les  Places  Maritimes; 
& de  fe  retirer  en  Catalogne , dans  le  defléin 
de  s’y  bien  défendre;  & ce  fut  dans  la  mê- 
me vû'ë  qu’ils  retirèrent  quelque  tems  après 
les  Garnifons  de  toutes  les  Places  qui  s’é- 
toient déclarées  pour  le  Roi  Charles  dans  le 
Royaume  d'Arragon.  Ainli  le  Duc  d'Or- 
leam  trouva  la  plupart  de  ces  Places  aban- 
données, en  arrivant  dans  ce  Païs-là  ; & s’a- 
vança droit  à Sarragojfe , qui  fe  fournit  & re- 
çût deux  mille  hommes  de  Garnifon.  Ce 
Duc  fe  joignit  peu  de  tems  après  au  Duc  de 
Berujick  , pour  aller  vers  Lcrrda  ,.  pendant 
que  le  Duc  de  Nouilles , qui  étoit  venu  par 
le  Roujftllon , s’avançoit  dans  le  Lampour- 
dan , afin  que  les  Alliez  fulfent  attaquez  de 
tous  les  cotez.  Cependant  le  Duc  d'Orléans 
trouva  des  difficulté  au  paîTage  de  la  Cm- 
ca  & de  la  Segra, qui  l’empêchèrent  de  pro- 
fiter de  fa  fupériorité.  Le  Roi  Charles  & les 
Alliez  firent  fi  bonne  contenance  dans  la  Cata - 
que  les  Ennemis  furent  obligez  de  fe 
mettre  en  quartier  de  rafraichiffement , avant 
d’avoir  rien  entrepris;  & que  toutes  leurs 
conquêtes  fe  bornèrent  après  cela,  à la  prife 
de  Lerida  au  mois  d’Odiobre,  & à celle  de 
fon  Château  au  mois  de  Novembre.  Les 
Troupes  des  deux  Couronnes  profitèrent  en- 
core moins  de  la  foibleffe  des  Alliez,  du  cô- 
té du  Portugal , puis  que  ces  derniers  en  fu- 
ient quitte  pour  la  perte  de  C'ntdad- Rodrigo, 
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que  les  Ennemis  prirent  d’AiTaut  & pillèrent 

en  fuite. 

Si  îa  France  s’étoit  bien  trouvée  d’avoir 
commencé  de  bonne  heure  la  Campagne,  du 
côté  de  rEfpagne  , Elle  ne  tira  pas  moins 
d’avantage  de  la  diligence  que  fit  le  Maré- 
chal de  Vilar  s , du  côté  du  Haut  Rhin.  Ce 
Maréchal  bien  affuré  que  les  Allemans  no- 
taient point  en  état,  & manquoient  à leur 
ordinaire  de  toutes  chofes , tomba  fur  les 
Lignes  de  Stolhoffe'n , vers  le  milieu  du  mois 
de  Mai,  & s’en  rendit  maître  fans  trouver 
de  réiiftance.  Il  avança  fans  perdre  de  tems 
dans  l’Empire,  envoya  demander  des  contri- 
butions fort  avant , en  tira  d’exorbitantes  du 
Virtemberg  & du  Palatinat , & obligea  lest 
Impériaux  de  fe  mettre  fous  le  Canon  de 
P hilnbourg.  Ce  même  Maréchal  fe  trouva 
à la  vérité  embarafïe  dans  la  fuite , à caufe 
des  détachemens  qu’il  fut  obligé  d’envoyer 
en  Provence.  Il  fut  même  contraint  d’a- 
bandonner Heidelberg , Manheim , & tout  le 
Palatinat  au  delà  du  Rhin , & de  faire  quel- 
ques pas  en  arriére.  L’Armée  Impériale 
l’alla  aufiî  chercher  à fon  tour:  on  fe  canon- 
na  de  part  & d’autre,  & le  Maréchal  de 
Villars  fut  encore  obligé  de  fe  retirer  ; mais 
fes  détachemens  étant  de  retour,  il  conti- 
nua de  faire  tête  le  refte  de  la  Campagne  à 
l’ Armée  Impériale,  que  TEleéleur  de  Brvnf- 
wick-L unebourg  commandoît  alors , fans  qu’il 
fe  paflfât  rien  de  considérable,  avant  que  les 
Armées  fe  féparaffent. 

L’Armée  des  Alliez  ctoit  fi  belle  & fi 

nom* 
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nombreufe  aux  Pais-Bas , qu’il  y avoit  lieu 
d’efpérer  qu’011  fe  recompenferoit  de  ce  cô- 
te-là,  des  désavantagés  qu’on  avoit  eus  en 
Efpagne  , & dans  l'Empire.  De  Duc  de 
! Marlborough,  après  que  les  difficulté?,  de  l’U- 
nion du  Royaume  dl Angleterre  & de  celui 
à'Ecojj'e  furent  à peu  près  levées  , ctoit  parti 
pour  C Allemagne  le  20.  d’ Avril,  pour  quel- 
que négociation  importante  de  la  part  de  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Il  en  fut  de 
retour  le  8.  de  Mai,  & s’alla  mettre  quel- 
ques jours  après  à îa  tête  de  cette  Armée. 
Celle  des  Ennemis  n’étoit  pas  moins  forte 
que  celle  des  Alliez,  & ces  premiers  rireut 
mine,  eu  fortant  de  leurs  Lignes,  devoulo  r 
attendre  de  pié  ferme  les  derniers.  Le  Duc 
de  Marlborough  iur  cet  avis  fit  avancer  îa 
fïenne  le  2?.  de  Mai  jufqu’à  Soignies , à def- 
fein  de  les  attaquer  ; mais  le  Duc  de  Vendô- 
me qui  commandoit  l’Armée  de  France, 
ayant  marché  le  même  jour  du  côté  du 
Feurus , dans  le  deffeîn  de  fe  mettre  entre 
l’Armée  des  Alliez,  & les  Villes  de  Bruxel- 
les, Matines , & Louvain  , le  Duc  de  Marl- 
borough marcha  avec  la  dernière  diligence 
du  côté  de  Bruxelles , palfa  îe  Canal,  & fe 
portant  entre  les  Villes  dont  on  vient  de  par- 
i 1er,  fauva  par  ce  moyen  le  Brabant.  Il  parta 
j la  Dyle  îe  1.  de  Juin,  pour  aller  chercher  les 
ennemis;  les  Armées  s’approchèrent  de  près, 
de  furent  long-tems  campées  dans  le  Voifî- 
nage,  à s’obferver,  & à attendre  qui  décam- 
peroit  la  première.  Les  François  furent  obli- 
gez d’en  venir  là,  avant  les  Alliez,  mais  ces 

der- 
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derniers  ne  purent  profiter  de  ce  mouve- 
ment. Le  refte  de  la  Campagne  fe  pafîa  en 
plulieurs  marches  & tentatives  inutiles  qu’on 
fit  pour  les  engager,  & cela  dura  jufqu’au  6. 
de  Septembre  qu’ils  fe  retirèrent  enfin  dans 
leurs  Lignes. 

Quoi  que  les  Ailier  euffent  des  Flotes  en 
Mer,  il  n^y  eut  point  d’Aétion  remarquable 
avec  les  Ennemis  , qui  vouloient  encore 
moins  fe  battre  fur  Mer  que  fur  Terre;  mai& 
une  Efcadre  Françoife  commandée  par  le 
Chevalier  de  Fourbin , attaqua  la  Flore  Mar- 
chande Hollnn doife  venant  au  mois  d’Août  de 
Mofcovie , & vint  à bout  de  la  ruiner.  Cette 
perte  pour  le  Commerce  fut  réparée  par 
Farrivée  de  13.  Vaiffeaux  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  richement  chargez, 
par  celle  de  quatre  autres  de  Surinam , & de 
deux  autres  de  Guinée qui  entrèrent  tous 
heureufement  dans  les  Forts  de  Hollande  au 
mois  de  Septembre. 

Il  ne  refte  pour  achever  la  Campagne  de 
1707.  qu’à  voir  de  quelle  manière  elle  finie 
du  côté  d'Italie,  Les  Alliez,  après  que  les 
François  eurent  abandonné  ce  Païs-là,  com- 
me on  a dit  ci  deiïus avoient  formé  deux 
grandes  entreprîfes  de  ce  côté  , qui  fi  el- 
les euftènt  réüfti  toutes  deux,  auroient  caufé 
à la  France  de  terribles  embarras.  Le  Duc 
de  Savoye  & le  Prince  Eugene  de  Savoye 
formèrent  le  projèt  d’entrer  dans  la  Pro - 
vence  , pendant  que  les  Troupes  de  l’Empe- 
reur marcheraient  au  Royaume  de  Nar 
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Cette  dernière  entreprife  , qu’on  croyoît 
la  plus  difficile,  eut  un  fuccès  plus  prompt 
qu’on  11e  l’avoit  attendu.  Les  Impériaux 
furent  maîtres  de  Naples , dès  le  commen- 
cement de  Juillet.  Ils  fournirent  peu  a- 
près  la  plus  grande  partie  du  Royaume, 
& prirent  d’affaut  au  mois  de  Septembre 
la  Ville  de  Gaëte  , qui  ètoît  la  feule 
qui  leur  eût  refidé  , faifant  prifonnier  de 
guerre  le  Viceroi  même  qui  la  défen- 
doit* 

L’Entrée  en  Provence  fembloît  au  con- 
traire promettre  un  fuccès  infaillible.  L’af- 
faire avoir  été  tenue  fort  fecréte,  les  enne- 
mis n’avoient  point  d’Armée  conlidérable 
de  ce  côté- là.  Celle  des  Alliez  , fous  le 
Duc  de  Savoye  & le  Prince  Eugene , étoit 
alfez  forte,  & avait  à fes  ordres  fur  les  cô- 
tes la  Flote  dé  Angleterre  & de  Hollande , qui 
devoir  lui  débarquer  des  Vivres,  de  l’Artil* 
lerie  & des  Munitions.  Cependant,  l’entre- 
prife  ne  fut  éxécutée  qu’à  demi.  La  mala- 
die du  Duc  de  Savoye  la  fit  peut-être  retar- 
der; & quoi  que  la  marche  des  Alliez  fut 
affez  prompte,  puis  que  le  Prince  Eugene , 
qui  avoir  paffé  le  Coi  de  Pende  le  f.  Juil- 
let, avoît  déjà  battu  les  Troupes  qui  défen- 
doient  I eVar,  & paffé  cette  Rivière  le  iï., 
& qu’il  étoit  avec  le  Duc  de  Savoye  le  26.  de- 
vant Toulon,  elle  fut  néanmoins  affez  lon- 
gue pour  donner  le  tems  au  Maréchal  de 
Teffé  de  prévenir  les  Alliez,  en  le  mettant 
fous  le  Canon  de  la  Ville  avec  un  Corps 
d\Armée  dès  le  %,\,  La  Flote  fut  d’ail- 
leurs 
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leurs  tourmentée  de  gros  tems  & de  Vents 
contraires , & ne  put  pas  débarquer  à point 
nommé  les  chofes  qu’eîle  devoir  fournir. 

On  ne  lailià  pas  cependant  d’attaquer  les 
refranchemens  & les  Forts  que  les  François  j 
avoient  élevez  fur  les  hauteurs  autour  de 
la  Place,  & de  les  emporter  en  quinze  jours 
de  tems.  La  Ville  fut  bombardée  par  Mer 
& par  Terre,  nuit  & jour  , depuis  le  16. 
d’Août  jufqu’au  21.  & lors  qu’on  crut  y 
avoir  caufé  un  dommage  allez  confidérable, 
l’Armée  des  Alliez  fe  retira  en  bon  ordre 
le  2i.  au  loir,  palîa  le  (Far  le  30.  & arriva 
à Pignerol  le  S de  Septembre  , fans  avoir 
reçu  le  moindre  échec  des  ennemis.  Le 
Duc  de  Savoye  ne  voulut  pas  palfer  le  relie 
de  la  Saifon,  fans  faire  quelque  nouveau 
progrès  fur  les  ennemis.  Le  Prince  Eugè- 
ne , pendant  que  le  Duc  de  Savoye  obfervoit 
les  François  y fe  détacha  donc  avec  un  Corps 
d’Armée  le  18.  Septembre  pour  aller  vers 
Suze . Il  en  forma  le  Siège  qui  fut  poulie 
û vigoureufement,  que  le  Fort  Catinat  fut 
emporté  le  29.  l’épée  à la  main,  & que  la 
Garnifon  du  Château  fe  rendit  prifonnîére 
de  guerre  le  3.  d'Oélobre;  enfuite  de  quoi 
les  Troupes  des  Alliez  furent  envoyées  en 
quartier  d’hiver. 


Ch  a- 
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Chapitre  XIII. 

Contenant  ce  qui  s'efî  paffé  pendant  l’ Année 
1708. 

LWnnée  1708.  a encore  été  une  de  cel- 
les où  la  France  parut  d’abord  formida- 
ble aux  Hauts  Alliez;  & dans  laquelle  ces 
derniers  ont  remporté  cependant  des  avan- 
tages très  confidérables  pour  la  Caufe  Com- 
mune. Les  Armées  de  Louis  XI F.  furent 
non  feulement  noinbreufes  du  côté  des  AF 
pes , en  Efpagne  , fur  le  Rhin,  & particu- 
liérement aux  PaiS'Bas  ; mais  ce  Prince  ten- 
ta une  entreprife  , qui  fi  elle  avoit  réüfü5 
auroit  été  capable  de  déconcerter  toutes 
les  mefures  des  Alliez'  pour  cette  Cam- 
pagne. 

Un  relie  de  Jacobites  s’étant  joint  enEcof- 
fe  à ceux  qui  defaprouvoientrUnîonqui  s’é- 
toit  faite  de  ce  Royaume  avec  l’ Angleter- 
re , follicîtoienc  la  France  depuis  quelque 
tems,  d’envoyer  le  Prétendu  Prince  de  Gal- 
les, ou  Roi  d’Angleterre,  avec  des  Vaif- 
féaux  & des  Troupes,  faire  une  defeente  en 
Ecojje  ; Palîurant  que  la  plupart  des  Habi- 
tuas, prendroient  les  Armes  à fon  arrivée 
& fe  déclareroient  pour  lui.  Dunkerquey 
étant  l’endroit  le  plus  commode  pour  un 
Armement  qui  regardoit  le  Nord,  fut  choi- 
fi  pour  embarquer  les  Troupes  & pour  af- 
fembler  une  Efcadre , qui  devoir  être  fou- 

tenue 
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tenue  de  pluHeurs  VaiiTeaux  de  Bref , & de 
Roche  fort.  Le  prétendu  Roi  d’Angleterre 
partit  de  Paris  le  7.  de  Mars  pour  s’aller 
mettre  à la  tête  du  débarquement,  prenant 
k nom  de  Chevalier  de  St.  George.  Il  arri- 
va à Dunkerque  le  9.  & devoir  s’embar- 
quer le  10.  Mais  fur  quelque  indiipofition 
qui  lui  furviat, -qu’on  crut  être  la  Rougeo- 
le,. le  départ  des  VaiiTeaux  fut  remis  à quel- 
ques jours  après.  On  embarqua  cependant 
fept  mille  hommes  de  Troupes  réglées  ; le 
prétendu  Roi  d’Angleterre  s’embarqua  lui- 
même  le  17.  ; & toute  cette  flote,  compo- 
fée  de  neuf  gros  VaiiTeaux  , de  feize  des  plus 
fortes  Frégates,  & de  vingt  cinq  Armateurs 
choiiis  , mit  à la  Voile  le  même  foîr.  Elle 
ne  fut  pas  à la  vérité  fart  loin,  puis  qu’un 
Vent  contraire,  & très  fort  en  même  tems, 
l’obligea  quatre  heures  après  de  le  retirer 
entre  les  Bancs  deNieuport,  outre  que  trois 
des  VaiiTeaux  de  tranfport  chargez  de  Trou-' 
pes  furent  contraints  par  la  violence  du 
Vent  , de  rentrer  fort  délabrez  à Dunker- 
que. Cette  Flote  remit  néanmoins  à la  Voi- 
le le  19.  prenant  fa  route  vers  la  Rade  de 
Leith  fur  les  Côtes  tfEc&ffe.  Elle  arriva  le 
23.  au  foir  à l’embouchure  de  la  Rivière 
à' Edimbourg  où  elle  jetta  l’Ancre  dans  le 
delTein  d’y  entrer  le  24,  au  matin.  Elle 
appareiiloit  déjà  dans  cette  vûe,  lors  qu’el- 
le aperçut  vingt  huit  VaiiTeaux  de  Guerre 
Anglais  ou  Hollandois.  Sur  quoi  le  Che- 
valier de  Fourbin,  qui  commandoit  la  Flote 
Françoife,  fe  fer  vit  d’un  Vent  de  terre  qui 
s’éleva  fort  à propos  , pour,  prendre  le  lar- 
ge* 
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ge  , & tâcher  d’échaper  à la  Flote  des  Al- 
liez. 

Le  Chevalier  Bing  , qui  commandent 
cette  dernière,  fnivit  de  fort  près  celle  des 
Ennemis  ; de  forte  qu’un  de  fes  Vaiffeaux 
joignit  vers  les  quatre  heures  leur  Arrière- 
garde,  & engagea  trois  de  leurs  Vaiffeaux 
au  Combat  , l'un  après  l’autre.  La  nuit  qui 
furvînt  ht  ceffer  le  Combat  ,*  mais  on  prit 
.vers  les  deux  heures  du  matin  un  de  ces 
Vaiffeaux,  nommé  le  Sahsbury , On  con- 
tinua de  fuivre  la  Flote  Françoife  jufqu’au 
26.  au  matin,  que  le  Chevalier  Bing , après 
l’avoir  perdue  de  vûë,  & voyant  le  mauvais 
tems  , alla  fe  mettre  dans  le  Firth.  Pour 
le  Chevalier  de  Fourbin , après  avoir  échapé 
à la  pour  fuite  des  Anglots , & avoir  délibéré 
avec  le  prétendu  Prince  de  Galles , s’ils  ten- 
teroîent  d’aller  débarquer  du  côté  d’iW- 
nejfe , il  fut  unanimement  réfolu  de  retour- 
ner” à Dunkerque  5 & le  Chevalier  de  St.  Geor- 
ge prit  le  parti  d’aller  faire  quelque  tems 
après  aux  Pms-Bas  une  Campagne , qu’il  s’é- 
toit  hâté  de  faire  en  EcoJJe  avec  beaucoup  plus 
de  gloire. 

L’entreprife  fur  VEcoJJe  11’avoît  pas  empê- 
ché la  France  d’avoir  de  tous  cotez  fes  Ar- 
mées en  bon  état  & de  bonne  heure  en  Cam- 
pagne. Le  Duc  d 'Orléans  alla  fe  mettre  à 
la  tête  de  celle  de  Catalogue  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai  , dans  le  deffein 
d’affiéger  Tortofe.  Il  paffa  VEbre  le  14.  du 
même  mois,  «St  fe  trouva  le  2?.  à quelques 
îieuës  de  cette  Ville.  Il  fit  revenir  à fou 
Armée  le  Corps  de  Troupes,  que  le  Cheva- 
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lier  cFAsfelt  avoir  commandé  pendant  l’hiver  j 
dans  le  Royaume  de  Valence , avec  lequel  ce  ' 
Chevalier  s’étoic  emparé  de  More  lia  & d' AF 
coy , & s’avança  enfuite  à une  lieue  de  la 
place.  Ce  Prince  ne  trouva  pas  les  prépa- 
ratifs du  Siège  auffi  avancez  qu’il  fe  l’étoit 
imaginé.  Il  avoir  conté  fur  un  grand  Con-  jj 
voi,  qui  étoit  parti  deToulon  au  moisdejan-  ; 
vier,  pour  porter  toute  forte  de  Munitions  ! 
fur  les  côtes  du  Royaume  de  Valence , d’où  ! 
il  étoit  facile  de  les  conduire  à l’Armée; 
mais  3a  Flote  des  Alliez  l’ayant  rencontré  à 
la  hauteur  de  Majorque,  fe  rendit  maître  de 
tout  ce  Convoi,  qu’on  eftirnoit  un  million; 

& il  n’en  rechapa  que  trois  Frégates  qui  lui  j 
fer  voient  d’efcorte  , qui  étant  bonnes  voi- 
liéres  eurent  le  tems  de  rentrer  à Toulon. 

Ce  cûntretems  retarda  le  Siège  de  Tortofe , & ■ i 
il  faîut  faire  les  derniers  efforts  pour  n’en  pas  < 
abandonner  tout  à fait  l’entreprife.  La  Tran-  1 
chée  ne  put  être  ouverte  devant  la  Ville  que  1 
le  il.  de  juin,  & elle  ne  capitula  que  l’on-  £ 
fiéme  de  Juillet.  i 

Les  François  firent  encore  moins  de  pro-  i 
grès  du  côté  du  Portugal , quoi  qu’ils  y euf-  f 
fent  deux  Corps  d’Armées,  qui  fe  joignirent  t 
enfuite  en  un  ; & cette  Armée  qui  ne  fit  ! ] 

rien,  non  plus  que  celle  du  Duc  d'Orléans,  I t 
fe  mit  en  quartier  de  rafraichiffement  vers  le  il  l 
milieu  de  Juillet  Ces  Armées  n’entrepri-  ! c 
rent  rien  de  plus  cenfidérable  fur  l’arriére  fai-  £ 
fon  , fi  ce  n’efl  que  le  Chevalier  d'Asfeldt  c 
prît  Dénia , & le  Château  au  mois  deNovem-  ||  £ 
bre;  & la  Ville  d' -■  licante  au  commencement  ||  n 
de  Décembre.  Mais  fi  les  Alliez  fouffrirent  j p. 

cette  | ft 
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cette  perte  en  Efpagne  , Ils  en  furent  dé- 
dommagez par  la  prite  de  Cagliari  , & 
de  toute  Plie  de  Sardaigne  , dont  cette 
Ville  efl:  la  Capitale,  & par  celle  de  Port- 
ÎMaon , & de  toute  Plie  de  Mmorque. 

Le  Duc  de  Savoye  foûtint  à fon  ordi- 
naire la  gloire  des  Alliez  du  côté  de  fes 
Etats.  Il  rendit  inutiles  par  ion  aétivité,  & 
fa  grande  expérience  tous  les  efforts  du  Ma- 
réchal de  Piliars  , en  feignant  de  l’atta- 
quer tantôt  d'un  côté  , & tantôt  de  l’au- 
tre; & fit  fi  bien  , qu’il  lui  ferma  entière- 
ment l’entrée  de  fes  Etats  , en  le  rendant 
maître  prefque  à fa  barbe  , d’Exilles  & des 
fameux  paiïages  de  la  Peiroufe  & de  Feneftrel- 
les. 

Les  Armées  du  Haut-Rhin  furent  affez 
nombreufes  de  part  & d’autre.  L’Eleéteur 
de  Brunswick  commandoit  les  Impériaux  & 
les  François  avoient  PEleéteur  de  Bavière  à 
leur  Tête.  Mais  le  Prince  Eugene  de  Savoye 
ayant  fait  un  détachement  de  l’Armée  Impé- 
riale, & l’ayant  conduit  au  Faïs-Bas  au  com- 
mencement de  Juillet,  l’Eleéleur  de  Bavière 
en  fit  auflî  un  de  fon  côté , & quitta  l’Armée 
quelque  tems  après.  On  crut  après  cela  que 
les  Allemans  profiteroient  de  l’embaras  où  fe 
trouvèrent  les  Ennemis  dans  la  fuite  ; mais 
tout  l’avantage  qui  revint  aux  Alliez  de  ce 
côté- là,  fut  qu’ils  demeurèrent  en  Campa- 
gne prefque  jufqu’au  milieu  de  Décembre  * 
ce  qui  empêcha  les  François  d’envoyer  déplus 
gros  détachemens  au  Païs-Basy  où  les  mê- 
mes Alliez  firent  une  des  plus  longues,  & des 
plus  glorieufes  Campagnes  j qu’on  eût  vûë  de 
Soute  la  Guerre*  Le 
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Le  Duc  de  Marlborough  étoit  parti  le  21.' 
d’ Avril  de  la  Haye  pour  le  rendre  à Hanover , 
où  le  Prince  Eugene  de-Savoye  devoir  fe  trou- 
ver, pour  conférer  avec  PEleêleur  àeBrunf- 
wick  fur  les  opérations  de  la  Campagne.  Ils 
y arrivèrent  tous  deux  le  26.  du  même  mois', 
& après  avoir  pris  les  mefures  qu’ils  jugèrent 
nécefifaires  , ils  en  partirent  auflî  le  même 
jour,  le  Prince  Eugene  pour  Vienne,  & le 
Duc  pour  la  Haye , d’où  ce  dernier  fe  devoit 
rendre  à l’Armée  dxsPais  Bai.  Il  y arriva  vers 
le  milieu  de  Mai;  PArmée  des  Alliez  marcha 
le  26  , & campa  entr e Halle  &Bellingen.  Les 
Ennemis  étoient  alors  à Soignies , où  ils  firent 
à peu  près  le  même  manège  que  l’année  pré- 
cédente, étant  allez  vers  Nivelle , comme 
s’ils  euflent  eu  delfein  de  fe  jetter  du  côté  de 
Louvain.  Mais  le  Duc  de  Marlborough , 
ayant  marché  avec  la  dernière  diligence  par 
derrière  le  Bois  de  Soignies , les  prévint  enco- 
re cette  fois,  & fe  pofta à Terbanck  proche  de 
Louvain,  de  forte  que  les  François  ne  pou- 
vant mieux  faire , campèrent  à'  Gennap  , les 
uns  & les  autres  étant  demeurez  dans  cette 
fituation  tout  le  mois  de  Juin. 

Le  véritable  delTein  des  François  n’étoit 
pas  tant  alors  d’avancer  dans  le  Brabant * 
leurs  vûés  étoient  de  pouvoir  s’aprocher delà 
Flandre,  dont  ils  efpéroietit  fe  rendre  maî- 
tres par  des  intelligences  qu’ils  avoient  à 
Gand  & en  quelques  autres  Villes  de  cette  Pro- 
vince; d’où  ils  comtoient  qu’il  leurferoit  fa- 
cile de  s’emparer  à? Anvers  & des  autres  Vil- 
les du  Brabant , dans  lefquelles  il  n’y  avoit 
que  de  très  petites  Garnirons.  La  Cour  de 
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France  s’étoic  flattée  de  réparer,  par  les  avan- 
tages de  cette  Campagne  , le  mauvais  fuc- 
cès  de  fentreprife  d'EcoJJe.  Elle  fe  tenoit  fi 
affinée  d’en  avoir  un  bon  , dans  ce  nouveau 
projèt,  qu’elle  avoit  voulu  que  l’honneur  de 
l’exécution  en  tombât  fur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. Ce  jeune  Prince  fut  donc  déclaré  Gé- 
néraliffime  de  l’Armée  de  France , ayant 
néanmoins  le  Duc  de  Vendôme  pour  com- 
mander fous  lui.  Le  prétendu  Roi  d1  Angle- 
terre , ou  fi  vous  voulez  le  Chevalier  de  St, 
George  , avoit  voulu  auflî  avoir  part  à des 
Lauriers  fi  certains  , & vint,  comme  011  a 
déjà  dit,  à la  même  Armée  en  qualité  de  vo- 
lontaire. 

Le  Duc  de  Bourgogne , & le  Duc  de  Vendô- 
me étant  encore  à Genappe  firent  deux  déta- 
chemens.  Le  premier  eut  ordre  d’aller  fur- 
prendre  Gand.  Le  Brigadier  la  Faille  qui 
avoit  été  grand  Bailli  de  Gand  , du  tems 
qu’il  étoit  encore  au  deux  Couronnes  , en 
vint  à bout,  moitié  par  furprife  & moitié  par 
intelligence,  & y introduisit  les  François  le 5% 
de  Juillet  avec  fi  peu  de  bruit  , que  le 
Major  Général  Murrai  , qui  campoit  près 
de  la  Ville  avec  quelques  Bataillons  , n’en 
fçut  rien,  que  îorfque  les  ennemis  furent* 
maîtres  de  tous  les  Poftes  de  la  Ville. 
L’autre  détachement  fut  fe  pofter  fur  la 
Dender , avec  ordre  de  rompre,  comme  il 
fit  tous  les  Ponts  qu’il  trouveroit  le  long  de 
cette  Rivière.  Enfin  l’Armée  des  Ennemis 
décampa  le  même  jour  y.  du  mois,  & pafla 
la  Senne , pour  marcher  à LeJJines , faifant  mi- 
ne de  vouloir  aller  du  côté  de  Tournai. 
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Le  Duc  de  Marlburough  n’avoit  rien  décou- 
vert de  l’ entreprise  de  (J and  ; & croyoit  cette 
Ville  tort  en  fureté.  11  avait  feulement  eû 
la  précaution  de  détacher  vers  la  mi -Juin 
quatre  Bataillons  , avec  ordre  d’aller  cam- 
per dans  les  dehors  de  Bruxelles  , afin  de 
mettre  cette  grande  Ville  hors  d’infulte.  Il 
marcha  auffi  le  6.  pour  fuivre  les  ennemis , 
& fit  tout  l'on  poffible  pour  les  engager  à une 
Bataille  ; mais  les  François  aimèrent  mieux 
laitier  battre  leur  Arrière-garde  , & enlever 
une  partie  de  leur  Bagage  par  les  dêtache- 
mens  des  Alliez, , que  de  rifquer  d’entrer  en 
engagement;  de  forte  qu’ils  paflérent  encore 
laX»  ce  jour-là , fans  que  les  Alliez  puffent 
les  fuivre  plus  loin,  faute  de  pain. 

On  aprit  cependant  que  les  ennemis  s e- 
loient  non  feulement  mis  en  poiïèffion  de 
Gand;  mais  que  le  Comte  de  la  Motte  qui 
commandoit  un  Corps  de  Troupes  fepare 
dans  la  Flandre  Françoife , avoir  oblige  le 
lendemain  la  Ville  de  Bruges^  à recevoir  üar- 
nifon  Françoife  ; & qü’apres  avoir  fomme 
inutilement  la  Garnifon  de  Damme,  il  croit 
tombé  fur  le  Fort  de  Plaffrndael  proche  d 0- 
lietide  dont  il  s’étoit  rendu  maître  i’épee a 
la  main  , ayant  fait  la  üarmlon  prifonnie- 
re  de  guerre.  Le  détachement  que  les  ban- 
cois  avoient  envoyé  entre  la  Dender  & J hr 
caut,  avoit  de  fon  côté  ruiné  tous  les  Ponts 
qu’il  avoit  trouvez  fur  ces  deux  Rivières. 
Il  s’étoit  même  approche  d Audenarde  lur  l KJ- 
caut,  croyant  que  fes  Habitans  imiteraient 
ceux  de  Cand  ; mais  outre  que  le  Gouver- 
neur, qui  étoit  un  brave  homme,  Prot®“| 
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qu’il  fe  deffendroit  jufqu’à  l’extrémité  , le 
Brigadier  Chanclos  qui  arriva  de  l’Armée  avec 
un  détachement , Ôta  l’efpérance  aux  enne- 
mis de  pouvoir  s’emparer  de  cette  Place , 
dont  la  perte  auroit  coupé  aux  Alliez  la  com- 
munication de  Courir  ai  & de  Mcnin , & au- 
roit affuré  aux  ennemis  la  poffeflion  de  tout 
ce  qui  fe  trouve  entre  l'Efcaut  & la  Lis, 

Le  Prince  Eugene  arriva  fur  ces  entrefaites 
le  7.  Juillet  à l’Armée  des  Alliez , qui  cam- 
poit  à jîjfcbe  , & il  fut  réfolu  de  paffer  la 
Dender  à quelque  prix  que  ce  fût , pour  al- 
ler attaquer  les  ennemis.  Le  Major  Général 
Rantzau  fut  détaché  le  8.  vers  le  foir  avec 
huit  Bataillons  , autant  d’Efcadrons,  fix  piè- 
ces de  canon  , & toutes  les  chofes  néceffai- 
res , pour  faire  des  Ponts.  Toute  l’Armée 
le  fuivit  au  commencement  de  la  nuit,  & 
arriva  le  9.  à Harfelingen.  Les  Alliez  mar- 
chèrent encore  le  même  foir  , & pafférent 
enfin  la  Dendtr  le  10.  , fans  que  l’ennemi  y 
apportât  le  moindre  obftacle.  On  (çut  feu- 
lément  qu’ils  marchoit  pour  aller  paffer 
i'Efeaut  à Gaveren  , fur  quoi  la  refolutioit 
fut  prife,  malgré  la  fatigue  des  Troupes,  de 
faire  tous  fes  efforts  , pour  paffer  FEfcaut  à 
Andenaerde , dans  le  même  tems  que  l’Armée 
ennemie  le  pafferoit  à Gaveren. 

Suivant  ce  Plan  , le  Duc  de  Mariboroug\ 
qui  campoit  à Leffines , détacha  de  bonne 
heure  l’onzième,  les  Majors  Généraux  Ca- 
dogan  & Rantzau  , avec  feize  Bataillons  de 
trente  Efcadrons  , pour  aller  jetter  des^ 
Ponts  fur  i'Efcaut  , & s’affurer  de  quelque 
paflàge  fur  cette  Rivière.  L’Armée  fe  mit 
X 2.  en 
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en  marche  fur  les  8.  heures  du  matin,  & les 
Troupes  animées  de  cette  ardeur  qui  préfage 
ordinairement  la  Viéloire  , firent  autant  de 
diligence  , que  fi  elle  n’eurtent  pas  marché 
prelque  continuellement  depuis  trois  jours. 
Te  détachement  n’en  fit  pas  moins  de  fon  cô- 
té ; & non  content  d’avoir  jette  des  Ponts 
fur  la  Rivière,  elle  la  parta  & s’alla  pofter  de 
l’autre  côté  vis-àvis  d’Audenarde. 

Tes  François  qui  avoient  déjà  fait  palier 
«ne  partie  de  leur  Infanterie  à Gaveren  , fu- 
rent bien -tôt  informez  de  ce  qui  fe  palîoit  à 
Audenaerde.  Ils  en  conclurent  , que  leur 
Arriére  - garde  allait  avoir  la  meilleure  par- 
tie de  l’Armée  des  Alliez  à fes  troulfes,  dans 
la  marche  qu’ils  avoient  réfolu  de  faire  du 
côté  de  Gand  ; & ce  fut  pour  éviter  cet  in- 
convénient , & pour  avoir  plus  de  tems  pour 
faire  paffer  le  refie  de  leur  Infanterie,  qu’ils 
portèrent  quatre  Bataillons  dans  les  Villages 
de  Beveren  & de  Heume  , & les  firent  foute- 
nîr  de  vingt  ou  trente  Efcadrons.  Le  Major 
Général  Cadogan  , n’eut  pas  plûtôt  reconnu 
la  fituationdes  ennemis  , qu’il  réfolut  pour 
les  engager  j d’attaquer  ces  Portes , en  atten- 
dant que  le  Duc  de  Marlborough  fût  arrivé 
avec  toute  l’Armée;  & cela  fut  éxécuté  avec 
tant  de  vigueur  , qu’en  moins  d’une  demie 
heure,  il  avoit  forcé  ces  Portes , défait  l’In- 
fanterie & la  Cavalerie  qui  les  défendoit, 
fait  beaucoup  de  prifonniers  , & pris  douze 
Drapeaux  ou  Etendars  des  Ennemis. 

Te  gros  des  deux  Armées  fe  prertoit  ce- 
pendant de  palier  PEfcaui  , & quoique  les 
François  eurtènt  déjà  parte  plus  de  la  moitié 
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de  leur  Infanterie  , avant  que  les  Alliez  euf- 
fent  commencé  , ces  premiers  virent  bien 
qu’il  étoit  trop  tard  de  penfer  à la  retraite , 
& qu’il  faudroit  bongré  malgré  , en  venir  à 
un  Combat.  Ils  abandonnèrent  donc  le  def- 
iein  de  le  retirer  à Ganâ  , & s’avancèrent  au 
contraire  du  côté  dAuâenaerde. 

A peine  la  droite  des  Alliez  avoit-elle  paf- 
fé  la  Rivière  , la  gauche  n’ayant  pas  eu  des 
Ponts  allez- tôt  prêts  pour  en  faire  de  même, 
qu’elle  fe  vit  obligée  de  combattre  , fans 
avoir  eu  même  le  tems  _de  le  mettre  en  Ba- 
taille. Elle  foutint  toute  feule  , ayant  le 
Duc  de  Marïburough  & le  Prince  Eugene  à fa 
tête,  l’effort  des  ennemis  depuis  quatre  heu- 
res jufques  à cinq,  que  la  gauche  étant  enfin 
arrivée,  le  Combat  en  devint  plus  général  & 
plus  meurtrier.  Les  Ennemis  avoient  tout 
l’avantage  du  terrain  , qu.  ils  avoient  choilï 
tout  coupé  de  Hayes  ou  de  Broullailles, 
derrière  lefquelles  leur  Infanterie  ctoit  à cou- 
vert  ; & dont  il  fallut  les  chalïer  comme 
d’autant  de  retranchemens.  On  vint  à bout 
néanmoins  de  les  en  déloger,  &leVelt-Ma- 
réchal  d' Auverkerque  ayant  fait  un  détache- 
ment pour  les  prendre  en  flanc,  leur  fit  en- 
core perdre  de  ce  terrain.  Vingt  Bataillons 
Hdlandoh  ayant  là  dellus  paiïé  quelques  dé- 
filez qui  les  feparoient  des  ennemis  , atta- 
quèrent leur  Infanterie  , qui  après  une  vi- 
goureufe  défenfe  , fut  obligée  de  plier  vers 
les  fept  heures  du  loir,  quoi  qu’elle  fût  fou- 
tenuë  de  la  Cavallerie  de  la  maifon  du  Roi; 
de  forte  qu’un  détachement  de  nôtre  Ca- 
valime  étant  venu  donner  fur  celle  des  En- 
X g nemis 
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Remis  par  derrière  le  Village  de  Heine  , leur 
Infanterie  , qui  fe  retiroit  derrière  les  Hayes , 
fe  trouvant  coupée  , fut  obligée  de  deman- 
der quartier,  & de  fe  rendre  prifonniére  de 
guerre.  Ce  fut  là  le  dernier  effort  des  Trou- 
pes Ennemies  , qui  étant  en  defordre  de 
tous  côtez  ne  firent  après  cela  que  très  peu 
de  réfiftance.  On  ne  fit  plus  que  des  pri- 
fonniers , & le  tems  qu’on  employa  à les 
faire  & l’embaras  que  cela  caufa  aux  Trou- 
pes des  Alliez  , fit  que  la  perte  des  enne- 
mis fut  beaucoup  moins  grande.  La  nuit 
qui  furvint  leur  fournit  la  commodité  de 
fauver  les  débris  de  cette  fanglante  journée. 
Ils  n’eurent  que  quatre  mille  hommes  de 
tuez  fur  la  place  , mais  on  leur  fit  bien  au- 
tant de  prifonniers , parmi  lefquels  il  y avoit 
plus  de  cinq  cens  Officiers.  On  leur  prit 
encore  trente  - quatre  Etendars  , vingt  cinq 
Drapeaux  , & cinq  ou  fix  paires  de  Timbal- 
les.  Les  Alliez  eurent  fept  à huit  cens  hom- 
mes de  tuez,  & environ  deux  mille  de  blef- 
fez.  On  ne  prit  point  de  canon  aux  Enne* 
mis  , parce  qu’ils  n’en  avoient  point  ou  que 
très  peu  , non  plus  que  les  Alliez;  les  uns 
& les  autres  ayant  marché  fi  vite  , qu’ils 
îi’avoient  pû  mener  que  quelques  petites  piè- 
ces, qu’il  fut  aifé  aux  Ennemis  de  fauver  la 
•nuit  en  fe  retirant. 

Ce  fut  du  côté  de  G and  que  ce  fit  leur  re- 
traite. Le  Duc  de  Bourgogne  , le  Duc  de 
Berri,  le  Chevalier  de  St.  George  ,fk  le  Duc  de 
Vendôme  , y arrivèrent  le  !2.  de  grand  ma- 
tin , le  refte  de  leur  Armée  les  ayant  fuivi 
ce  même  jour , pour  aller  camper  à Loven- 
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digem  derrière  le  Canal  de  Bruges , où  elle  ne 
fongea  qu’à  fe  bien  retrancher  , pendant 
que  le  Duc  de  Berwick  , qui  arriva  peu  de 
jours  après  la  Bataille  avec  le  fecours  à' Al- 
lemagne , jetîoit  toute  fon  Infanterie  dans 
Tournai,  Lille , Ipres , & les  autres  places  de 
ces  quartiers-là- 

Celle  des  Alliez  après  avoir  pafTé  la  nuit 
fur  le  champ  de  Bataille  , refta  deux  jours 
près  d’Audenaerde , pour  fe  remettre  des  fati» 
gués  qu’elle  avoît  effuyées  depuis  cinq  ou  fix 
jours.  Le  Duc  de  Marlboïough  détacha 
le  13.  au  foir  trente  Bataillons  & quarante 
Lfcadrons , fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Lottum  , pour  aller  attaquer  les  Li- 
gnes âU près,  & pour  en  chalfer  les  ennemis; 
& ce  Duc  après  avoir  jette  quelque  monde 
dans  Audenaerde  , marcha  avec  toute  l’Ar- 
mée vers  Menin  , où  il  arriva  le  14.  au  foir. 
Il  aprit  à fon  arrivée  que  le  Comte  de  Lottum 
avoît  réüflî  dans  fon  entreprife,  qu’il  s’étoit 
rendu , maître  des  Lignes , après  une  forte 
réliflance  , & on  donna  ordre  pour  les  faire 
razer.  Le  Prince  Eugene  fe  rendit  au  Camp 
de  h grande  Armée  le  16. , ce  Prince  ayant 
laide  près  de  Bruxelles  , pour  couvrir  le 
Brabant,  les  Troupes  qu’il  avoît  amenées 
d’ Allemagne , après  en  avoir  détaché  huit  Ba- 
taillons pour  aller  en  Flandres  , £e  joindre 
au  Corps  du  Major  Général  Murrai.  Un 
détachement  de  la  grande  Armée  fut  le  6. 
d’Août  éxiger  des  Contributions  dans  V Artois^ 
un  de  fes  Partis  s’étant  avancé  jufqu’à  Arras,, 
& ayant  mis  le  feu  aux  Faubourgs  de  cette 
" Ville.  Un  autre  détachement  fut  envoyé 
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en  Picardie  pour  le  même  fujèt  : le  Comte 
de  Tilli  qui  le  commandait  , ayant  rencon- 
tré huit  cens  chevaux  de  l’Armée  fu  Duc  de  1 
Berwik , entre  Lens  & la  Ba£e  , les  défit  & 
en  prit  deux  cens  prifonniers  , mais  il  n’em- 
mena  point  d’Qtages  à fon  retour  , ayant  , 
trouvé  les  Villages  abandonnez,  & s’étant  re-  | 
tiré  après  en  avoir  fait  brûler  quinze  ou  fei-  i 
2e.  • i 

Cependant  le  Siège  de  Lille  avoit  été  réfo-  ! 
lu  quelque  jours  après  la  bataille  d'Audenaer~  l 
de.  C’étoit  dans  cette  vue  qu’on  étoit  allé  i 
démolir  les  Lignes  des  Ennemis  du  côté  de 
Menin  ; & fi  on  différa  lî  long-tems  l’exécu- 
tion dece  Siège,  ce  nefut  que  faute d’Arti lie-  i 

rie&  de  Munitions,  celle  des  Alliez  étant  au  : 

Sas  de  Gand,  d’où  il  étoit  împoflible  de  la  tirer,  J 

qu’en  lui  faifant  faire  un  grand  tour  par  eau  i 

pour  venir  à Anvers , afin  de  l’envoyer  enfui-  i 

te  par  Terre  à leur  Armée.  Tout  cela  arri-  < 

va  cependant  à Bruxelles  vers  le  commence-  j 

ment  du  mois  d’Août.  Plufieurs  détache-  t 

mens  furent  envoyez  de  la  grande  Armée  i 

le  f.  du  même  mois , pour  efcorter  ce  grand  j 

Convoi  , qu’on  croyoit  que  les  Ennemis  ne  i 

manqueroient  pas  d’attaquer  ; & le  Duc  de  j 

Marlborough  & le  Prince  Eugene , firent  faire  i 

plufieurs  mouvemens  à leur  Troupes,  afin  c 

de  le  couvrir  pendant  la  marche;  mais  les  j ( 
François  étoient  encore  fi  étourdis  de  l’Ac- 
tion d%  Audtnaer.de  , & fi  occupez  à garnir  j c 
leurs  Places,  dans  l’incertitude  où  ils  étoient  { 

de  celles  qu’on  devoir  attaquer  , qu’ils  n’en-  : j 
treprirent  rien  contre  le  Convoi  qui  paffa  ( 

FEjcaut  l’onzième  d’Août  7 & fe  trouva  par  j 
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fa  prefque  entièrement  en  fureté.  Enfin  le 
23,  on  invertit  la  Place  en  attendant  que  le 
Canon  fût  à Mentn , où  il  arriva  le  i7.,&ort 
prépara  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  ou* 
vrir  la  Trancnée. 

Les  ennemis  étaient  cependant  toujours 
à Lovcndigem  d’où  n’ofant  fortir  de  peur 
d’être  forcez  une  fécondé  fois  par  les  Alliez , à 
en  venir  aux  mains,  ils  tachoientau  moins  de 
faire  quelque  puite  di  ver  lion.  Le  Duc  de 
Vendôme  envoya  attaquer  par  un  détache- 
ment le  Fort  Rouge  litué  entre  Gand  & le 
Sas  fur  le  Canal  qui  va  d’une  de  ces  deux 
Villes  à l’autre,  & il  fut  forcé  l’épée  à la 
miin.  Un  autre  détachement  de  Nieuport 
s’empara  encore  d’un  autre  Fort  nommé  le 
Fort  d’ Albert , près  d rO(ïende\  & le  Duc  de 
Vendôme  failant  mine  d’en  vouloir  à Dam- 
me , à la  faveur  des  baffes  marées,  pénétra 
dans  rifle  de  Cafand,  s’empara  de  Biervlie tr 
petite  Ville  dont  il  fit  fauter  le  Magazin, 
brûla  quelques  Villages  & plufieurs  métai- 
ries , & fe  retira  en  fuite  avec  quelques  Qta~ 
ges  pour  les  Contributions.  Mais  toutes 
les  Éciufes  des  Places  où  les  IL  Han  dois 
avoient  Garnifon  ayant  été  lâchées,  les  en- 
nemis fbuflrirent  dans  leur  retraite  plus  de 
dommage  qu’ils  ne  tirèrent  de  profit  de 
cette  entreprife. 

La  T ranchée  avoît  été  ouverte  cependant 
devant  Lille , la  nuit  du  22.  au  23.  d’Août 
& l’on  avoit  formé  deux  attaques  contre  la. 
Place  , l’une  à la  droite  & l’autre  à la  gau- 
che de  la  Deule  du  côté  de  Menin „ Le 

Prince.  Eugem  de  Savoye  commandait:  au 
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Siége,pendant  que  le  Duc  de  de  Marlborongh 
campoit  à Elchin , pour  obfërver  les  Enne- 
mis qui  étoient  aux  Portes  de  Gcmâ.  Le 
Roi  de  Pologne , le  Landgrave  de  Hejfe  , & 
plufieurs  Princes  ou  perfonnes  de  diftinétion 
fe  rendirent  à la  grande  Armée  , & de  là  à 
celle  du  Prince  Eugene  , pour  être  préfens 
à un  fi  fameux  Siège.  Il  s’agiffoit  de  pren- 
dre une  des  plus  fortes  Places  de  V Europe 
<&  une  Citadelle  que  le  fameux  Vauban  re~ 
connoffoit  être  le  chef-d’œuvre  de  fa  Scien- 
ce dans  l’Archire&ure  Militaire  , elle  étoit 
pourvue  d’une  nombreufe  Garnifon  , cSt  dé- 
fendue par  un  Maréchal  de  France  ; & on 
s’attendoit  à voir  des  choies  d’autant  plus- 
dignes  de  la  curiofité  des  Braves  , qu’on  ne 
pouvoir  pas  s’imaginer  que  les  François  laif- 
fafTent  prendre  une  Fortreffe  fi  importante, 
fans  faire  de  puî'Fans  efforts  pour  la  recou- 
rir. 

L’Armée  Ennemis  fit  effedivement  à la  fin 
des  mouvemens  qui  parurent  tendre  à ce  de(- 
fein.  Le  Duc  de  Bourgogne  décampa  do 
Lovendigem  le  2”.  d’Août,  & les  Troupes 
qui  campoient  près  de  G and , s’étant  jointes 
aux  tiennes,  il  marcha  vers  Leffmes,  où  le 
Duc  de  Qerwik  lui  amena  le  Corps  d’Ar- 
mée  qu’il  avoît  commandé  du  côté  de  Mons. 
Cette  groflè  Armée  marcha  vers  Tournai , 
îraverfa  ŸEfiaut  le  2.  de  Septembre  au  def- 
fus  & au  délions  de  cette  Ville  , & fut  paf- 
fer  la  Marque  vers  fa  fource  le  4.  du  mê- 
me mois.  Le  deffein  des  Alliez  n’étant 
alors  que  de  prendre  Lille  & non  de  cher- 
cher à donner  Bataille  , leur  Armée  repalïà 
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VEfcaut  le  30.  d’Août , & s’alla  camper  à 
Ejpierreç.  Elle  marchoit  infenfiblement 
vers  Lille  , à mefure  que  les  Ennemis  s’a* 
vançoient  du  côté  de  Tournai  , d’où  on 
prévoyoît  allez  qu'ils  fe  rabattroient  vers  la 
Place  affiegée.  Elle  continua  d’obferver 
les  Ennemis  les  jours  fuivans  le  long  de  la 
Marque  <5c  lè  campa  à Pgronne  , jufqu’à  ce 
qu’ils  eullènt  pafië  cette  Rivière  , ce  qui 
arriva , comme  on  vient  de  dire  , le  4.  de 
Se  temhre.  Alors  elle  s’étendit  entre  la 
Marque  & la  Dente , occupant  tout  le  ter- 
rain qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Rivières 
& attendit  l’ennemi  de  pie  ferme  dans  cet- 
te lituation.  Le  Prince  Eugene  fe  joignit 
ce  jour- là  au  Duc  de  Marlborough  , avec 
vingt- lix  Bataillons  & foixante  & feize  Ef- 
cadrons  qu’il  avoir  tirez  du  Siège  , & le 
Lieutenant  Générai  Fagel  arriva  auffi  à 
l’Armée  du  Duc  , avec  fept  Bataillons  & 
i autant  d’Efcadrons  qu’il  amenait  de  la  Flan - 
dre  : de  forte  qu’011  s’attendoit  à une  Aétion 
qui  devoir  décider  du  fort  de  Lille . Les 
ennemis  s’étoient  même  vantez  qu’ils  donne- 
roient  Bataille  le  y. , mais  n’en  ayant  rien  fait, 
les  Alliez  , qui  voyoient  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  deffein  que  de  tenir  leurs 
Troupes  en  haleine,  & de  retarder  le  Siè- 
ge , renvoyèrent  le  grand  Détachament  au 
Camp  de  Lille  , & fe  contentèrent  de  leur 
oppofer  un  Retranchement  fur  lequel  ils 
placèrent  leur  Artillerie  le  8.  Les  François 
firent  encore  un  mouvement  le  10.  & pa- 
rurent l’onze  en  ordre  de  Bataille  à la  vûe 
du  Camp  des  Alliez  , qui  crurent  qu’ils  en 
X 6 alloient 
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allouent  être  attaquez  ; mais  le  tout  fe  ré- 
duifit  à fe  canonner  ee  jour  là  & le  luivanf* 
après  quoi  les  ennemis  fe  retirèrent  vers  le 
foir. 

Le  Siège  fe  continuoit  toûjours  cepen- 
dant avec  beaucoup  de  vigueur  , quoiqu’il 
allât  lentement  à caufe  de  la  bonté  des  For- 
tifications & de  la  belle  ré  fi  flan  ce  que  fai- 
foient  les  Affiégcz.  Le  détail  de  ce  Siège 
nous  meneroit  trop  loin;  il  fuffira  de  dire 
que  perfonne  ne  s’y  épargna  depuis  les  pre- 
miers Généraux  jufqu'au  moindres  Soldats. 
Le  Prince  Eugene  étoit  à la  Tranchée  pref- 
que  dans  toutes  les  occafions  & y reçut  le 
21,  de  Septembre  un  coup  de  moufquet  à. 
la  tére  qui  perça  fon  Chapeau  & fa  Perru- 
que, & ne  lui  fit  cependant  qu’une  contu- 
fion,  la  balle  ayant  perdu  fa  force,  fou  par 
Tefrort  qu’elle  fit  en  perçant  le  Chapeau, 
foit  parce  qu’elle  venoit  de  trop  loin.  Le 
Duc  de  NLr  borough  y venoit  auffi  fort  fou- 
vent  de  la  grande  Armée  , & il  fut  prefenfc 
pendant  toute  l’Aélion  à i’afTain  qui  fe  don- 
na le  23.  Septembre  aux  Contregardes,  & re- 
tourna enfuite  à fon  Armée* 

Le  Chevalier  de  Luxembourg  tâcha  pen- 
dant le  Siège  de  la  Ville  de  jetter  du  fe- 
cours  dans  la  Place  & fit  avancer  fur  le  mi- 
nuit quelques  Efcadrons  de  Cavalerie  & dq 
Dragons  portant  chacun  un  fac  de  cinquan- 
te livres  de  poudre.  Ils  fe  préfentérenc  aux 
Lignes  de  Circonvalution  où  on  les  laifïa 
paner  fous  le  nom  feint  de  Troupes  du  Duc 
du  Marlborough  , mais  la  tromperie  ayant 
été  découverte  au  fepdéme  Efcadron  , ceux 
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qui  étoient  paflfez  coururent  à toute  bride 
vers  la  Ville  & !es  autres  furent  repoulfez, 
cependant  ie  feu  s’étant  mis  à quelques- 
uns  des  facs  & s’étant  communiqué  à d’au- 
tres , il  y eut  un  nombre  coniidérable  de 
ceux  qui  les  portoient  qui  périrent  ainlî  mi- 
férablement , le  chemin  ayant  paru  le  len- 
demain tout  parfemé  de  membres  déchirez 
& à demi  rôtis.  Il  fe  paffa  le  meme  jour 
28.  de  Septembre  une  a 61  ion  à l’avantage 
des  Alliez,  qui  ne  contribua  pas  peu  à Jaré- 
duétion  de  la  Place;  mais  il  faut*  avant  que 
d’en  parler,  dire  à que]  fujet  elle  arriva. 

On  a déjà  vu  que  l’Armée  du  Duc  de, 
"Bourgogne  voyant  que  fa  canonnade  n’a  voit 
rien  produit  pour  le  Siège,  s’étoit  retirée  le 
foir  du  12.  de  Septembre.  On  y tint  Un 
grand  Confeil  de  Guerre  le  14.  où  il  fut  ré- 
folu  de  s’aller  polkr  derrière  ŸEfcaut  entre 
Bruxelles  & l’Armée  des  Affîégeans.  L’Ar- 
mée Françoife  repafa  dore  VEfcaut  proche 
de  Tournât  & s’étendit  le  long  de  cette  Ri- 
vière jufqu’à  Audenarde , afin  d’en  empêcher 
mieux  le  paiïage  aux  Alliez.  Le  Comte 
de  la  Nlothe  eut  ordre  en  même  tems  de 
quitter  les  environs  de  Bruges  , pour  tenir 
fe  polder,  avec  piufîeurs  gros  détachemens 
qu’on  lui  envoya,  depuis  Aadenarde  jufqu’à 
Gand.  La  précaution  qu’on  avoit  eue  de 
! mettre  quantité  de  Troupes  dans  Bruxelles 
& celle  qu’eut  le  Lieutenant  Général  Mur- 
rai  de  s’y  ’jetter  vers  ce  tems-là  avec  quel- 
ques Régîmens  , faifoît  qu’on  n’étoît  pas 
fort  en  peine  pour  cette  Ville,  «quoi  que  les 
ennemis  la  menaçalfent  hautement.  Mais 
X 7 & 
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il  étoit  pourtant  toujours  vrai,  qu’on  ne  de- 
vait plus  attendre  de  Convois  pour  le  Siège 
de  ce  côté-là,  tant  que  les  François  feroient 
au  bord  de  1 ’Efcaut , où  ils  s’étoient  très  bien 
retranchez.  On  aprit  par  bonheur  dans  cet- 
te extrémité  , que  le  Chevalier  Bings  étoit 
arrivé  le  21,  Septembre  à OJlende  avec  40, 
V ai  fléaux  de  Guerre  ou  de  Tranfport,  & 
quatorze  Bataillons  Anglois  , & qu’on  s’y 
tüfpofoit  à envoyer  un  Convoi  au  Siège  de 
Lille.  Sur  cette  agréable  nouvelle,  on  dé- 
tacha le  24.  de  la  grande  Armée  (îx  Batail- 
lons & dix  Efcadrons  pour  lui  fervi-r  d’ef- 
corte.  Les  François  n’eurent  pas  plûtôt  eu 
cet  avis,  que  le  Comte  de  la  Mothe  eut  or- 
dre de  retourner  vers  Bruges  où  on  lui  en- 
voya deux  jours  après  un  renfort  de  neuf 
mille  hommes  de  Troupes  d'Efpagne , qui 
avaient  campé  quelque  tems  entre  le  Brabant 
& le  Hainaui  ; & ce  renfort  fut  bien -tôt  fui- 
vi  d’un  autre  détachement  de  l’Armée  du 
Duc  de  Bourgogne.  En  un  mot,  les  enne- 
mis 11’ofant  ou  11e  pouvant  fecourîr  Lille  à 
force  ouverte , s’étoient  flattez  de  faire  lever 
le  Siège  aux  Alliez,  en  les  empêchant  de  re- 
cevoir leurs  Convois.  Il  n'étoit  pa*  même 
facile  de  rendre  ce  projet  inutile,  fans  tirer  la 
meilleure  partie  des  Troupes  du  Siège  pour 
aller  attaquer  le  Duc  de  Bourgogne  dans  fes 
retranchemens  ; ce  qui  pouvoir  fournir  aux 
François  la  commodité  de  jetter  quelque 
fecours  dans  la  Place  & d’en  rendre  par  là 
la  prife  moins  certaine  , dans  une  Saifon 
déjà  avancée.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  dé- 
tacha encore  douze  Bataillons  fous  le  com- 
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mandement  du  Major  Général  Web,  pour 
faire  venir  le  Convoi  à quelque  prix  que  ce 
fût,  & toutes  les  Troupes  qui  lui  dévoient 
fervir  d’efcorte  fe  joignirent  le  27.  de  Sep- 
tembre à Tourout. 

Le  Convoi  étoit  parti  le  même  jour 
éCOflende  & avoit  parte  à Leffwgev.  Douze 
cens  hommes  des  ennemis  avoient  entrepris 
4e  le  couper  à 0 udenbourg , mais  un  de  nos 
détachemens  les  avoit  chaifez  le  lendemain 
de  ce  porte.  Quelque  Cavalerie  venant 
édOudevibourg  à Tourout , donna  cependant 
avis  fur  le  midi  au  Major  Général  Web , 
qu’elle  avoit  vû  les  ennemis  du  côté  de  Je- 
teghem.  Il  n’avoît  avec  lui  que  l’Infanterie, 
toute  la  Cavalerie,  à la  réferve  de  cent  cin- 
quante hommes , qui  étoîent  ceux  qui  avoient 
donné  l’avis  dont  on  vient  de  parler  , ayant 
été  commandée  pour  efeorter  le  Convoi. 
Cela  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  porter  à 
IVynencial  pour  tâcher  de  gagner  endure  Je- 
ieghem,  A peine  fut-il  arrivé  dans  ce  pré- 
mier  endroit  , qu’on  aperçut  T Avant-garde 
des  ennemis  fur  la  bruyère.  On  fit  avan- 
cer ces  cent  cinquante  Cavaliers  pour  les 
amufer,  en  attendant  que  les  Bataillons  des 
Alliez  fe  formaient.  Ils  furent  rangez  fur 
deux  Lignes  à l’entrée  d’une  Plaine,  ayant  à 
la  droite  le  Bois  de  Wynendale  & à la  gau- 
che des  brouffailles  derrière  lefquelles  les 
deux  Lignes  s’alongeoient  un  peu  davantage 
de  ce  côté-îà.  Quelques  Régimens  & des 
Grenadiers  furent  portez  à droit  & à gauche 
dans  ces  Bois,  pour  prendre  les  ennemis  en 
flanc,  lors  qu’ils  s'avanceraient  entre  deux 

pour 


4q6  Les  Delices 
pour  attaquer  les  Alliez,  & Ton  form* 
une  troilïéme  Ligne  de  deux  Bataillons, 
& de  fix  cens  Grenadiers  qui  arrivèrent 
d'Oudenbourg  un  moment  avant  le  Com- 
bat. 

Il  y avoit  bien  trois  heures  que  les  Enne- 
mis ranoanoient  les  Alliez  , quand  ils  s’a- 
vancèrent avec  quatre  Lignes  d’infanterie 
& autant  de  Cavalerie.  D’abord  qu'ils  fu- 
rent arrivez  à portée  des  Bataillons  , qu’on 
avoir  placez  fur  les  flancs  de  la  droite  & de 
la  gauche,  ils  en  furent  faluez  fl  rudement 
que  leur  gauche,  puis  enfuite  leur  droite, 
en  furent  miles  en  dèfordre.  Cela  ne  les 
empêcha  pas  de  revenir  à la  charge  , & de 
rompre  même  deux  Bataillons  des  Alliez 
mais  deux  autres  les  ayant  aufli-tôt  rem- 
placez , les  ennemis  , quelque  effort  qu’ils 
ffflfent , ne  purent  jamais  rompre  les  Lignes- 
des  Alliez  ; & les  Bataillons  avec  les  Gre- 
nadiers poftez  à droit  & à gauche  dans  les 
Bois,  continuant  de  îe-s  prendre  en  flanc, 
iis  furent  enfin  obligez  de  fe  retirer  avec 
beaucoup  de  confuflon.  Cette  Aélion  fut 
d’autant  plus  honorable  aux  Alliez  , qu’ils 
n’étoient  que  flx  à fept  mille  hommes  ,_  & 
pour  ainfi  dire  fans  Cavalerie,  au  lieu  que 
l’Ennemi  n’en  avoit  pas  moins  de  vingt-trois 
à vint-quatre  mille.  Le  Combat  dura  plus 
de  deux  heures  & les  Alliez  y eurent  envi- 
ron mille  hommes  tant  tuez  que  bleffez: 
les  ennemis  y en  perdirent  bien  trois  fois 
autant.  La  confuflon  fut  telle  dans  leur 
retraite  qu’ils  Iaifferent  leur  Canon  dans  les 
Sois  & ne  revinrent  le  chercher  que  le  î en- 
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demain,  quand  ils  eurent  apris  que  les  Al- 
liez continuaient  à marcher  avec  le  Con- 
voi. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas  le  Duc 
de  Vendôme,  qui  vouloit  à quelque  prix  que 
ce  fût  leur  ôter  la  communication  d'O/leu- 
de.  Il  fe  rendit  en  perfonne  du  Camp  du 
Duc  de  Bourgogne  à Bruges  où  on  avoit  en- 
core envoyé  de  gros  détachemens  ; mais  ne 
jugeant  pas  à propos  de  rifquer  un  nouveau 
Combat  , quoi  qu’il  eût  alors  près  de  foi- 
Xante  Bataillons  & de  foixante-dix  Efca- 
drons  de  ce  côté  la  , il  prit  le  parti,  fur 
la  nouvelle  que  les  Alliez  venoient  à lui 
avec  toute  leur  Armée  , de  faire  percer  les 
Digues  & d’inonder  le  Païs,  afin  que  les 
Convois  ne  pufifent  plus  pénétrer  jufqu’à 
l’Armée  des  Alliez.  Cependant , cela  fut 
encore  inutile,  tout  ce  qui  avoit  été  débar- 
qué à Ojîenâe  fut  tranfporté  fur  des  Bat- 
teaux  plats  au  travers  des  Terres  inondées 
jufqu’à  Leffingen  , dont  les  Alliez  avoient 
confervé  le  pofie;  & d’où  il  fut  conduit  par 
Chariots  à leur  Camp.  Cela  fit  prendre  le 
parti  au  Duc  de  Vendôme  de  faire  le  Siège 
de  Leffingen  dans  toutes  les  formes  : & com- 
me il  étoît  impofîibk  aux  Alliez  de  le  fecou- 
rir  à caufe  de  l’inondation  ; à force  de  per- 
dre du  monde  , il  obligea  enfin  la  Garni- 
fon  de  ce  pofie  à fe  rendre  prifonniére  de 
guerre. 

Tant  de  difficultés,  jointes  à la  réfiftance 
des  Affiégez,  avoient  fait  durer  le  Siège  de 
Lille  plus  qu’on  n’avoit  cru  ; mais  enfin 
ceux-ci  voyant  tout  préparer  le  22.  d’Oélo- 
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bre  pour  un  aflaut  général,  n’oférent  le  rif- 
quer  , & battirent  la  Chamade  à quatre  heu- 
res après  midi.  La  Capitulation  fut  lignée 
le  lendemain,  & le  Maréchal  de  Bouflers  & 
la  Garnifon,  fe  retirèrent  le  25.  à la  Cita- 
delle. 

Ce  n’étoit  pas  tout,  cette  Citadelle  reftoit 
à prendre, & quoi  qu’elle  fût  aflez  mal  pour- 
vue de  Vivres  & de  Munitions,  ceux  qui 
l’attaquoient  n’en  étoient  guéres  mieux  four- 
nis, depuis  que  les  ennemis  leur  avoient  ôté 
la  communication  d 'Oftende.  On  en  tiroit 
à la  vérité  du  Païs  ennemi  , mais  cela  ne 
pouvoir  pas  durer  long-tems.  L’Armée  du 
Duc  de  Marlborough  manquoit  auffi  de  fon 
côté  de  beaucoup  de  chofes;  la  nouvelle  du 
Siège  de  Bruxelles  par  l’Eleéleur  de  Bavié 
re  fit  voir  aux  Alliez  , que  û on  vouloir 
prendre  la  Citadelle  de  Lille  & fe  conferver 
une  retraite , il  ne  faîîoit  pas  foitffrir  que 
les  ennemis  s’emparafTent  de  cette  grande 
Ville.  Mais  comme  on  ne  la  pouvoit  fe- 
courir  qu’en  paffant  YEfcaut , il  fut  réfolu 
d’aller  forcer  le  Duc  de  Bourgogne  jufques 
dans  les  retranchemens  qu’il  avoit  élevez  au 
delà  de  cette  Rivière. 

Cette  réfolution  étant  prife  le  Duc  de 
Marlborough  rappella  tous  les  détachemens 
qu’on  avoit  envoyez  dans  Y Artois  & dans  la 
Flandre  Françoife  ; & le  Prince  Eugene  de 
Savoye , ne  laifTant  de  Troupes  que  ce  qu’il 
falïoit  au  Siège,  alla  joindre  la  grande  Ar- 
mée avec  le  relie.  Le  2*’.  de  Novembre 
fut  choilî  pour  le  paiïage  de  YEfcaut,  Le 
Prince  Eugene  devoir  le  tenter  à Efcanaffe 
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avec  fes  Troupes  , le  Comte  de  Lottum  à 
Gaver  eh  avec  un  gros  détachement,  & le  Duc 
de  Marlborough  à Kerkhoven  avec  le  relie  de 
l’Armée.  Ces  trois  Corps  marchèrent  tou- 
te la  nuit  du  26.  & arrivèrent  le  27.  de 
grand  matin  & par  un  gros  brouillard  fur 
les  bords  de  la  Rivière.  Le  Comte  de  Lot - 
tum  avoit  déjà  fait  pafTer  fon  Infanterie  avant 
le  jour , & la  Cavalerie  la  fuivit  fans  que  les 
ennemis  s’en  aperçurent.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  palîa  auffi  avec  fon  Armée  fur  les 
fept  heures  du  matin  : mais  le  Prince  Eugene 
trouvant  le  terrain  trop  difficile  à Efcanaffe , 
fut  obligé  de  venir  pafTer  fur  les  Ponts  du 
Duc  de  Marlborough . 

On  aura  de  la  peine  à croire  qu’une  Ar- 
mée nombreufe^  auffi  bien  retranchée  que 
celle  du  Duc  de  Bourgogne  , & qui  étoit 
poftée  là  depuis  plus  de  deux  mois  pour 
empêcher  la  Communication  de  tout  le 
Brabant  aux  Alliez , les  ayent  lailfé  paflfer, 
fans  faire  de  défenfe.  Cependant , il  eft 
certain  qu’aucun  de  leurs  Corps  ne  s’op- 
pofa  comme  il  falloir  aux  Troupes  qui 
venoient  de  palier,  & qu’on  ne  vit  jamais  de 
fuite  plus  précipitée  & plus  honteufe.  De 
forte  que  le  Prince  Eugene , ne  voyant  point 
là  d’occalîon  d’aqnérir  de  la  Gloire,  retour- 
na dès  le  lendemain  avec  tout  fon  monde 
au  Siège  de  la  Citadelle. 

La  nouvelle  de  cette  déroute  furprit  d’au- 
tant plus  l’Ele&eur  de  Bavière  qu’il  s’étoit 
flatté  jufqu’à  ce  moment  d’être  maître  de 
Bruxelles  avant  que  les  Alliez  pufïent  la  fe~ 

. courir.  Ce  Prince  s étoit  venu  pofter  avec 
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f £ • mille  hommes  le  22.  de  Novembre  à 
une  lieue  de  cette  Ville  qu’il  fit  d’abord  fom- 
mer  fans  aucun  fruit.  Il  s’en  étoic  aproché 
de  plus  près  le  lendemain  & avoit  fait  ouvrir 
la  Tranchée  le  24.  entre  la  Porte  de  Louvain 
& celle  de  Namur , croyant  pouvoir  faire  fes 
aproches  à fon  aife;  mais  fur  l’avis  que  les 
Alliez  marchoient  vers  YEfiaut,  il  changea 
de  métode  & fit  attaquer  brulquement  la 
Contrefcarpe  le  26.  au  foir  par  un  puifiTant 
Détachement  qui  fut  néanmoins  repouffé. 
Plufieurs  autres  firent  la  même  chofe  toute 
la  nuit  & furent  toujours  repoufifez  , jufques 
vers  les  cinq  heures  du  matin,  quefes Trou- 
pes fe  logèrent  enfin  fur  le  Glacis  de  la 
Contrefcarpe.  Ce  ne  fut  néanmoins  que 
pour  peu  de  tems  , puis  que  la  Garnifou 
les  en  chaiïa  une  heure  après.  L’ennemi 
continua  cependant  de  tirer  encore  le  refie 
de  la  journée:  mais  dans  le  tems  qu’on  s’at- 
tendoit  la  nuit  à un  nouvel  afiaut,  on  fut 
agréablement  furprîs  d’aprendre  que  l’Elec- 
teur fe  retiroit  avec  toute  la  précipitation 
poflible  du  côté  de  Namur  ; de  peur  d’avoir 
fur  les  bras  l’Armée  des  Alliez,  dont  il  ve- 
noit  d’aprendre  le  pafiàge  en  deçà  de  VEf- 
eaut.  Il  n’eut  pas  même  le  tems  d’emmener 
fesBleiïez,&  il  laifiTa  douze  pièces  de  Canon, 
quatre  Mortiers , de  quantité  de  Cnariots  de- 
Bagage.  - 

Le  Prince  Eugene  de  Savoy  e ne  manqua 
pas  à fon  retour  au  Siège  de  la  Citadelle, 
de  faire  fçavoir  au  Maréchal  de  Bouflers  ce 
qui  venoît  de  fe  paffer  fur  YEfcant  & à Bru - 
relies , & de  le  fommer  de  fe  rendre.  Ce 
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Maréchal  n'en  fit  pourtant  rien  alors  ; mais 
ayant  fçû  qu’on  avoit  reçu  un  Convoi  par 
Audenarde  & qu’on  fe  préparoit  à lui  donner 
l’AfTaut,  il  fit  battre  la  Chamade  le  8,  de  Dé- 
cembre & capitula  le  9. 

De  long-tems  011  n’avoît  vû  une  fi  lon- 
gue & fi  fatiguante  Campagne  ; & jamais 
Soldats  n’avoient  mieux  mérité  de  fe  repofer 
que  ceux  de  l’Armée  des  Alliez.  Cepen- 
dant , leurs  Généraux  ne  purent  fe  ré  fou- 
dre à les  mettre  en  quartier  d’hiver,  tant 
qu’il  refteroit  aux  ennemis  quelque  chofe  de 
ce  qu’ils  leur  avoient enlevé  par  furprife  pen- 
dant l’Eté.  C’eft  pourquoi  011  voulut  encore 
faire  le  Siège  de  Gand , malgré  la  rigueur 
de  la  laiton.  Toutes  les  Troupes  s’étant 
donc  miles  en  marche  après  la  reddition  de 
la  Citadelle  de  Vlfle  , arrivèrent  de  plufieurs 
cotez  autour  de  G and;  & cette  Ville  fe  trou- 
va ainfi  ïnveftie  le  18.  de  Décembre.  L’Ar- 
tillerie y fut  amenée  de  Hollande  par  eau,  & 
paffa  par  Anvers;  en  un  mot  tout  fut  prêt 
pour  le  Siège  le  24.  On  fit  ce  même  jour 
un  Détachement  pour  aller  attaquer  le  Fort 
de  Roodenhuife  , lîtué  fur  le  Canal  du  Sas 
de  G and,  & qui  ôtoit  aux  Alliez  la  com- 
munication de  cette  Place.  La  Garnifon 
de  ce  Fort  fe  rendit  prifonnîére  de  guerre 
le  26. 

La  Tranchée  avoit  cependant  été  ouverte 
le  24  devant  Ganà>  La  Garnifon  fe  défen- 
dit paflablement  jufqu’au  29.  qu’elle  deman- 
da à capituler , comme  elle  fit  le  lendemain 
au  foir.  Ce  bon  fuccès  fut  fuivi  quatre  ou 
cinq  jours  après  de  la  foumîiïion  4e  la  Ville 
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de  Bruges  que  les  ennemis  avoient  abandon- 
née, & on  a prit  en  même  tems  que  le  Gou- 
verneur d'Oflende  a voit  envoyé  des  Troupes 
à Plajjendael  & à Lejfingen  d’où  ils  s’é- 
toient  pareillement  retire?,  , de  forte  que 
l’Armée  des  Alliez  ne  trouvant  plus  d’en- 
nemis , fut  féparée  le  5.  de  Janvier  , & 
eut  enfin  permiffion  d’aller  jouir  du  re- 
pos qu’elle  avoit  depuis  fi  long-tems  mé- 
rité. 


Chapitre  XIII. 

Contenant  ce  qui  s'efl  pajfe'  de  plus  remarqua- 
ble pendant  la  Campagne  de  1709. 

L’Année  1709.  nous  fournit  des  événe- 
mens  qui  ne  furent  pas  moins  confidé- 
rables,  ni  moins  avantageux  aux  Alliez  que 
ceux  dont  on  a parlé  dans  les  fept  ou  huit 
dernières  Années.  Ce  qu’elle  a eu  de  pani- 
fier , eft  que  , comme  il  n’ avoit  point  en- 
core paru  de  plus  belles  aifpofitions  à la 
Paix  , qu’on  en  vit,  fur  le  point  d’ouvrir  la 
Campagne , elle  fut  néanmoins  en  quel- 
ques endroits  , la  plus  fanglante  qu’on  eût 
vû  depuis  le  commencement  de  la  Guer- 
re. 

La  France  avoit  fait  l’Année  précédente  de 
grandes  pertes  ; fes  Finances  étoient  dans  le 
plus  grand  delordre  du  monde;  & le  manque 
de  bled  étant  furvenu  dans  cette  difette  d’ Ar- 
gent, on  ne  douta  point  , quand  on  aprit  au 

mois 
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mois  d’Avril  qu’elle  faifoit  des  Proportions 
de  Paix  , qu’elle  n’eût  envie  de  bonne  foi 
de  mettre  fin  à une  lï  fanglante  & fi  onéreu- 
le  Guerre.  Toute  la  Cour  fe  trouvoit  par- 
tagée en  deux  Partis,  dont  Pim  vouloit  ab- 
folument  la  Paix,  & le  Roi  paroiffoit  être  de 
ce  parti  là.  Les  propofitions  raifonnables  que 
le  Préfident  liouiiié  vint  faire  de  fa  part  en 
Hollande , au  mois  de  Mars,  & l’arrivée  du 
Marquis  de  T or  ci  Secrétaire  d’Etat  le  y.  de 
Mai  à la  Haye , avec  des  pouvoirs  très-am- 
ples, nelaillérent  plus  douter  qu’on  n’en  vint 
à un  accommodement:  Le  Prince  1 Eugene  ôc 
Milord  Marlborough  fe  rendirent  aufii  à la 
Haye  pour  affilier  aux  Conférences  que  les 
deux  Minillres  de  France  eurent  avec  les  Dé- 
putez des  Etats  Généraux , & on  convint 
avant  la  fin  de  Mai  de  40.  Articles  Prélimi- 
naires qui  dévoient  fervir  de  fondement  à la 
Paix  générale. 

Le  précis  des  principaux  de  ces  Articles 
étoit  que  le  Roi  de  France  reconnoîtroit  la 
Reine  Anne  pour  Reine  d’ Angleterre  & la 
Succelîion  du  Royaume  dans  la  Ligne  Pro- 
tellante.  Qu’il  reconnoîtroit  auffi  le  Roi 
Charles  llî.  pour  Roi  de  toute  la  Monar- 
chie d ’ Efpagne  dont  Sa  polièlfion  lui  feroit 
cédée.  Qu’il  reconnoîtroit  encore  le  Roi 
de  Prujje  & PEleéteur  de  Brunjvj'ick-Lune - 
bourg  dans  leurs  nouvelles  Dîgnitez,  Que 
Strasbourg  & Brijack  feroient  rendus  à l’Em- 
pereur & à l’Empire.  Que  toute  la  Savoy  e 
feroit  rendue  au  Duc  de. ce  nom,  & qu’il 
garderoit  ce  qu’il  avoit  conquis  fur  la  France 
pendant  cette  Guerre.  Enfin,  qu’on  livre- 
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roit  aux  Etats  Généraux  pour  leur  fervîr  dê 
Barrière,  les  Places  de  lûmes,  du  Fort  de 
Knock  , à'Tpres  , de  Lille  , de  Tournai , de 
Gondé  & de  Maubeuge  environ  deux  mois 
après  la  Ratification  ; & que  les  Fortifica- 
tions de  Dunkerque  avec  tous  fes  Forts  feroient 
entièrement  démolies  , & le  Port  comblé 
dans  quatre  mois. 

Ces  Articles  à la  vérité  n’avoient  été  arrê- 
tez, que  fous  l’approbation  du  Roi  de  France , 
& lignez  furcepié,  par  les  Députez  de  l’Etat, 
par  le  Prince  Eugene , par  le  Duc  de  Mari- 
borough  .&  par  un  Plénipotentiaire  de  l’Em- 
pire & un  d’Angleterre,  le  28.  de  Mai;  mais 
le  Marquis  de  Tord. qui  en  avoit  follicité  la 
Signature  avec  beaucoup  d’emprelfement  & 
qui  les  porta  lui-même  au  Roi  de  France , 
alfuroit  en  partant  que  ce  Monarque  les 
figneroit  d’autant  plutôt , qu’il  avoit  offert 
les  principaux  de  fa  part.  Cependant , foit 
que  le  Parti  contraire  à la  Paix  eût  prévalu  de- 
puis fur  l’efprit  du  Roi,  ou  que  ce  Prince  eût 
trouvé  pendant  la  Négociation  du  Marquis 
quelque  nouvelle  relfourcepour  la  continua- 
tion de  la  Guerre  ; le  Préfident  Rouillé  fit 
fçavoir  aux  Hauts  Alliez  le  f.  de  Juin, 
que  le  Roi  fon  Maître  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  d’accepter  les  Articles  préliminaires  & 
refufoit  au  contraire  de  les  ligner  ; enfuite 
dequoi  il  partit  le  9.  pour  retourner  en  France, 
On  fe  figurera  aifément  l’indignation  qu’un 
tel  procédé  fit  naître  parmi  tous  les  Hauts 
Alliez.  Cela  contribua  beaucoup  à leur  faire 
prendre  de  plus  fortes  réfol utions  de  pouffer 
la  Guerre  avec  vigueur , afin  d’obliger  la 

France 
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France  à une  Paix  aulfi  folîde  qu’avantageufe 
au  repos  de  i 'Europe.  Cetre  fauffe  Négocia- 
tion , par  bonheur  , n’avoit  apporté  aucun 
préjudice  aux  opérations  de  la  Campagne  par- 
ce que  l’Hiver  avoir  été  lî  rude  qu’il  n’y  avoir 
point  encore  de  fôurages  fur  terre'  au  milieu 
du  mois  de  Juin.  Ce  fut  le  22.  de  ce  mê- 
me mois  que  l’Armée  des  Alliez  forte  de 
170.  Bataillons  & de  170.  Efcadrons  parut 
dans  la  Plaine  de  LUI e après  avoir  envoyé  fou 
Bagage  fous  le  Canon  de  cette  Ville,  dans  le 
dcifein  de  donner  Bataille  aux  Ennemis  à la 
première  occafion.  L’Armée  de  France  n’é- 
toît  en  ce  tems  ià  que  de  148  Bataillons  & de 
292.  Efcadrons;  mais  le  Maréchal  de  Villars , 
qui  la  commandait,  la  poita  (i  avantageufe- 
ment  dans  la  Plaine  de  Lens , & elle  reçut 
dans  la  fuite  de  û grands  renforts  , qu  il 
n’étoit  pas  facile  aux  Alliez  de  l’aller  atta- 
quer fans  beaucoup  de  rifque.  Nous  laif- 
ferons  les  deux  Armées  dans  cette  iituation, 
pour  voir  ce  qui  fe  paffa  dans  les  autres 
endroits  où  la  Campagne  avoir  commencé 
de  meilleure  heure  , ou  à peu  près  dans  Ig 
même  te  ms. 

Soit  queJe  Roi  Philippe  ne  voulût  prendre 
aucune  part  aux  Négociations  qui  fe  faifoient 
à la  Haye  , ou  qu’il  eût  été  affuré  qu’el- 
les ne  réüûïroient  pas, il  avoît  mis  les  Trou- 
pes en  Campagne  dès  le  mois  d’ Avril.  Le 
Marquis  de  Bay  n’avoit  pas  d’abord  à la  vé* 
rite  beaucoup  de  monde,  & il  craignit  que  les 
Portugais  qui  étoient  plus  forts  que  lui  ne 
firent  le  Siège  de  Badajos  ; mais  ayant  en- 
fuite  été  renforcé  des  meilleures  Troupes 
Tom,  IL  Y d'Ef- 
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d'Efpagne  & s’ôtant  avancé  vers  Campa- Ma~ 
jor,  pour  en  fourager  les  Bleds,  les  Alliez 
voulurent  pafler  le  7.  de  Mai  la  Rivière  de 
Caia  pour  aller  lui  livrer  Bataille.  Ilsétoient 
plus  forts  que  les  Efpagnols  en  Infanterie, 
comme  ces  derniers  étoient  beaucoup  fupé- 
rieurs  en  Cavalerie,  c’eft  pourquoi  les  Al- 
liez cherchoient  à les  attaquer  dans  un  en- 
droit où  leur  Cavalerie  ne  pût  agir  : mais 
l’ennemi  s’étant  aperçu  de  ce  delfein  vint 
attaquer  fur  les  4.  heures  après  midi  Ja  Ca- 
valerie de  l’Aî-le  gauche  des  Alliez  qui  fut 
auffi-tôt  mife  en  déroute,  & puis  enfuite  la 
droite  qui  fut  traitée  de  la  même  manière; 
De  forte  que  le  Comte  de  Galloway , voiant 
la  Cavalerie  rompue,  fit  avancer  3.  Régi- 
mens  d’infanterie,  qui  foutinrent l’effort  des 
Troupes  des  deux  Couronnes  , pendant  que 
3e  gros  de  l’Infanterie  Alliée  fe  retiroit  à 
Camço-Major.  Pour  les  trois  Régimens  dont 
on  vient  de  parlerais  fe  défendirent  dans  leur 
pofte  jufqu’au  lendemain  matin , que  fe  voyant 
coupez  du  refte  de  leur  Armée,  ils  furent 
obligez  de  capituler,  & de  fe  rendre  prifon- 
ïiiers  de  guerre. 

Quoi  que  cette  Adtlon  ne  fût  pas  regardée 
comme  décifive,  onnelaiffa  pas  d’apréhender 
que  les  Efpagnols  n’en  profitaffent  pour  rem- 
porter quelque  avantage  contre  les  Portugais  ; 
mais  les  affaires  tournèrent  de  manière  d’un 
autre  côté,  que  le  Roi  Philippe  fût  obligé  de 
rapeller  la  meilleure  partie  des  Troupes  du 
Marquis  de  Bay , ce  qui  le  mit  hors  d’état  de 
rien  entreprendre  du  reffe  de  l’Eté. 

Après  la  prife  du  Château  $ Alicante  qui  ca- 
pitula 
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pitula  le  18.  d’Avril  & la  levée  du  Siège  du 
Château  d zlrenafque  par  le  Comte  d’Eftain,  i! 
s’étoit  formé  une  autre  Armée  d’ennemis  du 
côté  de  V Arragon  & de  la  Catalogne',  mais  îe 
Comte  de  Staremberg  qui  commandoit  l’Ar- 
mée dxiRo\Ckarles  ayant  trouvé  le  moyen  de 
pafifer  \aSegra  kde  s’emparer  de  Balaguer  dont 
il  fit  la  Garnifon  prifonniére  , cela  rompit  en- 
tièrement les  mefures  des  Ennemis.  La 
dîvifion  fe  mit  enfuite  entre  les  François  & 
les  Efpagnols  , ce  qui  obligea  le  Roi  Philip- 
pe à fe  rendre  à l’Armée,  où  il  prit  le  parti 
des  Efpagnols  contre  les  François.  Il  pafifa 
à fon  tour  la  Segra  quelques  jours  après; 
mais  la  divifion  augmentant  toûjours  entre 
les  deux  Nations,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à Madrid , pendant  que  le  Maréchal  de  Be- 
fons  prenoit  avec  fes  Troupes  la  route  de  Fran- 
ce cq  fut  la  fin  de  cette  Campagne  dans 
ces  quartiers-là. 

Il  ne  fe  pafifa  rien  non  plus  de  fort  con~ 
fidérable  du  côté  de  Savoy e où  les  Armées 
ne  fe  mirent  en  marche  qu’au  mois  de  Juil- 
let. Le  Comte  de  Thaun  qui  commandoit 
celle  du  Duc  de  Savoye  paffa  les  Monta- 
gnes & arriva  îe  1 y.  de  Juillet  dans  la 
Maurienne.  Il  eut  même  quelque  avantage 
fur  les  ennemis  ie  28.  du  même  mois  à la 
gorge  de  la  Tarantaife  ; mais  îe  Duc  deiLr- 
vjick  qui  commandoit  les  François  ayant 
été  renforcé  , le  Comte  de  Thaun  marcha 
pour  s’aller  rendre  maître  d ^ Anne  ci , dans 
l’intention  de  favorifer  une  entreprise  que 
les  Allemans  dévoient  faire  du  côté  de 
la  Franche-Comté  & reDaila  les  Monts  lors 
* Y 2 qu’4 
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qu’il  eut  avis  qu’elle  avoir  échoüé. 

Les  Àllemans  ne  fe  mirent. que  fort  tard 
en  campagne,  ce  qui  donna  lieu  aux  Fran- 
çois de  paiïèr  le  Rhin  au  commencement  de 
Juillet  & de  ravager  le  plat  Païs  , jufqu’à 
ce  que  l’Eleéteur  de  Brunfwick  s’étant  venu 
mettre  le  7.  d’Août  à la  tête  de  l’Armée 
Impériale  , les  obligea  de  repa/fer  ce  Fleu- 
ve. J1  détacha  le  20.  du  même  mois  le 
Général  Mtrct  pour  aller  exécuter  1 entre- 
prife  qui  avoit  été  projettée  contre  la  Fran- 
che Comté  & dont  on  vient  de  parler.  Ce 
Général  pafia  effeélivement  le  Rhin  près  de 
Bâle  , mais  les  Ennemis  ayant  éventé  le 
defiein  & le  Marquis  du  Bourg  s’étant 
avancé  de  ce  côté-là  avec  un  Corps  fupé- 
rieur  à celui  du  Général  Merci , ce  dernier 
attaqua  les'  Ennemis  le  26.  fans  attendre 
l’Elecleur  de  Brunfwick  qui  venoit  à fon 
fecours,  & en  fut  battu  ; de  forte  que  les 
François  ayant  envoyé  des  Détachement 
aux  Pals  Bas  & les  Allemans  ne  s’étant  pas 
mis  en  peine  de  les  attaquer,  la  Campagne 
finît  fans  qu’il  fe  pafiât  rien  de  plus  conli- 
dérable.  Voyons  maintenant  ce  que  les 
Alliez  firent  le  refie  de  la  Campagne  aux 
P aïs- B as. 

On  a déjà  dit  ci-devant  que  le  Maréchal 
de  Villars  avoit  choifi  un  Camp -fort  avan- 
tageux. Sa  droite  & la  gauche  étoient  cou- 
vertes chacune  d’un  marais  & il  avoit  en 
front  du  côté  de  la  BaJJ'ée  une  profonde  Li- 
gue qu’il  avoit  garnie  de  73.  Bataillons  & 
de  plus  de  iyo.  pièces  de  Canon;  la  Cava- 
lerie étant  campée  derrière  l’Infanterie  pour 
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être  à portée  d’être  diftribué  aux  endroits  où 
on  iajugeroit  nécedaire. 

Les  Généraux  de  l’Armée  des  Alliez 
après  avoir  exactement  reconnu  cette  fitua- 
tion  crurent  qu’il  y auroit  de  la  témérité 
d’entreprendre  de  les  y forcer.  On  trouva 
plus  à propos  de  s’attacher  au  Siège  de  quel- 
que Place  importante,  afin  d’effayer  fi  l’Ar- 
mée Ennemie  ne  fortïroic  point  de  fes  Lignes 
pour  la  délivrer.  Tournai  étoit  la  plus  pro- 
che  du  Camp  des  Alliez  & on  fçavoit  que 
les  ennemis  pour  groflir  d’autant  plus  leur 
Armée , n’y  avoient  pas  laide  plus  de  fept 
mille  hommes  de  Garnifon.  Audi  fut-il 
réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre  le  2$,  de 
juin  d’en  faire  le  Siège.  Cette  entreprise 
demandoit  dufecret,  li  on  ne  vouloit  pas 
que  les  ennemis  jettaffent  du  renfort  dans 
cetteVille.  UnCorps  de  1a.  Bataillons&de 
if.  Efcadrons  des  Alliez  qui  campoit  auprès 
d 'A loft  eut  ordre  de  marcher  promptement 
vers  Tournai,  pendant  que  toute  l’Armée dé- 
campoit  à petit  bruit  pour  s’en  approcher 
de  plus  près.  Cette  marche  fe  fit  le  26. 
de  forte  que  la  Ville  fe  trouva  invedie  le 
lendemain  matin  fans  que  le  Maréchal  de 
Villars  en  eût  eu  le  moindre  foupçon.  Ou 
s’empara  les  jours  fuivans  de  Mortagne , de 
St.  Amand  ôc  à'Anthom  dont  011  chada  les 
Troupes  des  Ennemis  , & 60.  Bataillons  & 
70  Efcadrons  furent  féparez  de  la  grande 
Armée  pour  faire  le  Siège  où  le  Prince  Eu- 
gène & le  Duc  de  Marlborough  dévoient 
commander  tour  à tour.  On  dilpofa  trois 
attaques , la  première  du  côté  de  la  Cita- 
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delîe  contre  la  Ville,  entre  VEfeaut  & cette 
même  Citadelle  , étoit  commandée  par  le 
Comte  de  Lottum  : La  fécondé  fe  fit  fous 
le  Général  Scbuilembourg  du  côté  des  Sept 
Fontaines  j & la  trolfiéme  fous  le  Général 
Fagel  vers  la  porte  de  Mar  ville.  Toute 
V Artillerie  étant  arrivée  , la  Tranchée  fut 
ouverte  à toutes  les  attaques  en  même  tems 
le  7.  de  Juillet.  Le  Siège  fut  poulie  avec 
vigueur  le  refte  du  mois,  fans  qu’on  perdit 
beaucoup  de  monde,  à la  réferve  des  Ingé- 
nieurs. Les  ennemis  reçurent  pendant  ce  Siè- 
ge des  détachemens  confidérables  d’Allema- 
gne, fans  que  cela  leur  donnât  lahardiefïede 
fortir  de  leurs  Retranchemens , s’étant  con- 
tentez d’enlever  700.  hommes  qu’on  avoit 
portez  à IVarneton , & de  faire  faire  quelques 
mouvemens  entre  Condê , Mons  & Valen- 
ciennes à un  petit  Corps  féparé  que  comman- 
doit  le  Chevalier  de  Luxembourg,  On  fe 
rendît  maître  du  Chemin-Couvert  à toutes 
les  attaques,  & de  quelques  Ouvrages  avan- 
cez depuis  le  20.  jufqu’au  28.  au  matin  que 
les  Affiégez  firent  une  Sortie  ; mais  ayant 
été  d’abord  repouffez  jufques  dans  la  Ville, 
Ils  battirent  incontinent  après  la  Chamade  & 
arborèrent  le  Drapeau  blanc  à toutes  les  at- 
taques demandant  à capituler*  La  Capitu- 
lation fut  lignée  le  29.  & une  des  Portes  li- 
vrée le  lendemain,  la  Garnîfon  ennemie  qui 
n’étoit  plus  que  de  3^00.  hommes  s’étant  re- 
tirée dans  la  Citadelle. 

La  prife  de  Tournai  n’étoit  que  la  moitié 
de  l’Ouvrage  qu’on  s’étoit  propofé  , auffi 
ne  perdit* on  point  de  tems  pour  achever  le 
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refie.  Trente  Bataillons  nouveaux  furent 
defîinez  à agir  contre  la  Citadelle  & les  hoiti- 
ïitez  recommencèrent  dès  le  31.  L’attaque 
du  Comte  de  Latium  fut  dirigée  contre  cette 
même  Citadelle  & le  Général  Sèbmlembourg 
en  commença  une  nouvelle  d’un  autre  côté. 
Les  Afîîégez  proposèrent  le  4.  d’ Août,  mais 
fous  l’agrément  du  Roi,  de  fe  rendre  dans  un 
mois  en  cas  qu’ils  11e  fuffent  point  fecourus, 
mais  la  chofe  n’ayant  point  eu  de  lieu,  par- 
ce que  le  Roi  de  France  prétendoit  , que  la 
Sufpenfion  d’ Armes  fut  générale,  & que  les 
Alliez  n’y  voulurent  point  confentir , le  Siè- 
ge alla  fon  train  jufqu’au  2.  de  Septembre 
que  M.  de  Sur  ville , qui  défendoit  la  Place, 
eut  un  pour  - parler  avec  le  Comte  à'Albe- 
marle  fur  l’Efplanade  entre  la  Ville  & la 
Citadelle.  Cette  entrevûë  fut  fuivie  d’une 
Capitulation  quifut  lignée  le  lendemain,  par 
laquelle  la  Garnifon  fe  rendoit  prifonniére 
de  guerre.  De  forte  que  les  Alliez  fe  virent 
bien  tôt  en  état  de  penfer  à de  nouvelles 
Conquêtes. 

La  Ville  de  Mans  paroifToît  la  plus  digne 
du  courage  des  Alliez.  Outre  qu’elle  met- 
toit  les  ennemis  en  état  de  revenir  facile- 
ment dans  la  Flandres  ou  dans  \eBrabant,  elle 
nous  empêchait  de  nous  étendre  entre  Valen- 
ciennes & Doüy , dont  on  auroit  bien  voulu 
s’approcher, pour  tâcher  de  pénétrer  plus  avant 
en  France.  Aînli  il  fut  réfoîu  d’en  faire  le  Siè- 
ge & un  gros  Détachement  de  l’Armée  Alliée 
eût  ordre  d’aller  s’emparer,  comme  il  fit  le 
6.  de  Septembre,  des  Lignes  de  la  Trouille 
qui  étoient  de  ce  côté  là  ; pendant  que  toute 
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l’Armée  prendroit  la  même  route  aveclepîus 
de  diligence  qu’il  feroit  polfible. 

Le  Maréchal  de  Vîllars  étoit  demeuré  dans 
la  forte  fîtuatîon  où  nous  l’avons  laifle  jus- 
qu’au 23.  de  Juillet,  que,  fans  abandonner 
entièrement  fes  Retranchement , à la  garde 
defquels  il  lai  fa  14.  Bataillons  & fooo  hom- 
mes de  Milices,  il  étendit  fon  Armée  depuis 
Valenciennes  jufques  à Douai  derrière  la Scar- 
pe:  8c  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  mouve- 
ment que  fit  l’Armée  des  Alliez  du  Camp 
de  Vîllemeau  à Orcbîes , dans  la  vûë  de  trou- 
ver quelque  occafion  d’attaquer  les  e-nne- 
mis.  L’Abbaye  de  Marchienne  fur  la  Scarpe 
parut  aux  Généraux  des  Alliez  un  partage 
très  propre  à leur  faciliter  cette  entreprife: 
Ce  porte  qui  n’étcit  gardé  quede6oo.  Fran- 
çois fut  attaqué  le  8.  d’Août  par  un  Déta- 
chement de  notre  Armée  ; mais  le  Maré- 
chal de  Vîllars  ayant  eu  le  vent  de  ce  projèt 
renforça  ce  porte  de  quatre  Bataillons  & en- 
fuite  de  plufieurs  autres  ; de  forte  qu’on  fut 
obligé  d’abandonner  ce  deflein  pour  ne  pas 
engager  une  aétîon  générale  dans  un  lieu 
trop  defavantageux. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  juf- 
qu’à  la  reddition  de  la  Citadelle  de  Tournai, 
La  marche  des  Alliez  vers  Nions  ne  fut  pas 
même  capable  de  tirer  d’abord  le  Maréchal 
de  fon  porte;  mais  fon  Armée  ayant  encore 
été  renforcée  de  plufieurs  Détachemens  , il 
ne  put  fe  réfoudre  à voir  prendre  cette  der- 
nière Ville  avec  la  même  tranquillité  qu’il 
avoir  vû  perdre  la  Ville  & la  Citadelle  de 
Tournai.  xAinii  , foit  qu’il  eût  en  vûë  de 
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fecourir  la  Place  inveftie  , on  qu’il  voulût 
feuîemeut  en  rendre  la  prife  plus  difficile 
aux  Alliez  il  réfolut  de  s’en  approcher.  Il 
le  fit  cependat  avec  toutes  les  précautions 
qu’il  jugea  néceffaires  pour  fe  difpenfer  d’en 
venir  à une  Bataille  à moins  d’un  avantage 
vitible.  Le  Corps  du  Chevalier  de  Luxem- 
bourg fe  raprocha  de  lui  , & il  rapella  celui 
que  le  Comte  d’ ârtagnan  commandoit  du 
côté  de  la  Bajfée  y qui  fe  grofîit  en  chemin 
de  tout  ce  qu’on  put  tirer  des  Garnirons  de 
la  Flandre  & de  l’ Artois.  En  un  mot , tou- 
te l’Armée  ennemis  , après  quelques  mar- 
ches, vint  prendre  polie  le  9.  d’Août  derrie*» 
re  les  Bois  de  ‘Tanières , de  Sart  , & de  'Jan~ 
fart,  dont  elle  s’empara,  aufîi-bien  que  des 
deux  ouvertures  qui  fe  trouvaient  entre  ces 
mêmes  Bois  , le  Maréchal  ayant  fait  occu* 
per  en  même  terns  les  Villages  de  Tanières 
& de  Malplaquet . 

Cette  fituation  des  Ennemis  étoit  une  des 
plus  avanîageufes  qu’ils  euflent  pu  fouhaiter, 
puis  qu’on  ne  pouvoit  aller  à eux  que  par 
des  Défilez  ou  par  les  deux  ouvertures, dont 
on  a déjà  parlé  , & qu’ils  avoient  eu  foin  de 
garnir  de  leur  Artillerie  & de  leurs  meilleu- 
res Troupes  Cependant  il  eft  certain  , que 
fi  on  les  avoit  attaquez  dans  cet  état , on  en 
auroit  tité  beaucoup  meilleur  parti , puis 
qu’il  n’y  avoit  pas  le  moindre  ruiiïeau  en- 
îr’eux  & les  Alliez.;  & que  ces  premiers  nV. 
voient  pas  encore  commencé  les  terribles 
Retranchemens  que  les  Hollandois  furent 
obligez  de  forcer  deux  jours  après  , avant 
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que  de  pouvoir  les  battre  entièrement.  Mais 
quelques  contretems  qui  arrivèrent  du  côté 
des  Alliez  les  empêchèrent  d’ataquer  cejour- 
^ ; & on  jugea  à propos  le  lendemain  io. 
d’attendre  une  vingtaine  de  Bataillons  qui 
dtoient  reftez  derrière  , parce  qu’ils  avoient 
fait  le  Siège  de  la  Citadelle  de  1 < humai.  ( )n 
fit  en  attendant  leur  arrivée  la  difpofîtion  de 
l’Attaque  de  la  gauche  des  François  ; & le 
Duc  de  Marlbor&ugh  ayant  eu  avis  que  les 
Ennemis  n’avoient  laifTé  qu’une  petite  Gar- 
siifon  à St.  Ghilam  , envoya  ordre  de  faire 
attaquer  cette  Place  , qui  fut  emportée  l’é- 
pée à la  main  Les  Bataillons  qu’on  atten- 
doit  ayant  enfuite  paru  l’onzième  avant  le 
jour,  on  ne  voulut  pas  différa  davantage  ce 
qu’on  auroit  dû  commencer  plutôt.  On 
travailla  au  point  du  jouràdrefler  les  Batteries 
& toute  l’Armée  fut  en  même  tems  rangée 
en  Bataille. 

Le  Combat  commença  vers  les  8.  à 9. 
heures  du  matin.  Ce  fut  à l’Aile  gauche 
des  Ennemis,  que  le  donnèrent  les  premiers 
coups,  l’Aile  droite  des  Alliez  Payant  atta- 
quée avec  toute  la  vigueur  imaginable. 
L’entrée  d’un  Bois  par  ou  elle  devoir  péné- 
trer aux  Ennemis  lui  fut  long  tems  difpu- 
tée  , & le  Prince  Èügene  qui  commandoit 
de  ce  côtc-ià,  où  il  fut  bî elle  à la  joué,  ne 
gagna  que  fort  peu  de  terrain  pendant  les 
deux  premiers  heures  que  dura  le  Combat; 
mais  s’étant  au  bout  de  ce  tems  rendu  maî- 
tre du  Bois  de  Sart,  d’où  on  pouvoir  facile- 
ment battre  de  revers  les  Ketranchemens  du 
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Centre  des  Ennemis , on  commença  avec 
raifon  à ce  flarer  de  l’efpérance  d’une  pro- 
chaîne  Vî&oire. 

Il  s’en  falloit  beaucoup  qu’on  n’eut  fait 
tant  de  progrès  à l’Aile  gauche  des  Alliez. 
Les  Troupes  Hollandoiles , qui  y étoient 
poflées,  commencèrent  leur  attaque  une  de- 
mie heure  plus  tard  qu’à  la  droite,  cepen- 
dant beaucoup  de  gens  ont  cru  qu’elles  l’a- 
voient  commencée  trop  tôt  , parce  que  n’é- 
tant pas  en  allez  grand  nombre  & ayant  l’en- 
droit le  plus  fort  à attaquer  , elles  aurpient 
dû  attendre  que  le  Prince  Eugene  & le  Duc 
de  Marlborough  enflent  favorifé  leur  attaque,, 
en  occupant  ailleurs  les  Ennemis;" mais  l’ar- 
deur du  Soldat  l’ayant  emporté  fur  la  pru- 
dence des  Généraux,  & ceux-ci  ne  pouvant 
plus  relîfter  à l’impatience  de  prendre  part  à 
la  gloire,  elle  eut  bien-tôt  à foutenir  la  plus 
fanglante  adion  qu’on  eût  vûë  de  mémoire 
d’hommes.  Les  Ennemis  avoient  trois  Re- 
tranchemens  l’un  devant  l’autre  à l’ouver- 
ture qui  étoit  de  ce  côté  là,&  le  premier  fut 
à peine  emporté  qu’on  en  trouva  un  fécond 
à quoi  on  ne  s’attendoit  pas.  Les  généreux 
efforts  qu’elles  firent  pour  emporter  celui-d9 
ne  fervirent  qu’à  leur  en  faire  découvrir  un 
troifiéme.  Celui-ci  ne  fut  pas  attaqué  avec 
moins  de  vigueur;  mais  comme  les  ennemis 
faifoient  défendre  chaque  Retranchement 
par  des  Troupes  fraîches  qu’ils  tiroient  à 
tout  moment  de  leur  Centre  , qui  jufques- 
là  n’avoit  point  encore  été  attaqué  ; & que 
d’un  autre  côté  les  trente  Bataillons  Hollan- 
dois  qui  venoient  de  les  forcer  ne  furent  paf 
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foutenus  afîez  tôt  ; ces  derniers  fe  virent  â 
la  fin  obligez  de  faire  quelque  pas  en  arriére, 
& de  perdre  quelque  terrain  , avec  dou- 
ze Etandarts  qu’ils  avoient  enlevez  au? 
François  & y.  ou  fix  même  des  leurs.  Ce 
defavantage  ne  dura  qu’un  moment  ; ces 
mêmes  Troupes  revinrent  à la  charge  com- 
me des  Lions  , & regagnèrent  non  feule- 
ment le  terrain  qu’elles  avoient  perdu  , mais 
attaquèrent  encore  le  troifiéme  Retranche- 
ment qu’elles  emportèrent  à la  fin,  après  un 
Combat  des  plus  opiniâtres  qu’on  eût  ja- 
mais vû.  Gen’étoient  pas  néanmoins  encore 
tout  ce  qu’il  y avoit  à faire  ; & les  Ennemis 
pour  avoir  vû  forcer  leurs  Retranchemens, 
n’étoient  pas  encore  entièrement  battus; 
de  forte  qu’il  n’eft  pas  bien  certain  , fi  les 
Holîandois  affoiblis  par  tant  de  véritables 
aflauts  , eufTent  été  capables  de  conferver 
un  avantage  qui  leur  avoit  aquis  beaucoup 
de  gloire  , mais  qui  leur  cou-toit  auffi  beau- 
coup de  fang,  fi  l’Aîle  droite  des  Alliez,  & 
toute  leur  Armée  en  un  mot,n’avoit  pas  fé- 
condé les  genereux  efforts  des  Bataillons  de 
l’Aîle  gauche. 

Le  Prince  Eugcne  après  avoir  pénétré, 
comme  on  vient  de  dire,  au  travers  du  Bois 
trouva  le  Centre  des  Ennemis  alfez  dégarni 
d’infanterie,  parce  qu’ils  l’en  avoient  tirée 
pour  Contenir  leur  aîles  ; mais  leur  Cava- 
lerie y étoit  encore  toute  entière.  Ce  Prin- 
ce fit  donc  avancer  la  Cavalerie  des  Alliez, 
pour . l’attaquer  & le  Combat  fut  rude,  les 
' derniers  ayant  été  repouffez  à différentes  re- 
prifes  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Cavalerie  enne- 
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mie  fut  obligée  de  fe  retirer.  Cependant, 
le  Prince  Héréditaire  de  Hejfe  - CaJJel  qui 
commandoit  une  partie  de  la  Cavalerie  des 
Alliez  pouffa  juiqü’à  îa  gauche  des  ennemis. 
Il  les  trouva  occupez  à repoufîer  les  Batail- 
lons Hollandais,  qui  venoient  de  forcer  le 
dernier  Retranchement  , & chargeant  leur 
Infanterie  à dos , la  mit  en  defordre  & la 
contraignit  de  fe  retirer.  Cela  redoubla 
l’ardeur  des  Hollandais  qui,  malgré  ce  qu’ils 
avoient  fouffert  , n’avoient  point  perdu  cou- 
rage & décida  de  la  Viéloire  , la  Cavalerie 
ennemie  n’ayant  fait  quelque  réfiftance  que 
pour  donner  le  tems  à leur  Infanterie  de 
faire  fa  retraite  & d’emmener  fon  Artillerie. 
Us  firent  cette retaiie pour  la  plupart,  vers  le 
Quefaoi  & J/alenciennes  & on  les  fuivitjuf» 
qu’à  Bavay  où  on  fit  prifonniers  quantité 
d 'Officiers  & de  Soldats  bl effet  qu’on  1 ailla 
aller  fur  leur  parole.  Cette  Bataille  tut  îapîus 
glorîeufe  pour  les  Alliez  qu’on  eût  vue  de- 
puis long 'tems,  mais  la  perte  des  Vain- 
queurs ne  fut  guéres  moindre  que  celle  des 
Vaincus,  à caufe  des  terribles  obftacles  que 
ces  premiers  eurent  à furmonter  avant  de 
pouvoir  joindre  leurs  ennemis;  & on  comp- 
ta que  cette  A&ion  avoir  plus  coûté  de  fang 
à l’un  & à l’autre  parti  , qu'il  n’en  avoir  été 
répandu  dans  les  trois  dernières  Batailles 
qui  s’étoient  données  aux  Pais -Bas.  Les 
ennemis  quoique  bien  battus  & obligez  de 
quitter  le  Champ  de  Bataille,  ne  laifToient 
pas  même  de  tirer  gloire  de  ce  Combat  , 
attribuant  à la  valeur  de  leurs  Troupes,  la 
perte  que  les  Hollandoîs  avoient  faite  à for- 
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eer  à découvert  leur  Retranchement  ; & 
peut-être  malgré  leur  honteule  retraite  , au- 
roieat  ils  eu  ia  hardielïe  de  s’en  attribuer 
l’honneur,  li  le  Siège  de  Mon  s qu’on  ht  à 
leur  barbe  , fans  qu'ils  ofailent  le  fecourir, 
n’avoic  fait  connoître  , qu’ils  n’ofoient  plus 
fe  mefurer  avec  de  ii  redoutables  Vain- 
queurs. 

On  ne  différa  de  commencer  ce  Siège 
qu’autant  de  teins*  qu’on  en  eut  befoin  pour 
faire  repofer  l’Armée  vidtorieufe  & rempla- 
cer de  Troupes  fraîches  les  Bataillons  qui 
avoient  le  pi  us  fouffert  ; encore  une  partie 
de  ce  teins  fut  - elle  employée  à faire  venir 
l’Artillerie  & à préparer  les  chofes  nécei- 
laires  pour  un  Siège  de  cette  importance. 
La  Place  fut  donc  inveltie  une  fécondé  fois 
dans  les  formes  le  20  de  Septembre;  & la 
Tranchée  fut  ouverte  le  2 y.  en  deux  en- 
droits , fçavoir  vers  la  Porte  de  Bert amont 
& vers  celle  d 'Havre.  Tout  ce  que  les 
François  , qui  s’étoienî  raffemblez  proche  de 
Valenciennes  , firent  pour  fauver  Mons , fut 
d’envoyer  le  Chevalier  de  Luxembourg  en- 
tre la  S ambre  & la  Meuje  , d’où  il  trouva 
moyen  de  jetter  trois  Bataillons  dans  la 
Place  afTiégée.  Cela  put  contribuer  à pro- 
longer Je  Siège  de  quelques  jours  , mais  les 
pluyes  continuelles  qu’il  faifoit  en  ce  tcms 
rendoient  bien  plus  difficile  la  priie  d’une 
Ville  entourée  de  marais  prefque  de  tous 
côtefc.  On  en  vint  cependant  à bout  en 
moins  d’un  mois  ; puis  qu’elle  capitula  le 
2.0.  d’Oétobre  : la  Garnifon  ayant  été  con- 
duite à Maurbeuge  & à Namur.  Les  Allies 


de  la  Hollande.  519 
sraroient  bien  voulu  faire  encore  le  Siège 
de  Maubeuge ; mais  l’Armée  avoit  tant  fati- 
gué pendant  plus  de  cinq  mois,  les  toura- 
ges  étoient  fi  rares,  & les  chemins  étoient 
tellement  rompus,  qu’on  jugea  plus  à pro^ 
pos  de  donner  du  repos  aux  Troupes. 
T’Armée  revint  donc  le  26.  à Soigmes  & le 
27.  elle  fut  féparée  ; les  Troupes  ayant 
commencé  à marcher  ce  jour -là  vers  les 
quartiers  qui  leur  avoient  été  affignez  , & 
les  Alliez  ayant  ainfi  mis  fin  à la  plus  glo- 
rieufe  Campagne  qu’ils  eulfent  fait  de  tou- 
te cette  Guerre* 


Oui  contient  ce  qui  s'eft  pajfé  dans  la  Cam~ 
pagne  de  1710.  les  négociations 
de  Gertrudenberg. 

e commencement  de  cette  année  fut 


emploie  à continuer  les  négociations 


commencées  l’année  précédente.  On  s’at- 
tendoit  que  le  Roi  de  France  tiendrok  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  de  ratifier  les  préli- 
minaires reglez  avec  fes  miniftres,  mais  l’Ar- 
ticle 37.  où  les  alliez  lui  impofoient  la  Loi 
de  les  aider  à dépouiller  fon  petit-fils  de  la 
couronne  d’Efpagne,  lui  parut  trop  dure,  & 
fous  pretexte  de  convenir  d’un  temperement 
touchant  cet  Article,  le  Marquis  de  Torcy 
écrivit  à Mr.  Pettecum,  à la  Haye,  & par 
fon  canal  il  engageà  les  Alliez  à entrer  dans 
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de  nouvelles  conférences  avec  des  Minières 
du  Roi  fon  Maître.  Le  paffé  avoir  apris  que 
la  Cour  de  France  n’oublie  rien  dans  de  pa- 
reilles occafions  pour  défunîr  les  confederezt 
c’eft  pourquoi  on  penia,  en  ch  oi  fi  fiant  une 
place  pour  les  conférences,  à eloigner  lesMî- 
niftres  François  de  tous  les  endroits  où  ils 
auroient  pu  avoir  communication  avec  ceux 
des  Hauts  Alliez;  on  leur  propofa  donc/fa* 
vers  ou  Gertruydenberg , qui  par  cette  railon 
même  ne  leur  plurent  pas , cependant  ifs 
furent  obligez  d’agréer  la  dernière  ville , qui  eft 
fur  la  Frontière  de  Hollande.  & le  Maré- 
chal d'Uxelles  s’y  rendît  avec  Fx^bbé  de  Po- 
Ugnac  le  io;  de  Mars.  Avant  de  convenir  de 
cette  place,  la  France  avoir  propofé  cinq  Ar- 
ticles qu’elle  pretendoit  fubftkuer  aux  pré- 
liminaires arrêtez, mais  les  Alliez  lesavoient 
rejetez  parce  qu’ils  renverfoient  tout  ce  dont 
on  étolt  convenu  dans  les  Préliminaires. 
Les  Minières  des  Alliez  délibérèrent  entr’enx 
à la  Haye,  & chargèrent  de  la  négociation 
avec  ceux  de  France,  Mr.  Buys  Penfionnai- 
re  d’Amfterdsm  , & Mr.  vander  .Duyfîen 
de  Tergau  , deux  des  plus  Habiles  Politi- 
ques qui  fuflent  alors  dans  le  Gouverne* 
ment.  J’ai  déjà  dît  que  le  but  de  ces  con- 
férences devoit  être  de  convenir  d’un  tempéra- 
ment fur  l’Art.  37.  C’étoit  aux  François  à 
le  propofer , mais  quel  fut  l’étonnement  des 
deux  Députez  Hollandois,  lorfquepour  tou* 
tempérament  ceux-là  leur  proposèrent  dépar- 
tager la  Monarchie  Efpagnole  & de  ceder  à 
Philippe  V.  le  Royaume  des  deux  Sicilesdont 
Charles  III.  étoit  en  paifîble  pofTeffion.  Us 

affai- 
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affaifonnèrent  cette  propofition  de  réflexions 
judicieufes  fur  les  malheurs  d’une  plus  lon- 
gue guerre  tâchant  d’infinuer  que  le  vérita- 
ble moyen  de  la  finir,  feroit  de  convenir 
d’une  paix  folide  entre  la  France  & les  Al- 
liez fans  y comprendre  l’Efpagne  , que  S. 
M,  T.  C.  s'engagerait  de  ne  fecourir  ni 
dire&ement  ni  indireâement. 

On  vit  bien  dès  lors  que  le  but  du  Roi 
de  France  dans  ces  négociations  n’étoit  que 
d’amufer  les  Alliez  & de  gagner  du  tems, 
mais  c’étoient  là  des  traits  d’une  politique 
ufée;  on  écouta  toutes  les  propofitions,  on 
y répondit  négativement,  & pendant  les  al- 
lées & venues  des  Couriers,  on  ne  fufpen- 
dit  pas  4’ un  moment  les  préparatifs  de  la 
Campagne. 

Leurs  Hautes  Puilîances  aïant  pris  la  Re- 
folutîon  de  pouffer  la  guerre  avec  la  derniè- 
re vigueur,  les  Generaux, le  Prince  Engene 
& le  Duc  de  Marlborougb  conférèrent  avec 
leurs  Députez  fur  les  operations  delà  Cam- 
pagne, que  l’on  refol  ut  de  commencer  par 
enlever  aux  François  les  lignes  qu’ils  avoient 
depuis  la  L y/,  jufqu’à  Ipres.  A leur  ordi- 
naire ils  avoient  mis  de  bonne  heure  quelque 
troupes  en  campagne,  & ils  s’étoient  empa- 
ré falVarneton,  où  ils  avoient  mis  400.  Fan- 
taffins,  & 100  Chevaux  dans  la  refolution 
de  fortifier  cette  petite  place,  dont  la  fltua- 
tion  fur  la  Lys  eft  avantageufe.  Les  Gene- 
raux des  Alliez  vinrent  troubler  l’éxecution 
decedefiein;  ils  reprirent  M'Wneton,  & en 
même  tems  s’emparèrent  de  Commises  & de 
Wervick , deux  autres  places  auffi  fur  la  Lys 
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& à la  tête  des  lignes.  On  jugea  à propos 
d’éxecuter  le  deflein  des  Fiançois  par  raport 
à IVarneton  & le  Comte  d 'Albemarle  affem* 
bla  un  corps  de  12.  mille  hommes  pour  cou- 
vrir les  travailleurs  qui  eurent  ordre  de  for- 
tifier ce  polie.  Cependant  l’armée  des  Al- 
liez s’afîembloit  vers  Tournai  où  les  Generaux 
fe  rendirent  pour  exécuter  le  d elle  in  fur  les 
lignes.  Le  Comte  à'Albemarle  fut  com- 
mandé pour  reprendre  Mortagne , où  les 
François  avoîent  des  troupes , cette  expé- 
dition ayant  réüffi,  on  donna  ordre  à l’Ar- 
mée de  fe  fournir  de  pain  & de  fourage  pour 
une  expédition  fecrete.  Le  20.  Avril  elle  fe 
mit  en  marche  fur  deux  colonnes  & entra 
dans  les  lignes  fans  aucune  refiftance,  quoi- 
que les  François  eufïent  feint  de  vouloir  les 
defendre  jufqu’à  l’extremîté,  car  le  Cheva- 
lier de  Luxembourg  s’étoit  avancé  à St.  Amant 
à la  tête  de  4000  hommes , pendant  que  le 
Maréchal  de  Montesquiou  ét oit  campé  dans 
la  plaine  de  Lem  avec  40  Bataillons  & 60 
Efcadrons;  ce  qui  n’empêcha  pas  le  Pr.  de 
Wirtembcrg  & le  Général  Cadogan  , d’en- 
trer dans  les  lignes  avec  feulement  1 y.  Ba- 
taillons & yo  Efcadrons.  Ils  furent  fuivi 
le  lendemain  de  toute  l’Armée  qui  fut 
camper  entre  Pont-à-Vendin  & Courieres. 
A cette  nouvelle  les  François  levèrent  de 
Camp  & abandonnant  la  plaine  de  Lens,  fi- 
rent retraite  partie  vers  Arras,  partie  vers 
Douajyne  fachant  à laquelle  de  ce  ces  deux 
places  les  Alliez  en  vouloient.  On  ne  les 
laiffa  pas  longtems  dans  l’incertitude.  l’Ar- 
mée des  Alliez  après  avoir  pallé  la  nuit 
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dans  la  Plaine  de  Lem , parta  la  Scarpe , 
& les  François  qui  s’étoient  porté  à Vitry 
comme  pour  les  en  empêcher  fe  mirèrent 
en  defordre  vers  Cambray,  abandonnant  par- 
tie de  leurs  Tentes  & de  leur  Bagage.  Le 
Prince  Héréditaire  de  Heffe-CafTel  donna 
avec  12.  Efcadrons  fur  leur  arriere-garde  & 
leur  enleva  quelques  Prifonniers.  Rien 
n’empêcha  alors  Pr.  Eugene  & le  Duc  de 
Marlborough  de  former  le  blocus  de  Douay. 

Il  femble  que  ces  heureux  fuccès  dé- 
voient faire  changer  de  langage  aux  Mini- 
rtres  François  qui  étoient  à Geertruydenberg . 
Néamoins  ils  continuèrent  fur  le  même  ton 
inrtftant  toujours  ou  fur  un  partage  de  la  Mo- 
narchie d’Efpagne  , demandant  pour  le  Roi 
Philippe  tantôt  la  Couronne  des  deux  Siciles, 
tantôt  celle  de  Sicile  & Sardaigne,  tantôt  cel- 
le d’Arragon,  ou  fur  une  paix  entre  les  AF 
liez  & la  France  à l’exclufion  de  l’Efpagne. 
Lor fqu’il s furent  perfuadez  de  ne  pas  reuflir,îls 
s’emportèrent  en  plaintes  fur  la  hauteur  & 
la  dureté  avec  laquelle  on  traitoît  le  Roi, 
ils  demandèrent  par  écrit  les  reponces  des 
Alliez  à leurs  propofitions.  On  leur  fit  voir 
qu’ils  avaient  tort  de  fe  plaindre  & qu’il  ne 
tenoit  qu’au  Roi  d’avoir  la  paix  en  ratifiant, 
comme  il  Payoit  promis  , les  Articles  Préli- 
minaires dont  611  étoit  convenu,  & on  leur 
relufa  la  reponce  par  écrit,  parce  qu’on  pré- 
voyoif  l’ufage  qu’ils  en  voulaient  faire  pour  rc- 
jetter  fur  les  Alliez  feuîs  la  continuation  de  la 
guerre.  Ainfi  Meff.  d'Uxeîles  & de  Folignac 
partirent  des  Geertruydenberg  le  2t.  Juillet 
tel  mecomens  & après  avoir  écrit  au  Cou- 
lai- 
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feiller  Penhonaire  Henfius  une  longe  lettre 
pour  tacher  de  juflifier  les  intentions  pacifi- 
ques du  Roi  leur  Maître  , & fe  plaindre  du 
procédé  des  Alliez  à leur  égard.  Pendant 
ces  négocions  le  Siège  de  Douai  alloit  Ton 
train.  On  y employa  40.  Bataillons  b de 
la  Cavalerie  à proportion  ; on  forma  deux 
ataques,  l’une  des  Holîandois  fous  les  ordres 
du  Prince  d’ôrange  Stathouder  de  Frife. 
l’autre  des  Allemans  fous  la  conduite  du  Pr. 
d’Anhaît  Général  des  Prufliens.  Les  Fran- 
çois commandez  par  le  Maréchal  de  Vil-lars 
ne  manquèrent  pas  de  publier  bien  haut  qu’ils 
viendroient  fecourir  cette  Ville  qui  étoit  dé- 
fendue par  le  vaillant  b expérimenté  Aiber- 
gotti  qui  avoit  une  Garnifon  de  16  Batail- 
lons , fix  Compagnies  d’invalides  , & trois 
Efcadrons  de  Dragons  , outre  trois  Batail- 
lons qui  étoient  dans  le  Fort  de  Scarpe.- 
Tous  les  mouvemens  des  François  tantôt  vers 
Àrleux , tantôt  vers  Arras , tantôt  vers  Leni 
obligèrent  l’Armée  des  Alliez  a être  toujours 
fur  le  qui  vîve&  les  Generaux  à en  chan- 
ger fouvent  la  difpofition;  jufqu’à  ce  qu’en- 
fki  toutes  les  bravades  du  Maréchal  de  Vil- 
lars  fe  terminèrent  , après  avoir  reconnu 
l’Armée  Alliée  jufqu’à  la  portée  du  Mouf- 
quet , à avouer  que  fou  Armée  forte  de  1 10 
mille  hommes  , ne  l’étoit  pas  affez  pour 
attaquer  fes  Ennemis  qui  n’en  avoient  que 
100  milles,  mais  avec  l’avantagé  du  Ter- 
rain. Ainli  il  £è  retira  tout  d’un  coup  entre 
Frefne  & Lens. 

On  reprît  alors  avec  plus  de  vigueur  le 
Siège  qu’on  n’avoit  pouffé  que  faiblement 
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pendant  tous  ces  mouvemens,enforte  que  non- 
obftant  un  mouvement  que  le  Maréchal  de 
Villars  lit  encore  comme  s’il  vouloit  agir  tout 
de  bon  , le  brave  Albergotti  fut  obligé  de  ren- 
dre la  Ville  & le  Fort  le  29.  de  juin  après 
un  Siège  de  7.  à 8.  femaines.  On  lui  accorda 
tous  les  honneurs  qu’il  demanda,  faGarnî- 
fon  fe  trouva  réduite  à 4500.  hommes  les 
Alliez  eurent  au  de  là  de  2000.  morts  & 5 y 00. 
bleikz  ; le  Gouvernement  de  cette  im- 
portante Ville  fut  donné  au  Lieutenant» 
General  Comte  de  Hompefch  , qui  y entra 
avec  y.  Regimens  Hollandois  & un  Saxons 
le  Brigadier  des  Roques  , Ingénieur  en  Chef 
eut  le  Gouvernement  du  Fort.  Pendant  le 
Siège  de  Douay  les  François  voulurent  fe 
vanger  fur  Liège  du  chagrin  qu’ils  avoientde 
ne  pouvoir  fecourir  cette  Forterelfe,  mais  le 
Partifan  Macquenay  chargé  de  cette  expédi- 
tion n’en  fortit  pas  à fon  honneur. 

Quand  les  travaux  devant  Douay  eurent 
été  aplanis  , l’Armée  des  Alliez  fe  mit  en 
marche  vers  Vilier\-B> ulin  , li  le  Maréchal 
de  Villars  avoit  eu  envie  de  fe  battre,  ils  la 
lui  prefentèrent  belle  , mais  bien  loin  de  là 
il  fe  retira  derrière  fes  nouvelles  Lignes  du 
Crmchon.  Les  Alliez  qui  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  l’aller  chercher  dans  un  polie  li 
avantageux  marchèrent  vers  Betune  pour  un 
faire  le  Siège.  La  Garnifon  commandée 
par  le  Chevalier  de  Vauban  , neveu  du  célé- 
bré Ingénieur  de  ce  nom  , étoît  de  9.  mille 
hommes,  le  Généraux*  Fagel  & Schulembourg 
en  commandèrent  les  deux  attaques  qui  fu- 
rent ouvertes  le  23.  de  juillet  h après  une 
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defence  aufiï  vigoureuse  que  Patraque , cette 
Ville  & fon  Chateau  fe  rendirent  le  28, 
d’Aout.  Le  Maréchal  de  Vïllars  menaça 
fouvent  pendant  le  Siège  de  venir  attaquer 
l’Armée  qui  le  couvroit  , mais  bien  loin  de 
là,  lorfqu’on  crut  qu’il  fe  difpofoit  à atta- 
quer, on  trouva  qu’il  fe  couvroit  de  retran- 
chemens  comme  s’il  craignoit  d’être  lui-mê- 
me attaqué.  Cependant  il  y eut  une  ren- 
contre entre  les  Fourageurs  des  Alliez  & une 
partie  de  l7 Armée  de  France  entre  les  Villa- 
ges de  Goui  & de  Ltgni-St.-Flochel , & fi  le 
Maréchal  de  Vil lars  eut  voulu,  il  n’auroit 
tenu  qu’à  lui  d’en  faire  une  a&ion  générale  ; 
néanmoins  il  fe  retira  fans  aucun  avantage. 

Les  Généraux  des  Alliez  ne  fouhaitoient 
rien  avec  plus  de  paflîon  que  d’en  venir  aux 
mains  avec  ce  Maréchal  : cette  Bataille  au- 
rait fans  doute  décidé  de  toute  la  guerre 
& y auroit  mis  fin  : mais  la  cour  de  Fran- 
ce qui  eTperoit  tout  des  raiforts  cachez  qu’el- 
le faifoitjoüer  ailleurs , ne  cherchoit  qu’àga- 
gner  la  Campagne  fuivante,  dont  elle  efpe- 
roît  fon  falut  & celui  de  l’Efpagne.  Les  Al- 
liez nejugeant  pas  à propos  depafifer  le  refie 
de  la  Campagne  à rien  faire  refolurent  d’af- 
fiéger  en  même  tems  Aire 8c  5t.  Venant, deux 
places  fituées  fur  la  Lys&  à 2.  lieues  l’une  de 
l’autre.  La  tranchée  fut  ouverte  le  13.  de 
Sept,  devant  la  première,  & le  16.  devant  la 
fécondé.  Pendant  ces  deux  Sièges  il  eut 
quelques  Efcarmouches  entre  des  detache- 
rnens  des  deux  armées , & 4000  hommes  des 
troupes  Françoifes  bâtirent  une  Efcorde  de 
13c©  Alliez  qui  conduifoit  par  la  Lys  un 
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convoi  de  20  Bateaux.  Cependant  les  deux 
Sièges  avançoient,  mais  non  pas  avec  la  mê- 
me diligence , comme  celui  d 'Aire  étoit  beau- 
coup plus  conlïdérable  que  celui  de  St.  te- 
nant, il  ne  put  aller  aufli  vîte.  Ce  dernier, 
oùcommandoit  le  Prince  d’Orange  fut  pouf- 
fé avec  tant  de  vigueur  que  le  Brigadier  de 
Seves  qui  commandoit  dans  la  place  bâtit  la 
chamade,  le  29.  après  midi:  dix  jours  après 
le  Marquis  de  Goesbriant  rendit  Aire  & le 
fort  St.  François  , au  Prince  d 'Anhalt  ; ou 
pour  mieux  dire  au  Duc  de  Marlboroug  & 
au  Pr.  Eugene  qui  en  lignèrent  la  Capitula- 
tion. Par  la  conquête  de  ces  trois  places  les 
Alliez  non  feulement  couvrirent  Lille  & 
toutes  les  villes  le  long  de  la  Lys  & del’Ef- 
caut  & entrèrent  allez  avant  dans  YAr - 
fois  , où  ils  purent  étendre  les  contribu- 
tions. 

Quoique  le  fort  de  la  guerre  fut  dans  les 
pais- bas,  où  les  François  mêmes  avoient 
ralTembîé  leurs  plus  grandes  forces,  on  ne 
relia  pas  dans  l’ina&ion  en  Allemagne  & en 
Efpagne,  où  les  affaires  furent  dans  un  flux 
& reflux  perpétuel  de  bonheur  & d’infortune 
pour  les  dçux  partis.  Au  commencement 
tout  y parut  favorable  au  Roi  Philippe, 
mais  la  Bataille  d’Almenara  que  les  Alliez 
gagnèrent  fit  changer  la  fortune,  & parut 
devoir  foumettre  toute  PEfpagne  au  Roi 
Charles , qui  fe  vit  tout  d’un  coup  Maître 
de  Y Arragon , de  la  Cafltlle , de  Madrid  & 
de  Tolede  , & s’ouvrit  une  communication 
avec  le  Portugal.  Le  Roi  Philippe  réduit 
aux  dernières  •extremitez  avoir  envoyé  fa 
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Cour  à Viîtona , & la  guerre  eut  été,finîe  & 
ce  Prince  obligé  de  r.epaffèr  les  Pyrennées,fî 
lès  troupes  Portugaises  enflent  joint  celles 
du  Roi  Charles  fans  délai  : mais  cette 
jonêlion  ne  s’étant  pas  faite  & divers  con- 
tretems  étant  iurvenus , le  Roi  Philippe  eut 
non  feulement  le  tems  de  fe  reconnoître 
& de  recevoir  des  troupes  de  tous  cotez; 
mais  auffi  de  revenir  avec  une  Armée  fur  le 
Tage  en  attendant  les  fecours  qu’on  lui  en- 
voya de  France. 

Suivant  la  Maxime  d’Annibal  que  Rome 
i ne  pouvait  être  vaincue  que  dans  Rome 
même,  les  Alliez  ne  laiflërent  palier  aucu- 
ne occution  de  porter  la  guerre  dans  le 
fein  même  de  la  France,  qui  depuis  fi  long- 
tems  étoit  accoutumé  à ne  la.  faire  que  fur 
les  Terres  de  fes  Ennemis.  Le  Général  Seif- 
Jàn  étoit  allé  à la  Cour  de  Barcelone  avec 
une  commifîion  , & il  s’v  trouva  dans  le 
tems  que  le  Roi  Charles  III.  voulant  atta- 
quer l’Armée  Ennemie,  avoit  befoin  de  ren- 
forcer fon  Armée  des  Troupes  Palatines, 
qui  faifoient  têtes  à celles  du  Duc  de  Noail- 
les.  Il  y avoit  lieu  de  craindre  que  ce  Gé- 
néral profitant  du  départ  de  ces  Troupes, 
n’entrât  dans  le  Lampourdan  , Mr.  de  Seif- 
fan  aïant  promis  de  l’en  empêcher  & de  l’at- 
tirer ailleurs,  fit  embarquer  700.  hommes, 
& alla  defcendre  à Ce  te  & à /igde  en  Lan- 
guedoc , ou  il  relia  jufqu’à  ce  que  le  Duc 
de  Noailles  y fut  venu  avec  des  Troupes. 
Aïant  réüffi  dans  fe  defifein  , il  fe  rembar- 
qua fans  qu’il  y ait  eu  jjn  feul  homme  de 
tué. 
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Le  Peu  de  fermeté  de  quelques  Officiers , & 
fur  tout  de  celui  qui  étoit  dans  le  Fort  de 
Cète,  fut  la  feule  caufe  que  ce  Général  eut 
quelques  prifonniers.  On  publia  en  France 
qu’on  lui  avoit  tué  plus  de  qeo.  hommes, & 
que  de  fon  côté,  il  avoit  commis  les  plus 
grands  excès;  mais,  fon  retour  en  Hollande 
rendit  la  Vie  à tous  ces  prétendus  morts, 
qu’on  vit  reparoître,  & il  eut  plus  d’un  Té- 
moin de  la  faulfeté  de  tout  ce  dont  on  l’ac- 
cufoit,  par  raporc  aux  Contributions. 

Quel  qu’ait  été  le  fucces  de  cette  entrepri- 
fe,  il  efî  certain  qu’.elle  donna  lieu  aux  trou- 
pes du  Lampourdan  d’aller  joindre  de  Roi 
Charles , fans  que  le  Duc  de  Noailîes , affai- 
bli par  de  gros  detachemens , ait  pû  s’y  opo- 
fer  , ni  entreprendre  le  liège  de  Giron  ne. 
On  peut  même  dire  que  cette  diverfion 
Contribua  beaucoup  au  gain  de  la  Bataille 
d ' Aimenara  , puifque  les  troupes  des  deux 
couronnes  ainfï  attentives  à ce  qui  iè  paffoit 
de  côté  & d’autre  , ne  furent  pas  en  état 
d’empêcher  la  jonêtion  des  fecours  arrivez 
d’Italie  aux  alliez,  ni  d’arrêter  la  diligente 
marche  du  Général  Stanhope. 

Cette  Bataille  d’ Aimenara  fut  bientôt  ftiivie 
de  celle  de  SaragoJ/e  qui  fe  donna  le  20. 
d’Août,  & la  VûSoire  complette  que  le  .Roi 
Charles  remporta  dans  cette  occafion  fur  le 
Roi  Philippe  , mit  le  premier  en  poffeffion 
de  /’  Arragon,  de  la  Caftiile , de  Madrid  & de 
Tolede , & lui  ouvrit  une  libre  communica- 
tion avec  le  Portugal.  Mais  cefuccès  n’eut 
pas  toutes  les  fuites  favorables  qu’on  avoit 
lieu  d’en  efpérer 5 puilque  quelques  mois  a- 
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près,  la  France  aïant  fait  des  efforts  extraordi- 
naires, pour  envoïerun  fecours  confiderable 
en  Efpagne , le  Roi  P-hi  lippe  fe  vit  en  état  de 
fe  raprocher  de  Madrid  dans  la  vue  d’incom- 
moder les  troupes  des  alliez  & d’obliger  le 
Roi  Charles  à quitter  cette  Capitale  pour  re- 
prendre la  route  de  la  Catalogne.  Il  y reuf- 
fit;  parcequ’otant  aux  alliez  tous  les  moyens 
de  fubfifter  dans  la  Caftille,  où  les  païlans 
mêmes  prenoient  les  armes  contr’eux , il  les 
obligea  à fe  retirer  du  côté  de  leurs  Maga- 
zîns  dans  l’Arragon.  Ceci  donna  occafion 
au  Roi  Philippe  & au  Duc  de  Vendôme  de 
furprendre  & d’enfermer  une  partie  des  trou- 
pes Angloifes  dans  Brihuega , d’où  elles  ne  for- 
tirent  qu’en  fe  rendant  prifonieres  de  Guerre. 
Le  comte  de  Staremberg  qui  étoît  avancé  au 
fecours  des  afîiégez  fut  obligé  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Ennemis  à Pilla  Viciofa  ; le 
combat  fut  fi  fanglant  qu’à  differentes  fois 
les  Bataillons  & les  Efcadrons  fe  font  battus 
d’eux  mêmes,  leurs  commandans  aïant  étéo- 
bligez  de  faire  les  fondions  de  Généraux  en 
répouffant  les  Ennemis  de  tous  côtez  à me- 
fures  qu’ils  les  attaquoient:  enfin  la  Vi&oî- 
re  s’étant  déclarée  pourceux-ci,  leCormede 
Siarremberg  fit  une  belle  retraite  vers  VArra - 
gon , dont  une  bonne  partie  de  fes  troupes  a- 
voient  pris  la  route  à toute  bride  au  fort  de 
la  Bataille;  ce  qui  en  avoit  caufé  la  perte. 
Cependant  la  Vidoîre  coûta  fi  cher  aux  En- 
nemis qu’ils  eurent  allez  de  ueîne  à former 
le  fiège  de  Gironne.  Cette  Bataille,  qui  fe 
donna  le  io.  de  Décembre,  termina  les  o- 
perations  de  cette  aimée* 
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Chapitre  XV. 

Qui  contient  ce  qui  s'eft  paffé  pendant  les  Années 
1711.^1712./^ paix  d9  Ütrecht  Êjj5  [es  fuites . 

CEtte  année  eft  mémorable  par  plufîeurs 
Evenemens  importans  qui  eurent  une 
influence  extraordinaire  fur  les  affaires  de  tou- 
te l’Europe,  aufquelles  la  Republique  eut  d’au- 
tant plus  de  part,  que  portant  feule  le  pluspe- 
faut  fardeau  de  la  Guerre,  elle  fut  menacée 
d’une  ruine  totale  par  les  fuites  des  intrigues 
ménagées  pendant  le  cours  de  cette  année. 

Le  premier  evenement  de  cette  année  fut 
la  perte  de  Gironne,  que  le  Comte  de  Tet- 
tenbach  fut  obligé  de  rendre  le  31.  Janvier  a- 
près  jours  de  tranchée  ouverte  & d’une  re- 
fiflance  beaucoup  plus  longue  qu’on  ne  l’at- 
tendoit  de  la  foibleffe  de  la  Garnifon  & de 
la  place  qui  n’avoit  d’autre  defence  que  fes 
quatre  basions. 

Le  Duc  de  Marlborough  , le  Prince  Eugè- 
ne, & les  Généraux  de  la  Republique  avoient  1 
formé  le  plan  de  la  Campagne  prochaine  , 
mais  la  mort  de  l’Empereur  Jofepb , qui  arri- 
va le  17.  Avril  de  cette  année,  quatre  jours 
après  celle  deMr.  le  Dauphin, û 1s  unique  d© 
Louis  XIV.  renverfa  toutes  les  mefures  pri- 
fes  tant  du  côté  des  Pats -bas  que  de  l’Alle- 
magne. Le  Roi  de  France  regarda  cette 
mort  de  l’Empereur  , dans  la  circonftance 
préfente,  comme  un  coup  favorable  delà  Pro* 
vîdence.  Il  n’oublia  rien  pour  en  profiter  & 
j!  envoya  Mrs.  de  Torcy  & de  F’oifin  pour 
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prendre  des  Mefures  avec  lesEie&eurs  deBa- 
vière  & de  Cologne  & avec  le  Minière  de 
Sue  de , pour  faire  enfin  palier  la  Couronne 
Impériale  de  Iamaifon  d’Autriche  dans  quel- 
qu’autre  ou  moins  puiifante,  ou  plus  favora- 
ble à la  France. 

Pendant  que  ce  Prince  fe  donnoit  tous  ces 
mou  vemens,les  alliez  prenoient  des  contreme- 
fures  d’autant  qu’il  leur  importoit  infiniment 
d’allurer  l’Eleâion  paifibie  du  nouvel  Em- 
pereur. Les  PuifiTaiices  maritimes  fur  tout 
fe  déclarèrent  pour  le  Roi  Charles  111,  dont 
elles  fe  propoferent  d’apuïer  PEledion.  Le 
Comte  de  Sinzendorf,  qui  étoit  à la  Haye, a- 
voit  concerté  avec  le  Confeîlîer  Pensionnai- 
re  Heinfius , les  Députez  des  Etats  Généraux 
& le  Lord  Liaby , depuis  comte  de  Straffort , 
la  propolîtion  qui  fut  faite  fur  ce  fujèt  dans 
l’aifemblée  de  leurs  Hautes  PuifiTances  qui 
prirent  une  refol iition  dont  la  fubftance  é- 
toit  „que  leur  intention  étoit  de  s’unir  dIus 
,,  étroitement  que  jamais  à la  maifon  d’Au- 
„ triche , qu’ils  écriroient  à tous  les  Electeurs, 
qu’ils  leur  confeilloient  comme  bons  amis 
■„  & alliez,  pour  le  bien  de  la  Caufe  com- 
5,  mune  & de  l’Empire,  de  fe  hâter  ie  plus 
qu’ils  pouroient  de  travailler  à l’eledtion 
,,  d’un  Empereur  & de  réunir  leurs  fufrages 
en  faveur  du  Roi  Charles  ; qu’il  falloît 
5)  ferrer  encore  plus  étroitement  les  alliances 
précédentes  & agir  avec  plus  de  vigueur, pour 
,,  faire  connoître  à l’Ennemi  que  rien  n’étoit 
„ capable  de  defunir  des  alliez  fi  intimement 
„ unis.  Que  leurs  Hautes  Puifiiances  ne 
v doutoient  pas  qu’ils  ne  fuflent  apuïez  en 
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„ cela  par  la  Reine  & Angleterre  , vue  les 

promelTes  que  cette  PrîncefTe  avoît  fait  à 
„ fon  Parlement  & à leurs  Hautes  Puiffan- 
?>  ces. 

Cette  derniere  période  marquoit  moins  la 
confiance  que  la  Crainte  de  leurs  Hautes 
Puififances  ; les  affaires  avoient  chargé  de  fa- 
ce en  Angleterre,  &Mr.  Harley  depuis  Com- 
te o?0 xf/Yt , qui  avoît  gagné  la  confiance  de 
la  Reine  & qui  avoît  relevé  le  parti  Torrys 
fur  les  ruines  de  celui  des  Wighs,leur  don- 
noîtdejüffes  allarmes.  Le  nouveau  Parle- 
ment D'étoit  point  dans  les  idées  de  l’ancien 
Miniffère,  & il  avoir  commencé  fes  feances 
par  mettre  en  queftion  fi  l’on  n’ôteroît  pas  le 
commandement  au  Duc  de  Marlborough , en 
iupolant  que  ce  Général  trainoit  la  Guerre 
en  longueur  pour  fon  propre  intérêt;  les 
Miniftres  des  alliez  parèrent  ce  coup  , & 
nonobffant  les  intrigues  de  la  France , & les 
cabales  des  Ennemis  de  ce  célébré  Général , 
il  conferva  le  commandement,  fe  rendit  a la 
Haye  & de  là  à Tournay  où  il  fit  affembler 
l’Armée,  dont  il  fut  contraint  d’envoyer  de 
gros  detachemens  vers  l’Allemagne  pour  em- 
pêcher les  François  d’y  faire  aucune  entreprile 
qui  put  troubler  le  congrès  des  Electeurs'. 
Le  plus  confidérabîe  fut  de  30  Efcadrons  & 
de  13.  Bataillons  que  le  Prince  Eagene  con- 
duint  lui  même,  ce  qui  n’empêcha  pas  les 
Alliez  de  prendre  l’important  poffe  d 'Arlcux 
à la  vue  de  l’Armée  de  France  qui  fit  inutile- 
ment plulienrs  mouvemens  pour  le  fecourir. 
Elle  fit  enfuite  divers  efforts  pour  le  repren- 
dre t & y reuffit  enfin  le  24.  juillet. 
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Le  Maréchal  de  Villars  qui  commandoit 
l’Armée  Ennemie  l’avoit  retranchée  à fon  or- 
dinaire derrière  des  lignes  qui  ne  le  cédoient 
gueres  aux  rétranchemens  de  Malplaquer il 
s’y  tenoit  opiniâtrement  renfermé  & déficit 
hardiment  les  Alliez  de  l’en  chafier,  fe  pro* 
metant  de  les  empêcher,  en  refiant  dans  ce  pof- 
îe , de  rien  entreprendre  de  toute  la  Campagne. 
Mais  le  Duc  de  Marlborough.  qui  n’étoit  pas 
accoutumé  à palier  ainiî  une  Compagne  fans 
rien  faire,  prît  de  fi  juftes  mefures  avec  le  Gé- 
néral Hompejch  Gouverneur  de  Doua qui  con- 
noifioit  parfaitement  le  païs,  qu’après  quel- 
ques Marches  & Contremarches  précipitées 
qui  déconcertèrent  le  Général  François,  les 
alliez  pafièrent  fans  coup  ferir  ces  redouta- 
bles lignes,  qui  étoient  entre  Villers-Bruîin 
& Aubîgni  , en  s’emparant  avec  adrefie 
du  pafiàge  de  Bac-à-Bacheul , le  4.  d’Août. 

Quelque  confidérable  que  fut  cet  avanta- 
ge qui  metoit  les  Généraux  des  alliez  en  é- 
tat  de  faire  de  nouvelles  entreprifes  , il  fut 
précédé  d’une  perte  irréparable  pour  la  Ré- 
publique. Le  Prince  d 'Orange  heritier  des 
vertus  héroïques  comme  du  nom  des  Glori- 
eux fondateurs  de  la  République,  avoit  qnite 
l’armeç  pour  fe  rendre  à la  Haye  où  le  Roi 
de  Prujfe  l’attendoit,  afin  de  terminer  la  dif- 
pute  qui  étoit  entr’eux  pour  la  fuccefiion  du 
Roi  Guillaume  de  Glorieufe  mémoire.  Ce 
jeune  héros,  qui  à l’âge  de  24.  ans  avoit  dé- 
jà donné  des  preuves  d’une  prudence,  d’une 
valeur,  & d’un  courage  qu’on  trouve  rare- 
ment réunis  dans  les  plus  vieux  capitaines , lui 
qui  avoit  afronté  la  mort  dans  tant  de  ren» 
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contres  6c  furtout  à Maîplaquet  , où  toute 
l’Armée  l’avoit  vû  animer  le  Soldat  à forcer 
ces  redoutables  retranchemens,  en  plantant 
un  drapeau  fur  la  Parapet  que  l’Ennemi  de- 
fendoit  encore  ; ce  Prince  , dis-je , que  l’on 
attendoit  à la  Haye  avec  tant  d’impatîence, 
trouva  la  mort  dans  les  eaux  du  Moerdyck^ 
où  un  vent  violent  qui  s’éleva  pendant  qu’il 
paffoit,  le  renverfa  avec  le  ponton  qui  tranf- 
portoît  fon  carolfe  à l’autre  bord.  Il  avoit 
epoufé  une  Princeffe  de  Hejfe-Caffel , dont 
il  n’avoit  qu’un  fille,  mais  quelques  jours 
après  la  mort  , cette  trille  veuve  donna  à l’il- 
luflre  maifon  de  N alfa  u un  luccefifeur  qui 
I en  fait  toute  l’éfperance. 

Le  Pallage  des  lignes  de  Villers-Brulin  fut 
fuivi  du  fiège  de  Boucbaln  que  le  Baron  de 
Fagel  entreprit  le  10.  d’Août  avec  30.  Batail- 
lons 6c  10.  Efcadrons  à la  vue  de  l’Armée  de 
France  qui  étoit  auffi  près  de  cette  ville  pour 
la  defendre  que  les  troupes  Hollandoifes  pour 
l’attaquer.  Le  Général  Hollandoîs  fit  pa- 
roître  dans  ce  fiege  autant  de  prudence  que 
de  valeur,  6c  les  deux  armées  admirèrent  a- 
vec  qu’elle  adrelfe  il  fut  couper  la  commu- 
nication entre  les  affiegez,  6c  l’armée  àerran- 
ce  en  pouffant  à travers  des  marais  une  ligne 
foutenue  de  toutes  les  redoutes  necefiaires. 
Cet  ouvrage  joint  à la  vigueur  avec  laquelle 
on  pouffa  les  travaux  des  attaques , obligea 
les  affiegés  à battrè  la  chamade  le  1 2.  de  Sep- 
tembre; mais  comme  on  ne  voulut  leur  ac- 
corder d’autres  conditions  que  de  fe  rendre 
préfonniers  de  Guerre,  leurs  otages  rentrè- 
sent  dans  la  place  6c  on  recommença  à tirer 
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de  part  & d’autre  ; enfin  le  lendemain  matin, 
ils  remirent  la  place’  aux  alliez;  fans  que  le 
Gouverneur  voulut  ligner  aucune  condition, 
fe  remetant,  difoit-il,à  la  Generofité  du  Duc 
de  Marlboroug,  ce  quienfuite  caufa  quelques 
difputes,  où  la  conduite  équitable  de  Milord 
Duc  triompha. 

Voilà  tout  ce  qui  fepaffa  dans  cette  cam- 
pagne qui  fut  la  dernière  de  Milord  Duc.  Sa 
fage  condite  durant  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re foutenuë  d’une  valeur  égalp  >à  fon  expé- 
rience & les  grands  fer  vices  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  Caufe  commune  méritoient  une  au- 
tre recompence  que  cell-e  qui  l’attendoit  à 
fon  retour.  En  effet  il  fut  dépouillé  de  fes 
Emplois,  & on  mit  le  Duc  d 'Ormond  à la 
tête  de  l’Armée;  événement  d’autant  plus  glo- 
rieux pour  ce  héros  qu’il  eft  un  témoignage 
autentique  que  les  auteurs  de  fa  dilgrace  le 
croïoient  incapable  de  trahir  fa  patrie  & tou- 
te l’Europe,  en  faifant  ce  que  fit  depuis  celui 
qu’on  lui  avoit  fubftitué. 

Ceci  fut  une  fuite  des  intrigues  de  la  Fran • 
ce  & de  fes  negotiations  fecretes  en  Angle- 
terre avec  quelques  feigneurs  du  nouveau  Mi- 
niftère,  à qui  Louis  XIV.  fit  faire  des  propo- 
rtions d’une  paix  particulière;  ce  Prince,  qui 
avoit  tenté  inutilement  le  même  moyen  de 
fortir  de  cette  onereufe  guerre,  en  faifant  les 
mêmes  propofitions  aux  Etats  Généraux  * 
les  ayant  trouvez  fermes  dans  la  Réfolutïon 
qu’ils  avoient  prife  de  ne  pas  fe  féparer  des 
alliez,  fe  fervit  de  la  jalouiie  qui  eft  entre  les 
deux  Puiftances  Maritimes  par  raport  au  com- 
merce pour  engager  les  Anglais  dans  des  me- 
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1res , qui , en  favorifant  !e  leur,  pouvaient  être 
très  préjudiciables  à celui  des  HoîlandoiSo 
Enfin  il  les  flata  de  i’honneur  qu’ils  auroienr 
d’avoir  donné  la  Paix  à l’Europe,  outre  cela 
il  ne  manqua  point  de  tirer  avantage  de  la 
cireonftance  de  l’Eleétion  de  l’Empereur 
Charles  VL  dont  on  ne  pouvoir,  fuivant  le 
Syllême  même  des  Alliez  , apuïerles  préten- 
fions  à la  Monarchie  à'Efpagne,  fans  détruire 
l’Equilibre  que  la  grande  alliance  avoir  tou- 
jours eu  en  vue  de  rétablir  dans  l’Europe* 
Le  Miniltère  goûta  les  railons  de  la  France 3 
qui  croient  apuïées  de  tout  ce  qui  a coutume 
de  donner  du  poids  à de  pareilles  intrigues» 
le  Sr=  Prior  fut  envoyé  en  France,  le  Sr. 
Ménager  palfa  en  Angleterre  ; & ces  deux 
hommes  auparavant  peu  connus  linon  Pur* 
parmi  les  Poètes  & l’autre  parmi  les  Mar- 
chands, furent  le  canal  d’une  négociation  fe- 
crête,  dont  on  déroba  le  miitere  aux  alliez; 
A qui  ayant  moyenne  une  convention  ou  plu- 
tôt un  traité  fccret  entre  les  deux  couronnes. 
& V Angleterre , donna  lieu  au  Congrès  d ’£/-■ 
irecht;  car  quoique  le  Miniltère  àr Angleterre. 
fit  tout  ce  que  les  engagemens  de  la  grande 
Alliance  ne  lui  permetoient  pas  de  faire,  il 
garda  cependant  les  dehors,  en  faifant  commu- 
niquer aux  Etats  Généraux  &aux  autres  alliez 
des  préliminaires  qu’il  jugeoit  raifonnables  & 
propres  à acheminer  les  affaires  à une  bonne 
paix.  Perfonne  ne  les  trouva  tels,  & lesE- 
tats  Généraux  en  particulier  envoyèrent  eiï 
Angleterre , Mr.  Buys  Penfionnairede  la  Vil- 
le à?  Amfterdam  pour  engager  fa  maj tft.6Britan- 
wque  à changer  de  Réfol ution  & à avoir 

Z.  $ quel- 


5*3^  Les  Delices 
quelques  égards  pour  Tes  fideles  alliez  , fur 
tout  par  ràport  aux  deux  grands  articles  de 
leur  Commerce  & de  leur  Barrière;  Mais  elle 
en  étoit  fi  éloignée  & elle  âvoit  tellement 
fixé  fes  mefures,  qu’elle  ne  voulut  pas  con- 
certer avec  les  Etats  Généraux  un  plan  pour 
la  continuation  de  la  Guerre,  jufqu’à  ces 
qu’ils  fufifent  convenus  avec  elle  d’ouvrir  les 
conférences  de  la  paix.  Ainfi  toutes  repré- 
fentations  furent  inutiles  & la  Reine  ayant , 
de  concert  avec  la  France,  nommé  Uirecht 
pour  le  lieu  du  Congrès  j toutes  les  PuifTances 
alliées  furent  contraires  d’y  envoyer  des  Pléni- 
potentiaires autant  pour  y ménager  leurs  inté- 
rêts que  pour  éclairer  la  conduite  des  An- 
gloîs,  & tacher  de  n’en  être  ni  les  dupes  ni 
les  Viêlimes. 

Plus  les  alliez  fe  virent  menacez  d’être 
abandonnez  par  l’Angleterre,  plus  ils  firent 
d’efforts  pour  paroître  en  campagne  dans  li- 
ne fituation  à fe  pafiTer  de  fes  fecours  & à fai- 
re tête  à la  France.  La  Prince  Eugene  deSa- 
uoye  avoir  été  chargé  du  commandement  Gé- 
néral dans  les  Païs-bas , & fon  armée  étant 
de  beaucoup  fuperieure  à celle  du  Maréchal 
de  Fillars , il  fembloit  qu’une  Bataille  gagnée 
ne  pouroît  manquer  de  faire  changer  la  face 
des  affaires.  Dès  avant  l’ouverture  de  la 
campagne  on  avoit  pris  toutes  les  mefures 
pour  exécuter  ce  deffein  foît  en  tachant  de 
l’ouvrir  de  bonne  heure  du  côté  des  alliez 
foit  en  empêchant  les  François  d’y  paroître  les 
prémiers  félon  leur  coutume:  c’eft pourquoi 
le  Comte  tf/Hbermarle  fut  ruiner  les  maga- 
zins  d’Arras,  où  plus  de  12.  cens  milles  rati- 
ons 


de  la  Hollande.  £39 
ons  de  foin  furent  réduites  en  cendre  avec 
toutes  les  autres  provifions  *,  après  quoi  le 
Comte  de  Dhona  ruina  entièrement  la  naviga- 
tion de  la  Sambre. 

Mais  à peine  l’armée  des  alliez  s’étant  af- 
femblée  trouva-t-elle  l’occafion  favorable  de 
livrer  Bataille  aux  François  , que  le  Prince 
Eugène  fut  contraint  de  n’en  point  profiter  , 
le  Duc  à'Qrmond  lui  aïant  fait  entendre  qu’il 
avoir  ordre  de  la  Reine  Anne  de  n’avoir 
part  à aucune  entreprilè  contre  les  Fran - 
fois. 

Il  eft  aifé  de  juger  quel  effet  produisit  u- 
ne  déclaration  fi  extraordinaire  & fi  peu  at- 
tendue. Des  troupes  Etrangères,  la  plupart 
allemandes,  à la  lolde  de  ia  Grande  Breta- 
gne , indignées  de  la  conduite  du  Général 
Anglois,  qui  fut  expofé  au  blâme  de  toute 
l’Europe,  ne  voulurent  plus  obéir  à fes  or- 
dres & reçurent  ceux  du  Prince  Eugène , qui 
contraint  par  la  manoeuvre  des  Anglois  * à 
ceffer  de  vaincre,  changea  auflltôt  de  mefti- 
res  & fe  rabatit  tout  d’un  coup  fur  le  Quefmy , 
dont  il  fit  & le  fiege  & la  conquête  , fans 
que  l’armée  de  France  tenta  de  feconrir  cet- 
te place.  Pendant  ce  fiége  le  Général  Major 
Groveftei»  fit  une  irruption  dans  la  Champa- 
gne avec  14  cens  hommes  choiiis  qui  paffe- 
rent  par  le  Rhemois  dans  le  SoilTonnois  & 
delà  par  Chalons  dans  la  Loraine , enlevant  par 
tous  des  Otages  & des  contributions  conlide- 
rables.  Arrivez  dans  la  Loraine , le  Gouver- 
neur de  Metz  ayant  eu  l’imprudence  de  leur 
refuferles  contributions  qu’ils  exigeoient,  ils 
pillèrent , brûlèrent  & ravagèrent  tous  les  envi- 
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rons  de  cetre  Ville  & fe  retirèrent  par  Co~ 
blentz  à Majlricbî , d’où  ils  vinrent  rejoindre' 
l’année,  chargez  de  butin. 

Ce  fut  là  le  non  plus  ultra  des  progrès  des 
alliez.  Les  Anglais  qu’on  avoit  engagé  à 
couvrir  le  fiege  du  Quenoi , quittèrent  enfin 
leur  armée,  après  avoir  publié  une  fufpenfion? 
d* Armes  entre  la  Grande  Bretagne  & les  deux 
Couronnes  & prirent  la  route  d ^Dunkerque  que- 
la  France  avoit  promis  de  livrer  à la  Rein  s Anne 
pour  fureté  de  fes  engagemens.- 

Malgré  cette  diminuatioii  confiderable  de- 
forces,  Se  Prince  Eugène  voulut  par  une  efpé- 
ce  de  bravade,  aller  afiiéger  Landercies.  Les 
François  pafierent  l’Efcaut  fous  Cambray  & fi- 
rent toutes  les  démarchés  qui  pouvoient  fai- 
re croire  qu’ils  vouloient  bazarder  une  batail- 
le & faire  lever  ce  fiege;.  mais  leur  véritable 
deflein  étoit  de  s’emparer  des  Magafins  que 
les  alliez  avoient  formés  à Marchïennes  & à 
Denain  , certains  qu’ils  étoient  que  s’ils  réuf- 
fifibientjle  fiège  fcroit  bientôt  levé.  Le  Ma- 
réchal de  Villars  pris  fi  bien  fes  mefures  & 
cacha  fi  adroitement  fa  marche  au  Prince  Eu- 
gène , & au  Comte  d’ Albermarle  qui  commaru 
doit  un  corps  de  io.  Bataillons  & de  23.  Efca- 
drons  pour  la  Garde  du  pafiTage  de  Denain  , 
qu’il  tomba  fur  ce  corps  avant  qu’on  eut  fça 
qu’il  étoit  dans  le  voifinage;  le  Prin ceEuge* 
ne  n’eut  pas  le  tems  de  venir  au  fecours  de. 
Comte  d’ Albernarler  qui  fut  contraint  de  fuc- 
comber  fous  le  grand  nombre  de  fes  Ennemis 
enforte  que  leMarechal  deFillars  remporta  une 
victoire  aufîi  compiette  que  facile  ; les  François 
curent  d’autant  plus  lieu  d’en  faire  de  grau- 
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des  rejouiffances  qu’il  y avait  longtems  qu’ils 
n’avoient  remporté  d’avantages  fur  les  alliez, 
& que  les  fuites  de  celui-ci  dévoient  être  im- 
portantes. En  effet  les  François  prirent  S. 
Amant,  Mortagne,  Hafnon,  & les  autres 
petits  polies  fur  la  Scarpe,  mais  le  Brigadier 
Berkhoffer  qui  gardoît  Marchienne  avec  6 Ba- 
taillons y fit  une  belle  refîllance  & quoique 
ce  pofle  ne  fut  pas  extrêmement  fort , il  re- 
pouffa deux  fois  les  François  qui  furent  obligé  de 
faire  venir  de  l/alencienne  30.  pièces  de  Canon 
& 12.  Mortiers  pour  en  faire  le  liege  dans 
les  formes  ; le  comte  de  Brzglio  en  fit  ouvrir 
la  tranchée  le  27.  Juillet  & le  30.  il  difpo- 
fa  tout  pour  un  affaut  général  que  la  garni - 
fon  ne  crut  pas  devoir  attendre  , enforte 
qu’elle  rendit  la  place  fans  pouvoir  obtenir 
aucune  capitulation;  le  Magazinfut  ruiné  ou 
tomba  avec  110.  barques  au  pouvoir  des  En- 
nemis, & le  Pr.  Eugene  fut  obligé  de  lever  le 
liege  de  Lanàercies . 

Les  François  profitant  de  tous  leurs  avanta- 
ges allèrent  attaquer  Douai  que  le  Général 
comte  de  Hampe  ch  deffendit  d’une  manière 
qui  le  combla  degloire,jufqu’au9  de  Septem- 
bre quoique  la  tranchée  ait  été  ouverte  dès  le 
14.  d’Août.  C’eft  pendant  ce  fiege  que  les 
Français  pour  fe  vanger  de  la  courte  du  Gé- 
néral Major  Groveflein  dans  la  Champagne, 
envoyèrent  le  Partifan  Jacob  Pafleur  avec  en- 
viron 2000.  homme  du  côté  de  la  Zeelande , 
où  il  trouva  le  moyen  de  pénétrer  après  une 
longue  courie,  enforte  que  200.  hommes  é- 
îant  entré  à porte  ouvrante  dans71’r-Z<?/<?#,  y 
jetèrent  tellement  l'épouvante , que  quoiqu’on 
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eut  pû  fans  peine  les  y malfacrer,  ils  pillè- 
rent la  Ville  & fe  retirèrent  fains  & faufs. 

La  conquête  de  Douay  fut  üiivie  de  cel- 
les du  Que»oy&  de  Bouchai»  que  les  alliez  a- 
voient  pourvus  de  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
une  longue  refîftance;aufîî  ces  places  coûtè- 
rent elles  cher  aux  François.  Il  avoient  per- 
du 6000.  hommes  devant  Douay  & à propor- 
tion ils  n’en  perdirent  gueres  moins  devant 
les  deux  dernières  places.  La  joie  que  leur 
caufa  ces  conquêtes  fut  troublée  par  la  perte 
de  l’important  Fort  de  Knock  que  le  Parti- 
fant  la  Rnè  furprit  le  6.  Octobre  & dont  la 
Garde  fut  confiée  au  Colonel  Carpenter  qui 
en  plufieurs  occa fions  avoir  don  lié  des  preu- 
ve di  fidelité,  de  valeur  & de  bonne  con- 
duite. 

C’eft  ainfi  que  finit  cette  longue  & onéreu- 
fe  Guèrre  dont  on  peut  dire  que  les  alliez  tirè- 
rent peu  de  profit  à proportion  des  grands  avan- 
tages qu’ils  avoient  remporté  fur  les  deux 
Couronnes;  toute  la  faute  en  retomba  fur  le 
nouveau  miniftère  d’Angleterre  qui  de  con- 
cert avec  la  France  contraignit  la  plupart  des 
Alliez  à Utrecht%  à faire  leur  paix  avec  cet- 
te Couronne. 

La  République  abandonnée  de  PAngle- 
terre  fur  laquelle  elle  s’étoit  toujours  repo- 
fée , fit  fes  conditions  les  meilleures  qu’elle 
pût;  en  profitant  de  la  paffion  que  la  France 
aux  abois  temoignoit  de  terminer  la  guerre 
coûte  que  coûte.  Elle  fit  avec  les  deux  Cou- 
ronnes deux  traitez  de  paix  & deux  traitez  de 
commerce  oü  elle  ftipula  tous  les  articles  les 
plus  avantageux  qu’elle  put  obtenir  pour  la 
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navigation,  & îe  commerce  de  fes  peuples, 
& l’on  convint  du  retabliffement  & de 
l’augmentation  de  la  Barierre  dans  les  Païs- 
bas. 

GVft  ainfî  que  la  Paix  fut  rétablie  fans 
que  la  République  ait  obtenu  aucun  a- 
vantage  proportionné  aux  dépenfes  extraor* 

I dînaires  qu’elle  avoit  faites,  & fans  que  les 
j Al  liez  obtinffent  rien  de  ce  qui  ctoit  le  but  de 
la  Grande  Alliance;  la  France  fut  à la  vérité 
j renfermée  dans  fes  anciennes  bornes  du  côté 
des  Pays-bas,  mais  à la  faveur  des  renoncia- 
! lions,  îe  Roi  Philippe  V,  reftapailîble  polfef* 
feu r des  Efpagnes  ; eut-on  pu  autrement  éta- 
blir l’Equilibre  > Il  eft  vray  qu’on  arracha 
de  la  Couronne  de  Caftille  les  deux  Siciles  & 

| le  Royaume  de  Sardaigne , l’Empereur  Charles 
VI.  eut  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sar- 
daigne, & l’ Angleterre  obtint  la  Sicile  pour  le 
Duc  de  Savoye , mais  avec  une  cîaufe  de  réver- 
sion à la  Couronne  d 'Efpagne  au  deffaut  de 
fuccelfeurs  mâles. 

Cette  dernière  condition  ralumadans  l’Eu- 
rope une  guerres/ éteinte.  Il  n’eft  pasnecef- 
faire  d’expliquer  en  quoi  conlifloit  ce  mal\ 
ceux  qui  font  au  fait  des  intrigues  que  l’on 
fit  jouer  de  part  & d’autre  dans  les  négocia- 
tions àiUtrecht  le  conçoivent  affez  & les  fui- 
tes font  fait  voir.  Pouvoit-ori  s’imaginer  a- 
vec  raifon,  d’un  côté  que  la  Maifon  d’Au- 
triche verroit  tranquillement  les  deux  Sicile  s 
féparées  , & de  l’autre  que  V Espagne  foufrîroit 
cette  perte,  à laquelle  en  l’avoit  forcée, 
lans  chercher  à s’en  dédommager.  Sur  ces 
■ entrefaites  Louis  XIV.  mourut  J & des  inté' 
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rets  nouveaux  & tous  diferens  changèrent  le 
fyftème  de  Ÿ Europe  Chrétienne.  (Je  que  l’on 
avoit  prevu,  arriva;  les  Autrichiens  tachè- 
rent d’engager  le  Duc  de  Savoie  à un  échan- 
ge ; la  Sardaigne  étoit  plus  à portée  de  ce 
Prince,  il  y donna  les  mains  fans  peine.  Le 
Droit  de  reverfion  confervé  à YEfpagne  , & 
auquel  cet  échange  ne  pouvoir  manquer  de 
donner  atteinte,  auîorifa  celle-ci  à armer  pour 
le  maintenir  , & tirer  avantage  , s’il  étoit 
poflible,  de  ce  que  l’on  mcditôit,pourchan- 
ger  ce  qui  avoit  été  réglé  à ihrecht,  Auffi- 
tôt  la  France , cette  France  qui  avoit  fi  génc- 
reufement  foutenu  la  couronne  fur  la  tête  de 
Philippe  V.  arma  pour  traverfer  fes  ar- 
mes, ou  pour  mieux  dire  ce  fut  la  Régen- 
ce, qui  fe  ligua  avec  le  Miniftère  & An- 
gleterre pour  barrer  les  delfeins  de  faMajefté 
Catholique.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
aïant  alors  palfé  la  Mer,  l’Abbé  du  Rois  & 
le  Baron  de  Bentenriàer  fe  joignirent  à Sun* 
derland  & à Craigs , pour  ébaucher  une  conven- 
tion , fuivant  la  quelle  ces  PuifiTances  j ugeoient 
des  prétentions  de  YEfpagne  & corrigeoient 
les  traitez  d 'Utrccht.  Pour  faire  executer  cette 
convention,  on  fit  une  ligue,  dans  laquelle 
ces  Minières  trouvèrent  bon  de  mettre , com- 
me partie  contra&ante  , la  Republique  des 
Provinces- Unies , fans  l’avoir confultée,  fans 
qu’elle  fut  même  informée  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ; c’efi:  ce  qui  fit  donner  à cette  ligue  le  nom 
de  Quadruple  Alliance.  Mais  le  Marquis 
Beretti  Landi , qui  étoit  alors  à la  Haie  en 
qualité  d’Ambafi'adeur  du  Roi  Catholique, 
concevant  combien  il  étoit  de  l’intérêt  de  fort 
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Maître  d’empêcher  qu’une  è formidable 
Puilfance  fe  joignit  à celles  qui  fe  dé- 
claraient contre  VEfpagne,  fe  fer  vit  de  tou- 
te fa  politique  & de  cet  art  qu’il  pof- 
fede  de  porter  les  negotiacions  au  point 
où  il  veut  les  avoir,  pour  détourner  ce  coup. 

Il  avoit  non  feulement  à combattre  les  Mi- 
nières de  France,  d’Angleterre  & de  l’Em- 
pereur , mais  même  il  lui  falloir  perfuader 
toutes  les  Provinces  qu’il  y alloit  autant  de 
leur  honneur  que  leur  intérêt  à ne  pas  adhé- 
: rer  à cc  traité,  où  on  les  avoit  mifesfans  les 
confulter,  dont  ils  ne  pouvoient  tirer  aucun 
profit,  & qui  au  moins  les  rendoit  ennemis  du 
il  Roi  Catholique,  qui  depuis  la  paix  avoit  eu 
les  plus  tendres  égards  pour  la  Republique. 

I l’Honneur,  l’intérêt  & la  reconnoièance  é- 
! toient  des  motifs  trop  pre/Tans.  l’Ambaèa- 
deur  d ' Ef pagne  triompha  & la  prétendue  Qua- 
druple Alliance  reèa  triple  ; C’eè  ce  qui  don- 
na occafion  à ce  Minière,  aufli  verfé  dans 
les  belles  lettres  que  dans  la  fcience  du  Cabi- 
net, de  faire  battre  fur  cet  événement  une 
Médaillé,  où  l’on  voit  un  Char  portant  les 
Hérauts  d 'Autriche  , d’ Orléans  , & d'Angle- 
terre, dièinguez  les  deux  premiers  par  l’E- 
culTbn  qu’ils  ont  lur  l’Eèomach  & le  der- 
nier par  la  Rofe  qu’il  tient  de  la  main  gauche, 
tendant  la  droite  à la  Hollande  qui  eè  aflife 
fur  fon  Lion,  & qui  tient  d’une  main  l’Em- 
bleme  de  la  Liberté  & de  l’autre  la  quatrième 
Roué , qu’elle  refufe  conèamment  de  mettre 
au  Char  de  cette  alliance,  ce  qui  eè  exprimé 
par  la  Légende  SISTIT  ADHUG  QUAR- 
! TA  DEFICIENTE  ROTA,  & par  ces 
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mots  qu’on  iit  fur  le  revers.  FOEDUS 
QUADRUPLEX  IMPERFECTUM  , 
REPUBLICA  B ATA  VA,  FORTITER 
PRUDENTERQU  £ CUNCTANTE 
M.  D.  CG.  XX. 

Les  fuites  de  cette  alliance  furent  une 
guerre  de  deux  compagnes  dans  les  mers  d’/- 
taiie  & dans  les  Pyrénées  ^ à la  qu’elle  la  Ré- 
publique n’eut  aucune  part,  jouiflant  heureu- 
fement  du  bonheur  de  la  Paix  ; pendant  la- 
quelle ceux  qui  font  au  timon  des  affaires 
n’ont  ceffé  de  travailler  à acquiter  les  dûtes 
contraélées  pendant  la  Guerre,  afin  de  par- 
venir infenfiblement  à foulager  le  peuple, ce  qui 
cil  l’unique  but  du  Gouvernement  dont  le 
grand  intérêt  eft  de  maintenir  dans  l’Europe 
& l’équilibre  établi  & une  paix  durable, 
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